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PREFACE. 


# L y à long-tems qu’on foupçon- 
Ê ne les Jéfuités , de n’aller dans 
les Zndes, à la Chine, au Ÿapon 
&c. que dans des veuës purement 
humaines. L’or,les Perles, les Dia- 
mans font, dit-on ,; bien plus 
vraifemblablement lobjet de leurs 
longs & perilleux voiages, que le 
zele de la gloire de Dieu & le de- 
fir de la converfion des Idolatres 
au Chriftianifme. Comme ils font 
déja les maîtres dans les principa- 
les Cours de l’Europe , ne pourroit- 
on pas raifonnablement penfer, en 
les voiant s’infinuer fi avant auprès 
de ces grands Potentats de l’Afie, 
* 2 ( qui 
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(qui font afleurément les. plus ri. 
ches Monarques du Monde ) qu’ils 
ont deflein de fe rendre un jour les 
Arbitres de l'Univers? Le projet 
eft grand, il eft vrai, mais enfin, 
feroit-ce une entreprife fi vaine-& 
fi abfurde qu’on ne püt , fans pafler 
pour vifionnaire,s’imaginer que les 
Jéfuites ofaffent former de fembla- 
bles projets ? Ne les voions-nous 
pas déja établis dans prefque tous 
les lieux du monde connu ?: Ne 
font-ils pas à la tête de toutes les 
affaires de la Chrètienté ? Que 
les-Rois , les Frinces & autres 
Puiflances fe querellent & fe faf. 
fenc la guerretant qu’ils voudront, 
ie {ont-1ls pas toùjours unis com- 
me membres d’un même corps , 
gouvernés par un même Efprit & 
hés par les mêmes intérêts ? Qui 
fçait fi, par leurs intrigues, ils ne 
contribuent pas à entretenir le feu 
de la guerre, afin qu'en ‘affoiblif- 
fant lés Princes Chrêtiens, &en 
les épuifant d'hommes & is ii : 
ils 
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ils puiflent s’en rendre un jour plus 
facilement les maîtres ? N'eft-ce 
pas-par là , que les Papes font par- 
venus à ce haut degré degloire & 
de puiffance, où nous lesvoions au- 
jourd’hui ? & fi les Jéfuites s’étoient 
une fois emparés de l’efprit & du 
cœur d'environ: 30 ou 40 têtes 
couronnées, quelle puiflance fous 
le ciel feroit femblable à la leur 2 
Je me trompe peut-être ; mais il 
me femble entrevoir quelque cho- 
fe de cela dans ce que difoit un 
jour à Rome le Général * des Jé- 
fuites, à un Cardinal, qui l'étanc 
allé voir, paroifloit furpris du peu 
d'étenduë de fon appartement, & 
en particulier, de la petitefle de 
fa Chambre : Quelque petite quevous 
paroifle a Chambre , uidifoit-il, 
fans en fortir, je gouverne tout le 

monde. 
Quand toutes les. rélations des 
Voiageurs ne nous inftruiroient 
Fe pas 


€ Le Pere Aquauiua, 
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- pas de leurs démarches & de leurs 
intrigues dans ces puiflantes Cours 
de l'Orient , la maniére donc 1ls y 
prêchent l'Evangile , eft f1 élor- 
gnée de lÉfprit de fon divin Au- 
teur , qu'iln”y a plus à-douter qu'ils 
ne fe jouent de la Religion , & ne 
s'en fervent pour-couvrir leur am- 
bition & leur cupidité. Les Ri- 
‘cheffes qu’ils rapportent de ce pais- 
là, les progrès qu’ils font fur le. 
prit dè ceux qui y gouvernent, 
tout cela eft enfeveli dans le fe- 
cret de la Société. Ils .n’ont garde 
de publier le profit le plus réel de 
tant de miflions , le Public n'en 
feroit pas fatisfait.. C’eft pour cet- 
te raon , qu'ils s’attachent à re- 
paître le Peuplede quelque chofe 
d’éblouiffant, qui l'empêche d’ap- 
profondir les miftéres qu’ils ont 
intérêt de cacher. C’eft dans 
cette veuë, au’ilsont compilé tant 
de volumes de la vie de leurs Saints, 
de leurs prétendus miracles, & des 
différens genres de mort qu'ils 
‘ OC 
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ont fouffert, en les mettant au 
rang des Martirs de Jefus-Chrift , 
Martirs à la vérité, mais de lam- 
bition & de l’avarice, & dont on 
ne peut trop déplorer laveugle- 
“ment. Car enfin le mafque eft le- 
vé : les accufations que d’autres 
Miflionnaires * dela même Com- 
munion réitérent aétuellement à 
Rome contre eux, ne laiffent plus 
aucun lieu de-douter de leur Hi. 
pocrifie: les honnêtes gens en font 
convaincus, il n’y a plus que le Peu- 
ple ignorant & grofhier , qui en 
puifle être diformais Ja dupe. 

C'eft en vain que les Jéfuites 
attribuent la perfécution du Taper, 
à la haine & à lenvie des Ponfes, 
ou des Prêtres Paiens, & à la ja- 

| 4. lou. 


. # Mrs, de la Congrégation des Miffions étran. 
geres & les Religieux Dominicains , accufent 
depuis plufeurs années les Jéfuites de farre pa- 
ganifer les Chinois nouveaux convertis, Ces accu- 
fations ont êté portées par devant le Pape qur a 
établiune Congrégation pour juger de ces diffé. 


Fins. 
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loufie des Hollandois ; cela feul 
n’eût jamais êté capable de porter 
ces. Peuples à traiter les Chrètiens 
aufli cruellement qu’ils ont fait ; 
mais sil reftoit encore quelque 
doute dans l’ame de certaines gens, 
fur des faits que tout le monde ne 
peut.pas approfondir, en voiciun 
d’une-nature à ne pouvoir être con- 
tredit, & dont chacun peut.juger 
par foi-même. L 

… L'avanture du Sr. George P{alma- 
naazar Japonnois , & Paien.de naif- 


+ 


fance, l'éducation qu’il a receuë 
dans fon païs, d’un Jéfuite pañlant 
pour faponnois & Paien comme lui, 
lartifice dont ce Jéfuite s’eft fervi 
pour le tirer de la maïfon de fon 
Pere & le faire pafler en France, 
la fermeté avec laquelle il a réfifté 
à toutesles follicitations d’une So- 
ciété puiflante & redoutable, qui 
a mis tout en ufage pour lui faire 
embraffer une Religion qui Iu ipa- 
roifloit abfurde dans la pratique, 
quoi que raïfontdable dans fa fource : 

en- 
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enfin fa converfion à H Religion 
. Proteftante, fans y avoir êtéenga- 

ë que par la feule force de la vé- 
rité.. tout cela eft accompagné de 
circonftances fi. extraordinaires que 
Ja curiofité de quantité de perfon- 
nes judicieufes ; tanten Hollande 
qu’en Angleterre, & dans tous les 
autres endroits, où 1l à paffé, ena 
êté excitée. Ons’eft empreflé de 
levoir , de l’entretenir, & d’appren- 
dre ‘par fa bouche des chofes fi fin- 
ouliéres. Ceux qui’, en matiére 
de Religion, font plus frappés par 
l'exemple : que par la force d’un 
raifonnement fuivi1, trouveront dans 
ce recit un grand préjugé en faveur 
de la Réformation. C’eft un Païen 
perfuadé , convaincu ; ‘tant de la 
faufleté du culte dans-lequel il eft 
né, quede la fainteté de celui qu’en- 
feigne la Religion Chrêtienne, 
qu'il eft réfolu d’embraffer. Il voit 
cetre même Religion divifée en plu- 
fieurs Seétes, parmi lefquelles il fe 
croit obligé de choifir : cela l’ar- 

* $ rête 
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rête , il n’a aucun intérêt d’em. 
braffer un parti plûtôt qu’un autre: 
il eft doué d’ailleurs de toutes les 
qualités néceflaires pour ne fe pas 
laifler furprendre. Tout le monde 
a admiré fa vivacité , fa pénetra- 
tion , fon difcernement , la netteté 
avec laquelle il conçoit les chofes 
& lesexprime , :& fur tout fa facili- 
té à parler 9 ou 10 fortesdelangues, 
* qu'il a apprifes en très peu de 
tems. Il a affés de favoir pour ju- 
ger fainement des points contro- 
verfés, 1l s’y arrête autant qu’il eft 
néceffaire pour fe déterminer avec 
connoiflance decavfe. Ce Paien tel 
que je le reprefente, après avoir 
oui tout ce que les plus habiles 
Doëteurs de l’Eglife Romainefont- 
capables d'imaginer, pour faire va- 
loir le fens qu’ils donnent à cer- 
tains 


* Le Lâtin , leGrec, l’talien, l’Efpagnol, le 
- haut Allemand, le Hollandois ou Flamand, le 

François & L’Anglois, outrele Japonnois qui eft 
fa langue naturelle, &-ailés de Chinois. 
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tains pañlages de l’Écriture , après 
avoir examiné la doétrine & Îles 
pratiques relipieufes que les mê- 
ines Docteurs adoptent comme des 
conféquences qu’ils prétendent s’in- 
férer naturellement de leurs princi- 
cipes; après avoir comparé toutes 
ces chofes avec ce que les T'héolo- 
giens Proteftans , tant de la Com- 
munion d’Ausbourg, que de celle 
. d'Angleterre & de Hollande, lui 
ont allégué en faveur de leurs opi- 
nions, ce Paien, dis-je , favorifé 
de lagrace, éclairé par lEcriture, 
aidé de fa raifon, conduit par les 
avis charitables d’un homme * fca. 
vant , pieux & delintereflé , fait 
choix de la Religion Proteftante 
& fe range à la Communion de 
PEglife Anglicane. Si uüe telle con- 
verfion ne prouve rien en faveur 
de la caufe des Proteftans contre 
lEglifeR omaine,elle peut au-moins 

. fer- 
* Monf. nnes Miniftre Ecoflois, Conformifte, 
Chapelain de Monfeigneur le Duc de Schossberg. 
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fervir d'exemple à ceux qui depuis 
que les matiéres decontroverfe font. 
épuifées , demandent un Juge des- 
intereflé pour prononcer en faveur 
de l’un ou de l’autre parti. Je fçai 
bien que l’opinion d’un particulier 
ne peut pas fervir de règle pour fe 
déterminer dans. un choix de cette 
importance; mais fuppofé que les 
raifons alléguées de part & d'autre 
fuflent d’un égal poids, le choix. 
de ce particulier ne feroit-il pas feul 
capable de faire pancher la balan. 
ce? Sidonc les Proteftans qui font 
infiniment fupérieurs en preuves & 
en autorités, ont encore le jugement 
de ce particulier par devers eux, ne 
demeurera-t-On pas d’accord que 
la converfion & le choix de cét I. 
dolâtre leur doit être un grand fu- 
jet de confolation? principalefhent 
lors qu’ils confidérent que la feule 
perfuafion .qu’ils-emploient lem: 
porte fur la force & la contrainte 
que leurs ennemis mettent. en ufa- 
ge. quand .les preuves leur mans 
quent 
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quent, OU que feurs difcours:1édut- 
{ans ne produifént point l'effet 
qu’ils en’ attendent. Mais avant 
que le Leéteut puifle juger des faits 
contenus dans cette rélation, ileft 
bon.de l’éclaircir fur certaines ob- 
jeétions qui ont été faites au Sr: 
Pfalimansazar dans le tems qu’il 
travailloit aux mémoires qui ont 
fervi: de mätiére à cét'ouvrage. À 
peine écoit-1tatrivé en Angleterre , 
que-tant de gens le queftionnérent , 
fur. la fifuation, l’étendue, Îles 
mœurs , les coûtumes &. la Reli- 
oion de fon païs, que pour fatis- 
fure la curiofité du public, fe déli- 
vrer de la fatiguante néceflité de 
répéter cent & cent fors. les mè- 
mes chofes & de répondre ä mil. 
lé queftions, fouvent ridicules & 
<extravagantes., 1l réfolut de mettre 
au. jour une defcription de fan If. 
Je,:la plus ample & la plus exac- 
te qu'il luiferoit:poflible, efpérant 
fatisfaire par là tout le monde. 
BI le fit d’autant plus. volontiers:, 
"7 qu’il 
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qu’il voioit que plufieurs Auteurs, 
qui prétendent avoir êté long-tems 
dans ces Pays-là, n’en ont rien dit 
qui approche tant foit peu dela 
vérité: & quoi qu'on lui repre: 
fentât, qu’il alloit écrire des cho: 
fes qu’on ne manqueroit pas de 
traiter de fables , parce qu’en ma- 
tiére de relation de lieux fi éloi- 
gnés, qu’on n'a pas grand intérêt 
d'approfondir , qui eft même 
prefque impoflible de vérifier , on 
eft toûjours plus, porté à croire ce 
que les prémiers Ecrivains en ont 
dit que les autres. Cette réflexion 
ne le rebuta point: Ÿe ne me [oucie 
pas tant, doit-il, qu’on me croie 
fincére, que j'ai deffein de l'être effec- 
Li Vernon. | | 
Lors qu'il me communiqua fes 
mémoires, qu’il avoitécrits en La- 
tin , ( car c’eft de toutes les lan. 
gues de l’Europe celle qu’il écrit 
avec le plus de facilité ) après les 
avoir parcourus , je lui fis la mé- 
me objeétion , & Îui dis qu’affeuré- 
ment 
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ment la lumiére n'étoit pas plus 
oppofée aux ténèbres que ce que 
certains Voiageurs nous difent de 
Formofa avec ce que je venois de 
voir dans la defcription qu’il en 
avoit faite. Il.me répondit d’abord: 
en général , qu'il s’êtoit unique- 
ment attaché à dire.la vérité, que 
fi ce qu’il avoit dit ne s’accordoit 
pas avec ce que d'autres avoient 
écrit avant lui, ce n'êtoit pas fa. 
faute, qu’iln’avoit pas deffein néant- 
moins d'accufer ces Auteurs d’en a- 
voir voulu impofer à toutl’Univers; 
mais qu’il lui êtoit aifé de faire voir 
qu’ils s’étoient groffiérement trom- 
pés en bien des chofes, & vifible- 
ment.contredits en d’autres , qu’il 
ne prétendoit pas non plus donner 
une hiftoirecomplerte de fon pais,ni 
une defcription contre laquelle il n° 
eût rien àdire parcequ’il étoit fort; 
fort jeune * de Formofa , & que de- 
puis plus de fix ans qu’il étoit en 


Eu- 
* À l'age de 19 ans. 


xvet PRETFTACE. 
Europe, il fe pouvoit faire qu’il 
eût oubliébien des chofes même 
effentielles, que par cette: même: 
_raifon, il pouvoit y avoir du plus 
ou du moins dansquelques-unes de 
celles qu’il avoit avancées, dontif 
n'êtoit peut-être pas parfaitement: 
inftruit; mais entrons, me dit-il, 
un peu dans le détail de ce que les 
principaux d’entre vos. Voiageurs 
ont dit de Formofa. Candidius * Mi: 
niftre des Hollandois au Fort de 
Tyowan, dans ladefcription qu’il 
fait de cette Ifle dit, gu'l n'y a 
aucune forte de Gouvernement y ni 
Monarchique, n1 Démocratique ; ni 
autre; nm Loix,nt Police, nifuges, 
ni Magifirats, queles Peuples y font 
tous égaux, © nereconnoiffent aucu: 
he forte de fubordination » ny aiant 
méme parmi eux , ni Maîtres, ni Do 
meftiques; que le vol , le-meurtre, 
Padultére & tous les plus grands 

cri. 
.* Colle&tion cf Vorages. vol. 1. p. 626. im 
primé à Londres 1703. 
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ersmes y font impunis , que chacun 
eut venger lui-même l'injure que lui 
a.ttéfaite; que JF, par exemple, un 
bowme ma volé cent écus, j'ai la li- 
berté de lu en prendre autant ji je 
puis, par repréfalles ; que Ji un par- 
ticuher.en- affaffine un: autre , ceux 
qu: s'imtéreflent à la mort du deffunt 
peuventpour fusvre eux-mêmes l'affa[ 
in, © lus ôter la vie ; qu'il. en eff de 
méme de l'adultére d des autres cri- 
mes. Enfin. il foutient gu'sl n'y 4 
point de. mines d'or m d'argent, dr 
on ny. recueille paint d’Epiceries. 

A quoi je répans prémiérement, que 
les Marchands conviennent tous 
qu'il y a nn Gouverneur à For#mofa 
auquel on paie de gros droits pour 
toutes les marchandifes qu'on tire 
de-cette Ifle::.que.s’il y a un Gou- 
verneur , ‘il faut -qu'ily ait quelque 
forte de Gouvernemient, il faut qu’il 
y ait des Loix, & s’il yades Loix, 
ii doit y avoir: des perfonnes pré- 
polées pour lés faireexecuter. Les 
habitans ne font donc pastouségaux. 
On 
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On prouve qu’il y a des minés d’où 
& d'argent par la grande quantité 
de ces précieux métaux , que les 
Negocians en tirent de temsentems; 
aufli bien que des épiceries par cel: 
les qu’ils en rapportent. : 

La, raifon feule ne nous per: 
met pas-de concevoir un Etat dans 
une Anarchie telle que Cardidius 
nous dit être à Forma. Quel eft le 
Roiïaume fur la terre qui puifle 
fubfifter fans loix & fahs autorité ? 
Quelle Société. peut fe conferver , 
fi les crimes ne font pas punis ? 
Un tel Etat ne feroit-il pas un 
téatre continuel de meurtre à de 
rapine, principalement fi les Peu. 
ples, ainfi qu’on l’affeure des For: 
mofans ,; regardoient les crimes les 
plus noirs comme des aétions inno- 
centes ou permifes? Que dirons- 
nous donc?Candidus fe feroit-1l imas 
giné voir des chofes qui ne furent 
jamais ? Quel plaifir auroit-1l trouvé 
à faire une longue defcription des 
mœurs & des coûtumes d’unPeu- 


ple,; 
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le, qui m'auroient eu de. réalité 

ue dans fon-imagination ? non, 
mais voici ce Gui eft arrivé. 
. Depuis.les Côtes de la Chine juf- 
qu’au 7apor, il y aüne chaine d’If. 
les qui remplit une étenduë de mer 
de plus de 200.lieuesen longueur. 
Ces Ifles font au nombre.de 1000. 
ou 1200 , petites ou grandes, la 
plûpart défertes & inhabités.. Pro- 
che de cette partie de Foro appel. 
lée le grand Peorko , à Ja diftance d’u- 
ne lietie ou environ, en tirant vers 
Ja Chine, il y a une: petite Ifle * à 
l’extremité de laquelle les Hollan- 
dois ont bâtiun Fort, fur une peti- 
te dune, qu’ils ont nommé ‘Tr0. 
war Où Zhyewan 1 aïant répandu 
leur colonie tout autour. Cette pe. 
tite Ifle étoit déja habitée par quel- 


ques 
Voiés la carte cy jointe. 

# Martineau du Pleffis dit que cette petite Iflea en 
viron 2. lieuës de long, mais qu'elle n’eft éloignée 
que de 1000. pas de-Formofn Géograf. tom, 2. 
pag- 354: 

+ Du nom d’un petit Bourg voifie. Ils l'ont 
quelquefois appellé Zelandia. 
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ques Montagnards fort fauvages, & 
c’eft apparemment de ces gens-là 
dont Candidius veut parler. il api 
pelle cette petite Ifle Formofa, par- 
ce qu’elle en eft toute proche,& que 
le nom de celle-ci êtant plus con- 
nu, les Hollandois”s’en font toù- 
jours fervis pour défigner le lieu 
de leur colonie ; car la véritable 
le de Formofz, :où plütôtles cinq 
ifles connuës en Europe, fous le 
nom de formofa , à la Chine, fous ce- 
lui de Pak-Aude, &'que-les Natu- 
rels nomment Gad- Avia » W’ont ja- 
mais. êté, ni en’tout,nietfparties 
en la poñeflion des Hollandois, 
Peut-être aufli que Candidius a cru 
que ces lfles, étant-fi voifines les 
unes des autres, 1l ne devoit pas y 
avoir beaucoup de différence dans 
les coûtumes de tous ces Infulaires, 
& que n’aiant jamais êté à Formofo, 
non plus que les Hollandois qui, 
quoi qu'ils y commercent depuis 
plufeurs années , n’ont pas la li- 
berté de s’avancer dans lesterres de. 

| cette 
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cette Îfle, comme on le verra par la 
fue de cét ouvrage, 1 a jugé des 
mœurs & des coûtumes des. For. 
mofans, par ce qu’ila veu pratiquer 
aux environs du Fort, de lyowan. 
e m'explique davantage: fi quel- 
ques japonnois venoient en Euro- 
e, & obtencient la permiflion du 
Roi ou dela Reine d’ Angleterre de 
s'établir dans quelques-unes des Ifles 
Hebrydes ou Wflernes, ou des Orca- 
des ou de Schetland , qu'ils y euf- 
{ent un Éort avec une colonie, fans 
néantmoins qu'il leur fût permis 
d'approcher les côtes d’'Ecoffe ou 
d'Angleterre; que‘pour leur Com- 
merce : {1 quelqu'un d’entre eux 
g'avifoit de .publier au 7<pon une 
defcription de ces deux Roiau- 
mes , ne jugeant des Loix , . des 
_Moœurs, des Coûtumes ,. des Ri- 
chefles , du Gouvernement & de 
la Religion de ce beau pais, que 
par ce qu'il auroit out dire, .ou- 
qu'il auroit pû remarquér parmi 
les Hhabitans naturels du Jeu . 
où 


xxit PREFACE. 
* ou ils fe feroient établis, & qu'il 
foutint que c’eft dans un tel pais, 
& chés une telle nation qu’ils ont une 
colonie + pour faciliter leur com- 
merceavec ces Peuples barbares(car 
il n'ya point de doute qu'ils ne paf. 
faffent pour tels dans leur efprit ) à 
quel reproche ne s’expoferoit pas un 
tel Ecrivain? principalement fiun 
Anglois ou un Ecoffois alloit au ÿ4- 
pon,& fe hazardoit de les vouloir dé_ 
tromper , en leur donnant lui-même 
une defcription exacte de fon pais. - 
‘ Il ya d’autres Auteurs qui difent 
que l’Ifle de Forsmofa eft une dépen- 
dance dela Chine. Sicela eît, d’où 
vient que les Chinois paient de fi 
gros droits auxGouverneurs desPla- 
CES y 
-* Cette comparaifon n’eft pas tout à faitjufte, 
- Jes habitans de Tyowan aiïant des coûtumes bien, 
plus diffemblables de celles des Formofans que les 
Habitans des Ifles d’Ecofle les moinspeuplées, ne 
différent d’avec les Ecoflois ou fes Anglois mais 
elle ne laiffe pas de faire voir plus clärement la. 

beveue de Candidius. 


" Ÿ Il y a apparence qu’ils parleroient de cét Etaz 
lement, comme étanten Angleterre ou en Lcoffe, 
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ces, d’où ils tirent leurs marchan- 
difes? D'où vient que les Hollan- 
dois , après avoir èté chaflés de 
Tyowan (par les Formofans mème, 
ou parle Pirate Chinois Coximga, il 
n'importe / & leur commerce aiant 
été interrompu pendant plufieurs 
années, fe font adreflés à l'Empereur 
du 7apon,& ont obtenu de lui la per- 
miflon de rentrer en pofñleflion de 
leur Fort, & de rétablir leur com- 
merce à ormofa. | | 
L'Auteur du livre * intitulé 4. 
baffades de la Compagnie Hollandoi[e 
des Indes d'Orsent ; vers l Empereur 
du apor ; dit que la Flotte qui me- 
goit NMirs. BLOCKHOvVIUs+<& 
FrRisius Ambafladeurs, aiant êté 
furprifé d'une groffe tempête relicha à 
Formosa,dont il fait la defcription 
ou plütôt}’Hiftoire. Eft.il poffible. 
què des'gens qu'un coup de vent a: 
| jet 

? imprimé à Leyde 1685. 2. Volin 12. Votés. 
la 2. parue du 2. vol, pag. 267. 


+ 1l mourut dans la traverfée: à ia hauteur de 
Ylfle de Chyamoale r6. Aouft, 1644. 
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jettés furune Côte, oùils n’ont de- 
meuré que peu de jours, & quipar 
conféquent ne peuvent avoir eu de 
commerce qu'avec quelquesPaïfans, 
cu Pêcheurs,gens fauvages, ignorans 
& groffiers, entreprennent de juger 
des Mœurs , des Coûtumes, des 
Richefles, des Loix, du Gouver: 
nement & de laReligion detout un 
païis, par ce qu’ils en ont ouidire 
à de tellesgens, dont ils n’ont pas 
fouvent entendu la-langue, ou par 
cequ’ils auront pü remarquer dans 
quelque méchant village, où la cu 
riofité les aura conduits?On ne com- 
prend pas, d’où cet Auteur a pris. 
tout ce qu'il dit, finon que vou- 
Jant orner. fa relation de:la defcrip- 
tion géografique ou hiftorique des. 
tieux., où il avoit pañfé ; ila mieux 
aimé: aianf à parler de Formofa. 
copier ;‘commeil a fait, Cendidius 
miot pour mot, que de nerien dire 
. d’unelfle’: dont leñnom eft ficonnu. 
. De toutes:lés. coûtumes receuës 
chés les Païens,celles qui intéreflent 

la 
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la Religion font ordinairement plus 
cutieufement examinées que les au- 
tres: pluselles font eloignées de cel. 
les que nous pratiquons, &c pluselles 
nous paroiflent étranges. Les facrifi- 
ces que font les Formofans de leurs 
propres Enfans , tantôt à Dieu, quel. 
quefoisau Diable, paroiffent fi inhu- 
mains , fieffroiables , que bien des 
ens font tentés de n’en rien croire, & 
prétendent , fur cela feul , être en 
droit de taxer de menfonges tout ce 
que le Sr. Pfalmanaazaar a dit de plus 
vrai-femblable. On fe récrie fur ‘le 
nombre prodioieux de ces innocentes 
victimes, dont on répand le fang fi 
impitoiablement: 18000. Enfans m4- 
les ! qui periflent chaque année par les 
mains des Sacrificateurs, outre ceux 
que les accidens, les maladies enlè- 
vent , & cela dans létendue de 130. 
lieuës de pais , cela eft impoffble dit- 
on, & on y doit d’autant moins ajoû- 
ter foi, qu'aucun Auteur n’en a jiais 
fait mention, & que quelque peuplé 
que puifle être un Ronume, il n’en 
faudroit pas davantage pour y étein- 
Fe dre 
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dre en peu de tems la race des honr- 
mes, & le rendre femblable au pais * 


des Amazones. 
Pour répondre avec ordre à cette ob. 


jeion, qui eft fans contredit la plus 
forte qu’on ait faite contre nôtre Ja- 
ponnois, Je dirai prémiérement que 
cette coùûtume, toute inhumaine, tou- 
te impitoiable, & toute dénaturee 
qu’elle eft,a êté néantmoins receuë de 
touttems, non feulement parmi des 
Peuples grofliers & barbares,mais mé. 
ie chés des Nations , qui fe font pi- 
quées de politeffe, je veux dire Îles 


Grecs & les Romans, enforte que 
[u- 
* ValeR égion de l” Amerique Meridionale qui s’é- 
tend depuis le r. degré de Latir. ‘ep. jufqu’au 1<.de 
la Mérid. entre le Perou, le Paraguay & le Brefil, Ce 
Pais eft arrofé de lAmazone, quieit fans contredit la 
plus belle riviére qui fort au monde aiant 800 heuës 
de cours en droite hgne. Onent quecerte belle con- 
trée n’eft habirée que par des femmes qui ne fouffrent 
point d'hommes dans leur Etat: qu’elles font l’amour à 
leurs vorfins une fo sl’an, qu’elles cftropient & ren 
dentinutilestous les Enfans ma'es dont elles accou- 
chent , & que nour le« femelles, elles leur brülent le fein 
droit afin qu’elles firent plus propres à rer de l'arc & 
à lancer le Javelor. Cela varcît f bizarre & fi étrange 
qu'il reffemble bien fort à une fable, née apparemment 
de ce qu’en quelque contrée de l Afie mineure on a veu 
des femmes aller à la guerre avec les hommes ou de 
quelques auties caufes qu'il ne feroir pas difficile d’i. 
maginer. 
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plufieurs Hiftoriens nous afleurent , 
que jufqu’au tems de l'Empereur A- 
drien , les facnifices d'hommes étotent 
ordinaires par toute la terre.]e nepour- 
rois fans païler les bornes d’une Pré- 
face, rapporter tous les exemples que 
les celèbres Ecrivains nous en don- 
nent: je me contenterai de citer leurs 
noms *en marge ,afin que le Leéteur 
les puiffe confulter, s’ilen a lacuriofi- 
té.Les 1fraëlites même avoient adop- 
té cét abominable culte. L’EÉcriture 
+ nous apprend qu’ils lui avoient éta- 
bliun lieu exprès dans une À vallée 
prochede Ÿerufalem ; où ils faifoient 
paler leurs Enfans par le feu, & les fa. 
crifioient en l’honneurdu Soleil & de 
la Lune, dont 1ls s’êtoient fait une 
idole , $ laquelle fut détruite par 
le bon Roi 7 ojtas, qui abolit entiére- 
ment ce cuite impie & déteftable. 
Ce n'eift donc pas une chofe nou- 
velle, ni qui foit particuliére aux 


* X 2 For- 


* Lalancel. 1. defalfaRel.c. 21 Plutarque Quæft. 
Kom. 8; quæft. Eufeb.-1. 4. ch. 16. præ). kvanoél 
«OT Jereme 7. NV. 31 Levis 18, V.21.11, Roîsrz 
ES 23,1 Chron 28.e Amos s. aftes7.V.43. 
j Certe vallee fe nommout Topherh ou du fils de Hinnou, 
Qu'ils appellorent Moboch, où Remphaitr 
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Formofans. A l'égard du nombre, 
le Sr. Pfalmanaazsar a déclaré plu- 
fieurs fois , que leur loi eft pofitivefur’ 
celui de 18000; mais qu’il ne fait pas’ 
fi elle s’execute à la lettre. Cependant 
il eft certain que cette Ileeft fort peu- 
plée, & que la poligamie y étant per+ 
mife,les familles y font fort nombreu- 
{es , ainfi ce nombre n’eft peut-être 
pas fi incroiable qu’on fe l’imagine, ce 
qui fu fit pour détruire toute la force 
de cetteobjeétion. Mais fi ce qu’afeu- 
rentre Japonnois paroît fi extrava- 
gant,que penfer de ce que dit Candi- 
dus,& après lui! Auteur *des Ambaf- 
Jades des Hollandoss au F apon?que, lors 
que lesTemmesdeF or MosA fe trouvent 
enceintes avant l'age de 37 ans;les Pré. 
treffes les couchent [ur un lit (qui eft 
fort dur n'étant fait que de quelques 
peaux de Cerf étendues fur le pavé ) & 
leur fautent fur le ventre,en leur fai[ant 
Jouffrer des douleurs effrosables, jufqu’2 
ce qu'elles les ayent fait avorter ,& qu’en 
1628, sl'avoit veu une femme, qu’on a 
voit fast accoucher x6fos de cette cruelle 


€ 


* Pag. 279, 


PREFACE. xxx 


> barbare maniére, qui étoit alors en- 
conte du 17. Enfant, qu’elle efpéroit 
orter jufqu'a fon terme, parce qw’el- 
Je avoit «enfin lage_ requis pour le 
ouvow mettre au jour fans honte, 
& plufieurs autres abiurdités pa- 
reilles. Or je demande, s’il y eut 
jamais rien de moins vraifemblable, 
ou qui foit plus propre à rendre un 
pais defert .& à le dépeupler abfo- 
Jument ? & s’il eft naturel qu’une fem- 
me, qu'on auroit faitavorter fi fou- 
vent, -& par desefforts capables , de 
faire mourir les plus robuftes, püt fe 
trouver en état de concevoir de nou- 
veau. Qu’on me dife lequel eft le plus 
croiable, ou de George Candidius, Mi- 
niftre Hollandois,qui rapporte des u. 
fages qu’il peut avoir obfervés chés 
quelques Sauvages de Zyowan,& qu’il 
aappliqués trop légérement aux For- 
mofans, fans les avoir approfondis, 
ou de George P Jalmanaazaar Formo- 
fan, qui nous donne un détail des 
mœurs & des coûtumes d’un pais ,où 
il eft né , dans lefquelles il a êté élevé, 
&dontila lui-même penfé être la vic- 
FEU uime ?* 
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time *? mais voici la fource des con. 
traditions que ce pauvre Néofite a 
trouvées en fon chemin. | 
Il eft venu en Angleterre par lecon- 
feil du Zelé Miniftre qui l’a inftruit: 
11 a êté adreflé à Mylord Evéquede 
Londres, qui Va receu avec fa bonté &c 
fà charité ordinaire. L’Hiftoire de fa 
converfion, dont nous venons de par: 
ler, a fait du bruit. Les Cathol. Ko: 
mains de Londres l'ont veu, l’ont ôui 
raifonner comme les autres, perfua. 
dés que des faits de la nature de ceux 
qu'il aavancés,ne pouvoient manquer 
de donner prife fareux,& particulié: 
rement fur les Jefuites, ils fe font li: 
gués pour Le décrier , & le rendre fuf: 
peét:ils lui ont tendu des piéges, dont 
il n’a pû fe deffendre: 1sont fait courir 
le bruit que c’êtoit un Impoñfteur & 
qu’il n’étoit rien moins que ce qu'il 
fe difoit être. À la vérite c’eit à quoi 
on s’eft bien attendu : les Jefuites ont 
intérêt à fe difculper toutautant qu'ils 
pourront des juftes reproches que le 
pu: 

*# Il avot êté defliné à être facriñé: fon pere qui 


Faimoit le racheta moiennant une fomme d’aigent 
& livrant un de fes autres enfans én fa place. 
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public leur pourra faire à l’occafion 
de ce Profelite: ainfi 1l n’eit pas fur- 
prenant qu’ils cherchent ä le diffamer 
& s'efforcent de lerendre odieux dans 
un pais ‘où , quoi que cachés , ils ne 
hiffent pas d’étre malheureufement 
trés puiffans. Ce qu’il y a d’étrange 
c'eft , que des Proteftans, qui ont e- 
prouvéun million de fois ce dont ces 
bons Peres font capablés, n'aient par 
encore apprisès’en deñer, nià dé- 
méler levrat d’avecle faux, dans des 

cas, Où ils fcavent bien qu'ils peuvent 
étreinteréflés. Mais iifemble que ces 
Meflieurs-làtiennent tous les Peuples 
du monde dans une efpèce d’enchan- 
tement à leur égard,qui fait qu’on les 
refpeéte , lors qu’on devroit lemoins 
tes ménager. On les connoît parfaite. 
ment ,oneft inftruit de leurs detefta. 
bles maximes & de leur pernicieufe 
politique: on fçaitjufqu’où peut aller 
eur ambition, on eft convaincu par 
une malheureufe expérience des maux 
* qu'ils font capables de faire. On 
* * n’i- 

* On leur a reproché les deux attentats com mis 


fer la perfonne de Henri À. par Jean Chaïel en 1 594 
K François Ravaillac en 1610. 
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nignore pas que cette Société s’eft 
rendue fufpeéte, & qu’ellea êté notée 
dés le commencement * de fon éta- 
bliflement: on convient que leur doc: 
trine expofe les Souverains à de con. 
tinuelles révolutions,lesProteftans au 
carnage, & la Morale Chrétienne au 
plus déplorable relâchement que l'on 
puifle apprehender: en un mot que 
c’eft une Pefte qui ne peut qu’infeéter 
toutes les Sociétés, où elle fe trouve. 
Des Roïaumes, 7 des Républiques, 
À ont êté fouvent contraints de les 
chaffer,de les profcrire honteufement, 
cependant ils ont trouvé le moien de 
fe rétablir plus honorablement que ja 
mais. Dans quelques endroits $, on les 
fouffre , onlestoléreen d’autres, 
quedis-je? on lesrecherche , on leur 
applaudit,d’où cela vient-il?conftam- 
ment il ny a pas de pais au monde , où 
les Jéfuites aient fait plus de ravage &c 
caufé de plus grands défordres qu’en 
Angleterre. Ceslles fortunées n’ontel- 


les 
* En1«34.fousie Pontificat de Paul 3. 
+ L’Angleterre en 1484. PEcofie en 1601. la 
Franceen 1594 le faponen 1616. 
JLa République de vemife en 1607. 
$ En France à venife. 
4 En Angleterre quoi que cachés. 
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Les pas été à deux doigts de leur perte, 
& fiDieu ne les avoit préfervées coni- 
me par miracle, ‘ne gémiroient-elles 

asaujourd'huifousun dur & impi- 
toiable efclavage? Quels autres que les 
Jéfuites ont trame toutes les conjura- 
tions * qui ont êté découvertes ences 
trois Roiaumes? Cependant un féfui- 
te + arrive tout récemment de la Chs- 
pe, après y avoir pañlé plufieurs an- 
nées en miflion: la Compagnie des 
Indes, quife louè de quelque fervice 
qu’il leur a rendu en ce pais-là , Jui 
donne pafage fur un deleursvaiffeaux. 
A peine a t1l mis pied à terre,que cha- 
cuns’emprefle à Juifaire civihté: les 
plus grands Seignéurs du Rotaume le 
régalent & le comblent d'honneurs: il 
en eft lui même confus. Quelle autre 
Nation feroit capable d’une telle gé. 
nérofite? En bonne foi, fi un Miniftre 
de l’Evangile avoit pañleen Francefur 
quelque vaifleau du Roi ou de la 
Compagnie ;pourroit-il fe flatter dy 

: re- 

* La conjuration des poudres appeïlée la Fovgade 

fons le Regne de faques 1. en 160$. & plufeurs 


autres. V l'Hiit, d’Ang!. par Larrey tom 2, p. 632. 
+ Le Pere Fonteney de Paris, " 


L 
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recevoir un pareil traitement ? 
Ce Jéfuire demeure quelques mois 
à Londres: ilapprend qu'un nommé 
P falmanaazaar natif de Ÿ Ile de For. 
mofa après avoir embraffé la Religion 
Anglicane, eft fur le point de publier 
un livre dans lequel il fe plaint extré: 
mement de quelques membres de la 
Société, & déclame de toute fa forcé 
contre l’Eglife Romaine. Ce Jéfuite 
travaille fourdement à diminuer fon 
crédit, & fans paroître s’intéreffer en 
aucune façon aux chofes qu’il débite;, 
il met tout en ufage pour le faire paf- 
fer pour un fourbe: encore une fois 
rien n’eft plus naturel que cette con- 
duite dans un difciple de ZLoyola. 
Voions cependant quel avantage ce 
Jéfuite a remporté fur lui. , 
Meffieurs de la Société Roiale # 
d’Arigleterre ,trouvérent à proposde 
faire venir un jour + le Sr. P/almanaa: 
zaar à une de leurs afflemblées dans le 
tes que le Pere Fonteney y êtoit. La 
prémiére queftion qu’on fit à ce Jéfur- 

t 

* Cette Société eft à peu prés à Londres ce qe 
FAcademie Françoife à Paris. | | 


+ Mercredy 2 Février, 1704 
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te fut, à qui appartenoit l'Île Formo- 
2. 1 répondit qu’elle étoit tributaire 
de la Chine: on le pria enfuite de dire 
comment 11 le fçavoit: c’eft dit-il, 
qu’un vaiffeau Anglois , nommé le 
Harwich aiant té jetté par la tempé- 
te fur la côte deformo/fa,dans lequel il 
yavoit cinq pañlagers Jéfuites, lun 
d’eux s’êtant noïé,& les quatreautres 
qui avoient pris terre dans l’Ifle, y 
étant étroitement ferrés , 1ls lui écri- 
virent dans une ville de laChine,où ils 
fçavoient qu’il étoit alors , & qu’auf- 
fi-rôt qu’il eut préfenté fa requête 
au Cham ou à l'Empereur, il fit rede- 
mander aux Formofans le vaifleau 
& tous ceux qui s’en étoient fauvés, à 
quoi les Formofans ont obéi. Le Ja. 
ponnois prenant la parole dit, qu’il 
ne doutoit pas du fait:mais que cela ne 
prouvoit pas que Plfle Formofz fût 
tributaire de la Chnre, & que c'étoit la 
coûtumeen téms de paix de fe rendre 
réciproquement & les hommes & les 
vaiffeaux que l'orage jettoit fur les cô. 
tes , dès qu’on les réclamoit. Ila apris 
depuis, par quantité de marchands 
7 0 qui 
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qui len ont affuré , quece vaiffeau. 
avoit échoué non à Formofa, mais fur 
une Île dépendante de la Chine. Le Ja- 
ponnois s’apercevant que le Jéfuite 
pour l'embaraffer feignoit de fe mé- 
prendre, lui demanda quel nom les. 
Chinois donnoient à FIfle Formofa . 
je n’en fache point d'autre, répondit le. 
Jéfuite, ficen’eft Zyowan. Il favoit. 
bien le contraire, & n’ignoroit pas que: 
les Hollandois, endéfignant comme. 
ils ont prefque toujours fait , leur pe. 
tite 1fle de Fyowan par le nom der. 
mofa , ontdonnéoecafion aux Voia- 
geurs & aux Ecrivains de confondre. 
ces deux ifles. Maisle Japonnois lui 
aiant dit que les Chinois l’appelloient. 
Pak- Ando qui fignifie belle ile ; Pak, 
Pak, reprit le Jéfuite, 11 n'y a pas un. 
feul mot dans toute la langue Chinoi- 
fe qui fe termine ainfr par une confon-- 
ne. Îl me fera facile de vous faire voir. 
“lecontraire, repliquale }aponnois,, 
car prefque tous lesnomsde grandes. 
villes fe terminent de cette maniére 
comme Nanking,Kanton, Pekine &c. 
& afin qu’on ne croie pas que ce 
foient 
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foient desexceptions qu’il faille faire, 
aiésla bonté, s’il vous plaît, dedireen 

refence deces Meflieurs , quelques 

hrafesen Chinois: le Jéfuite atant re- 
cité l'Orai[on Dommicale, i lui fit ob- 
ferver cinq. ou fix mots dans cette 
courte priére., qui avoient la même 
terminaifon.Cette contradiétion fauta 
aux yeux de toute l’affemblée,la con- 
verfation s’échauffant, & le Pere Fon- 
teney aiant avancé que la längue Chi- 
noife étoit égale par tout l'Empirede 
Ja Chine,& qu’il n’y avoit aucune di- 
verfité de Dialecte, on lui fit voir que 
cela ne pouvoit pas être, & qu'effeéti- 
vement cela n’êtoit pas: mais quot 
qu’il ne püt rien répondre de raïifon- 
nable aux objeétions que ces Mrs. lui 
firent, il nelaiffa pas de perfiftertoù- 
jours dans cequ’il avoit avancé. Le}a- 
ponnois en fut fi indigné,que pour lui 
faire la confufion toute.entiére, il lui 
dit que de deux chofes l’une ,ouque 
les Jéfuites & autres qui avoient écrit 
de la langue Chinoife nedifoient. pas 
la vérité, ou que ce qu’il difoit lui- 

même n’étoit pas vrai: carils affeu- 
rent 
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ent * qu’il y a dans chaque Province 
de la Chine un Dialeéte particulier , & 
que tous les Chinois de chaque Pro 
vince , ont entreeux des maniérés de 
s'exprimer différentes, felon les diffé- 
rens degrés de leurs qualités & condi- 
tions,que les Nobles parlent en Mar: 
darins,les Prêtres.ou les Bonzes diffé- 
remment de ceux-ci,& que le Peuple 
a encore fa maniére de parler particu= 
Hére. Le Jefuite ne répondit à tout 
cela, qu’en cherchant de mauvaifes 
défaites ; & n’alleguant jamais rien de 
pofitif : il mia même que les Chinois 
fiflent aucunes infléxions de voix en 
parlant, pour marquer la différente fi- 
gaification de certains mots, qui s’é- 
crivent les unscommeles autres, ce 
que nôtre Japonnois foutint au con: 
traire eftre très veritable , afleurant 
qu’il a converfé plufieurs fois à For- 
mofa avec des Chinois , qui luifem- 
bloient bien plütôt chanter que par- 
ler. Si les Jéfuites Êtoient faits comme 
les autres hommes, je demanderois 
vo- 


* Voués les Mémoires de la Chine par le Pere le 
Eomte tom. r. pag. 246. 
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volontiers, pour quelle raifon le Pere 
Fontenay; qui très conftamment arrive 
* dela Chine , & qui y a pañlé un bon 
nombre.d’annñées , parle de ce-pais-là 
- comme s'il n’yavoit jamais êté, en 
s’infcrivant en faux fur des faits con- 
nus de tout le monde,& qu’on ne s’é- 
toitencore jamais avifé de contredi- 
re. Mais qui dit un Jéfuite, ditun 
homme incomprehenfible. Il agit, 1l 
demeure dans l’inaétion: il parle, il 
garde le filence: il dit vrai , il dit faux: 
ilaccorde, ilme: tout cela dans quel- 
lé veue? Diey lefçait. Enfin pourcet- 
te fois;le Japonnois & ce éfuire n’eu- 
rent pas une plus longve conférence. 
Depuis cetems-là, quelques per- 
fonnes aiant cherché à les faire ren- 
contrer encore l’un'avec l’autre , leur 
_ont donné deux rendes-vous, l’un 
chés Madame la Comteffe de Pois + 
& l’autre à S102-College ; mais le pere 
Fonteney ne sy eft pas voulu trouver. 
Huit jours £ après leur entreveue 
à 


* Au mois de Janvier 1704. 

+ Les Papiftes & les Jacobites la traitent de Du. 
chefle. ellea été Gouvernante du prétendu Prince de 
Gakes. 4 Mercreai 9.du dit mois de Février. 
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à la Société Roiale, nôtre Japonnois : 
aiant été invité à diner chés le Doc. 
teur Sloane, Sécretaire de la Societé 
Roûle, où êtoient Mylord Comte de 
Pembroke, Monjfieur Spanheim, Am- 
baffadeur de fa Majefté Pruflienne, 
quelques autres Perfonnes de qualité, 
& le Pere Fontenay, {on Excellence 
demanda à ce dernier, à qui aparte- 
noit lPIfle Formoa. Voici un jeune 
homme, répliqua-t-1l, en indiquant, 
nôtre Japonnois, natif de cette fe, 
qui peut vous en rendre un meilleur 
conte que moi , qui n'ai point êté ail- 
leurs.qu’à la Che, à quoi lé Sr, Pfal- 
manaazaar répondit, que depuis en- 
virons 2 ou 54 ans elle étoit dépen- 
dante de l'Empereur du Ÿapon ,aiant 
eu auparavant fes Rois particuliers, 
qui ne relevoient d'aucune puiffance. 
Le Jéfuite n'eut pas l’afleurance de 
rien dire davantage, il contrefaifoit 
feuiement l’étonné de voir nôtre Ja- 
ponnois manger de la viande cruë, 
affeurant que les Chinois aprètoient 
les leurs comme les Européens , 
avotiant néantmoins que les'T'artares 

ne 
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ne faifoient que montrer. leur viande 
au feu. Mais foitque la Compagnie 
s’appercût bien que le Pere f'nte. 
ney évitoit d'entrer en aucun éclair- 
ciffement avec le Japonnois,& qu'elle 
voulût bien avoir cette complaifance 
jà pour lui, foit qu'on négligeit de 
parler davantage de cette matiére, on 
ne dit plus rien de remarquable fur ce 
fajet. Mais un jour s’étant trouvé par 
hafard dans un Coffée-houfe, en De- 
wereux court, proche Temple-bar , où 
étoient alors plufieurs perfonnes de 
diftinétion, le Pere Fontenay fut là 
un peu plus hardi qu’ailleurs. Il de- 
mandäi au S.Pfalmanaazaar le tems,la 
maniére & les raifons, qui lui avoient 
fait quitter fon pais , en quoi il lé 
fatisfit pleinement, lui faifant en abré- 
ué le détail de l'Hiftoire qu’on trou- 
vera fort au long à la fin * de cét ou- 
yrage, à quoi 1inerépondit rienau- 
tre chofe, finon qu’il ne connoiffait 
paint le Pere de Rode dont il parloit, 
& qu’ils r’avoient point de Miffions à 
Formofa. X1 vouloit peut-être dire 
qu'ils n’avoient point là de Miflions 

* chap. 36: pu- 
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publiques , comme à [a Cure, ce 
qu’on ne contefte pas. Ceux qui en, 
tendent la doétrine des Reftriétions 
mentales, ne fercnt pas furpris de voir 

un Jéfuite parler de cette mamiére. 
Quoi qu'il en foit, le Pere Fonteney 
n’arien oublié pour calomnierle Jai 
ponnois danstous les lieux , où il s’eft 
trouvé, ne Jui aiant pourtant jamais 
rien ofé dire en face : mais plus lui & 
les autres Catholiques Romains de 
Londres,fe font attachésà ruiner fa ré. 
putation,& plus if atrouvé de protec;, 
tion & d’appui On efpére que les 
perfonnes équitables fauront luiren. 
dre la juftice qu’il mérite, & convien-. 
dront, qu’arant un duffi puiffant & 
auffi redoutable ennemi à combatre 
que les Fefuites en corps, 1l a befoig 
d’un fecours plus qu'humain : aufli ef 
pére-t-1] que laProvidence,qui l'a fau. 
vé,n’étantencore qu’enfant,des mains 
des Sacrificateurs idolaties, qui Pa af. 
fifté f1 vifiblement dans tous leslieuxs 
où il a pañlé, & qui n’a permis toutes 
Jes perfécutions qu’il a fouffertes quie 
pour l'eclarcr & l’affermir dans la 
con. 
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connoiflancede fon Evangile, le pro 
| tégeri encore contre tous les efforts 
de fesennemis. Des gens terribles fe font 
élevés contre lus, qui n'ont point Dieu 
devant les veux,@ qui cherchent fa vie; 
mais Dreu ef? [on aide , le fesgneur ef? de 
ceux quifoutiennent fon ame ,1lferare- 
tourner le malfur ceux qui l'épient Gr 
les détr'urrafelonfa vérité. | 
Peut-être quequelques T héologiens 
feront fcandalifes de la maniére libre 
dont nôtre Japonnois parle , dans l’a- 
bregé des motifs de faconverfion , fur 
certains points de doétrine par rap- 
port à la grace & à la predeftination:1l 
protefte qu’en cela, 1} n’a êté porté 
par aucune paflion, mais feulement 
pour faire connoître les raïfons qui 
l'ont empèché de fe fournettre à leurs 
opinions ,aiant êté d’ailleurs très édi- 
fié de leur zêle & de leur charité,prin- 
cipalement depuis qu'il s’eft veu gué- 
ri des prejuges de fon éducation, car 
bien loin de condamner perfonne, il 
convient que,quoi que ces Opinions ne 
foient pas conformes. à l’idée qu’il 


‘s'eft faite de Ja Morale de 7'efus-Chrifr, 
* Pfeaume s4.v. 5.6. &7. el- 
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elles ne laiflent pas de pouvoir être 
orthodoxes & falutaires. ; 
Ilrefte maintenant à dire quelque 
chofede cér ouvrage. Dans le tems que 
je le compofois , un Miniftre Ecoflois, 
* travailloit à la même chofe en An. 
glois, & fur les mêmes mémoires que 
moi. Son livre vient de paroître;je l’ai 
parcouru , avant que de mettre la der. 
niére main à celui-ci, je crois m'être 
non feulement beaucoup plus étendu 
que lui,en expliquant deschofesqu’on 
n’auroit pùû comprendre autrement, 
mais auffi avoir évité des fautes dans 
lefquelles il n’eft tombé que pour a. 
voir fuivi trop fcrupuleufementla let. 
tre de fes mémoires, outre que voiant 
le Japonnoistous lesjours, & l’aiant 
confulté fur toutes les difhcultés, qui 
fe font prefentées,je me fuisinftruit de 
plufieurs chofesfort curieufes, que j’ai 
placées dans leur lieu &quinefe trou: 
veront pas dans l’Edition Angloife, 
Pour ce qui regarde la différence du 
ftile, je laifle au Leëteur à en juger. 
Peut-étreque fi j'euffe eu plus de loi: 
fir, j’euffe moins mal réuffi. 4 
*# Le Doétr. Ofwald. DES. 
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CHAPITRE PREMIER. 


De la Fertilité, fituation, étenduë 
& drvifionde l He. 


A 922% du Païs nomment Gad Aura * 
7 NES 
pement Cit un des plus beaux & des 
plus agréables féjours de l’A- 

A 


fie, 


*# Ces4.mots ont la même fignification, quoi- 
qu’en langues différentes, & veulent dire Belle He 
qui eft le nom que les François lu: donnent, quai- 
qu’elle foit plus univerfellement connuë en Europe, 
{ous le nom de Formofa, que les Efpagnols lui ont 
donné, & qu'ils ont1etenu du Latin, & qui figniñe 
aufli Belle. Les Portugais Pappellent Legueio, quel. 
ques Infulaures ls nomment Tuliochè. | 
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fe, foitqu’onen confidere la fituation, 
le bon air, là fertilité, la beauté dés 
fources& des Rivieres & la quantité des 
mines d’or & d’argent qu'on y trouve; 
outre qu’elle jouit de plufieurs avanta- 
ges, dont les autres Iles font privées, 
_ elle ne manque d'aucun de ceux, que ces 
mêmes Iles pofledent. 
* Les Montagnes en font généralement 
 fortélevées, mais il y a debelles & gran- 
des plaines & d’excelleñs pâturages, 
qui font toujours remplis de bétail, com- 
me, Bœufs, Vaches, Taureaux, Veaux, 
Brebis, Agneaux, Chévres &c. on y 
trouve aufh des bois fort épais, qui 
nourrident des Cerfs, des Sangliers, 
_des Boucs, des Liévres, des Lapins & 
‘autres bêtes enabondance. Le terroir eft 
trés fertile, quoi que dans quelquesen- 
droits, les Habitants foient fort paref- 
feux & ne cultivent la terre, qu'autant. 
que le bcfoin les prefle. On y recueille 
du Sucre, du Gingembre, de la Canel- 
Je, des noïx de Coco êt autres Epiceries, 
mais le Rizeft ce qu'il y a de plus com-. 
_ mun & dont on fait un plus grand ufa- 
ge. On y voit des fruits &r des racines de 
toutes fortes, & quoi qu’il ny croifie pas 
de raifins, on ne lafle pasd”’y boire des. 
liqueurs trés fortes, qu’on use de cer-. 
_ . ans 
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tains arbres, comme dans prefque tous 
les autres endroits des Indes, mais prin- 
cipalement d’une, que Pon fait du Riz 
. & qui enivre comme le vin d’Efpagne. 

Ceite Ile eft fituée prefque fous le 
Tropique du Cancer, entré le2$. & 26. 
degré de Laritude Septentrionale. El- 
le et à l’Orient de la Chine, féparée de 
la Province de Foquien, d’un trajet d’en- 
viron 60. lieuës ; * elle a au Aord les 
Iles du:Jæp0r dont la plus grande n’en eft 
qu’à 20o.lieués : & au Sxd les Iles Zu. 
gon où Philippénes, qui en font éloignées 
. d'environ 100. lieuës. 

Son étenduë eft de plus de +o. lieuës 
du Word au Sud, & elle a à peu prés 15. 
ou 18. lieuës de PEff à lOxff, dans fa 
plus grande largeur, & environ 130. 
lieués de circuit. Ro 

_ Elle eft divifée en cinq Îles, deux 
defquelles font appellées e Ævias dos la- 
drones, ou Iles des voleurs: la troifiéme 
grand Peorko, la quâtriéme petit Peorko , 
 & la cinquiéme Kaboské, ou la princi- 
pale Ile : étant efféctivement la plus 
grande, car elle a 17. ou 18. lieuës de. 
long, fur 15. de large & c’eft celle 
oo À Z pro- 
* Nos Gcografes n’en comptent que 30. ou 7 
auplus. Ÿ L'Ile Niphoz ou du Fapor, 


DESCRIPTION 
proprement qu’on appelle Gad Avia., 
quoi que toutes les autres , auxquelles 
on a donné de différens noms pour les 
diftinguer, foient connués fous le nom 
général de Gad Ana où Formefa. On 
trouvera ci-aprés un plus grand détail 
de ce qui regarde chacune de ces cinq 
Iles en particulier. 


CHAPITRE Il. 


Des grandes Révolutions arrivees 
dans l Ile Formofàa. 


LE Habitans difent qu’autrefois PTle 
Formofa a Êté gouvernée pendant 
plufeurs fiecles, parun Roi qui, pour 
le Gouvernement , fe repofoit fur les 
foins de deux ou trois perfonnes choifies 
dans chaque ville ou village, qui veil- 
Joient à l’interêt du Peuple qu'ilsrepre- 
fentoient: ce Roi, qu'ils appelloïent 
dans leur langue Bagalo, avoit un Gou- 
verneur dans chacune des cinq Îles ci- 
deflus mentionnées , qu'on nommoit T4- 
no & qui ne rendoit compte de fonadmi- 
niftration qu’à lui feul. 
Environ lan 1510, l'Empereur de 
Tartarie envahit cette Île & en demeura 
pafñble poflefileur pendant plus dun 


fie- 


} 
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fiécle : mais le troifiéme Empereur, qui 
fucceda à cette conquête, &t qui êtoit 
un Prince fort cruelenversles Naturels 
de Elle, dontil avoit rélolu de détruire 
la Religion, les irrita tellement, que 
d’un confentement unanime, ils prirent 
les arimes contre le Député de l'Empire, 
& les forces au’il commandoit, & 2- 
près un fanglant combat, ils le chañle- 
rent hors de leur Pais, avec un fort pe- 
tit nombre de fes troupes quiavoienté- 
chappé à leur vengeance ; c’eft ainfi 
qu'ils fe déhvrerent de PEfclavage des 
Tartares , fous le joug defquels 1ls a- 
voient gémi pendant plus de 70.ans, & 
rétablirent leur Prince naturel fur le 
thrônedefes Ancêtres, qu'ils rendirent 
plus puiffantque jamais , non feulement 
en l’aflranchiflant de toute domination 
étrangére , mais encore du pouvoir de 
plufieurs peutes Républiques qui divie 
forent'cét Etat. | 

“IE demeura dans cette fituation l’ef. 
pace de 70. autres années, pendant lef 
queHes les Européens, fçavoir, les An. 
glois, Portugais*, & Hojllandois vin. 

À 3 rent 
* #Ilsyavoient conftruit les Forterefles de Fabrori, 


de Quilam & de Tamfui, dont les Hollandois s’éme 
parerent l'an 56:35. 
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rent tour à tour établir un grand com. 
merce dans cette {lc , principalement au 
grand Peorko, aux Envuons de laquelle 
les Hollandois bâtirent un Fort appellé 
Thyowan * lur une petite dune à une licue 
en tirant vers la Chine. Dans ce même 
tems, les Chinois tenterent plufieurs def. 
centes dans l'Ile, à defiein de s’en rendre 
les maîtres. mais 1ls furent vigoureufe. 
ment repouflés par les Formolans, qui 
atant pris les aimes pour la defkknfe de 
leur Patrie, foutinrent la guerre contre 
Jes Chinois, tant par mer que parterre, 
pendant quelques années ; juiqu’à cé 
qu’enfin , 1ls les en chaffeient abfolu- 
ment. Mais s’êtant imaginé que les Hol. 
landois , fous une faufle apparence de fe 
joindre à eux, pour 1epouffer les Cl- 
nois, les avoient trahis & favorilé fous 
main leursennemis ls les bannirent,leur 
défendirent de jamaisaprocher de leurlle, 
& démolirent leur Château de Thyozman, 

Cependant depuis que Formofa eft de- 
venuë de la dépendance du /4pon, les 
Hollandois ont eu tant de crédit à la 
Cour 


* _# Baudrand affeure qu’ilsen ont êté chaîfés par 
Coxênga, fameux Prrate Chinois, Pan 16611: mas 
cela n’eft pas vrai, ce fontles Formofans eux-méê 
mes qui-les bannrent deleur pais. 
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Cour de cet Empereur, & ils ont fait de fl 
belles promefles, qu'ils ont obtenu Îa 
ermiflion d’aborder les côtes de Pile, & 
de defcendie à terre, à condition qu’ils 
n’y refteront que peu de téms, & qu'il y 
aura toujours une garde fuffifante pour 
obferver leurs mouvemens: Quand ils 
peuvent débiter leurs marchandifes à 
Formofs, ils ne vont pas plus loin, finon 
ils pouffent jufqu’à Mangefiqre # dans 
le Fapon s rmais ils n’ofent aller ailleurs. 
Pendant tous ces troubles, les For. 
mofans conferverent toujours la formé 
de leur Gouvernement , dans ’indépen. 
dance d'aucun autre Princé étranger, 
jufqu’à ce que Aeryaandanoo aprés S’êtré 
emparé de Empire du Fapoñ par la plus 
noire & la plus horrible ‘dé toutes les 
perfidies, {€ rendit aufli maître de For- 
mofa par une rufe également hardie & 
injurieufe à la Religion. Je ferai en 
peu de mots ua récit exaét de ces deux 
À 4 Ré. 


* Vrleavecun port de Mer, fur un Golfe de PIle 
de Ximo à 33- dégrés de Latitude Septentrionale, 
Les Japonois appellent cette Ile Szycock ou Checock 
qui figrifie neuf Roïaumes, mais ce ne font que 
des Provinces de l'Empire du Fapor. Les Portu- 
gais avoient autrefois érigé dans cette ville un E- 
vêché fuffragant de Goa, 
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Révolutions, tel qu’il fe trouve dans 
les Annales du Pais & que les Peuples 
tiennent pour conftant , plufieurs d’entre 
eux, quiviventencore, enalant êté les 
témoins oculaires , n’y atant pas plus 
de 50. ou 53. ans, que la chofe eft ar- 
rivée. | 
_Meryaandanso êtoit Chinois : étant 
venu au Japon dés fa jeunefle, 1] fut in- 
troduit à la Cour de l'Empereur Chaza- 
dun par quelques grands Seigneurs, qui 
Payoient pris en afféétion : 1] fit unfi 
bonufage de fa faveur, & s’en fervit fi à 
propos, qu’il ne tarda pas à fe faire con- 
noître de PEmpereur lui-même, lequel 
s’êtant apperceu dans quelques occafions 
de fon efprit & de fes talens, lui donna 
-de l’emploi dans fes armées: 1l.s°y com- 
porta fi fagement & avec tant de coura- 
ge, que dans peu detems, il fe vitélevé 
à des poftes plus confiderables. Enfin, 
fa bonne conduite, fa valeur & fon in- 
trépidité, l’aiant rendu de plus en plus 
recommandable , 1l sinfinua fi avant 
dans l’efprit de l'Empereur , qu’aprés 
avoir infenfiblement paflé des moindres 
poftes aux plus hautes charges, :l par. 
vint jufqu’à la dignité de Carslhan ou Gé- 
neraliffime des forces de l’Empire, place 
la plus haute, tant pour lhonncur & 
Pau- 
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Pautorité que pour l'importance, dont : 
un fujet pür être honoré. 

Sa nouvelle dignité ne fit qu’augmen- 
ter fon attachement pour PEmpereur & 
pour PEmpire : 1} continua de fe con- 
duireavec tant de prudence & de ZÉlE 
que PEmpereur latmoit paffionnément. 
Lafortune, toujours Extrême, ne bor- 
na pas le bonheur de Meryaandanoe à Ja 
faveur de fon Maître, elle lui fit faire une 
conquête capable de fausfaire fon ambi- 
tion, s'il eût pà lui prefcrire des bor- 
nes. L’Impératrice fut fi charmée de fa 
bonnemine, & toutes fes autres quali- 
tés le rendirent fi aimable à fes yeux, que 
fon cœur ne put fe deflendre de l'aimer. 
Elle en devint fi pafñionnée que quelque 
foin qu’elle prit d’abord de cacher le 
défordre où elle fe trouvoit, fes yeux, 
{es difcours & toutes fes démarches la tra- 
hifloient fans cefle, elle ne pouvoit vi- 
vre un moment fansiur. erytandaoo 
étoit trop clir-Voiant, pour ne pas Sap- 
percevoir du nouveau dégré de faveur où 
il étoit monte, & trop habile homme 
pour n’en pas prohter: 11 parloit bien, 
& fi fon efprit lui fit bientôt trouver le 
moien de lier une parfaite intelligence 
avec l’Impératrice, elle ne fut pas long- 
tems fans lui donner des pieuves d’une 

; À ÿ Cie 
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entiere confiance. Enfin ,elle en vint juf- 
qu’à lui accorder des rendés-vous fécrets, 
où l’amour fut le feul témoin des plai- 


firs qu’ils y goûterent. Le bonheur de 


Merysandanco étoit d’autant plus grand, 

que,quandiln°y auroiteu entreeux que 
des entretiens particuhers, c’êtoit une. 
faveur fi fingulicre , tant pam#rppoit 
aux coûtumes du Pas, qu'au Yäñg de la 


perfonne, qui y jouoit le principal tO- 


le, qu on 2 peine à s’imaginer, qu'un, 
homme püt fouhaiter quelque Chofe au” 
delà. 

Cependant nôtre Général, au milieu 
de tant de biens, d’honneurs & de plais. 
firs, neft pas content : ambition qui 
Je dévoie lui fair regarder avec envie la 
Couronne Impériale fur la tête de fon 
Bienfaréteur, 1l imagine être plus digne 
de la porte: que lus GT ne jugeant per- 
fonne au monde capable de lui faire tête, 
ou de s’oppoñer à fes vaftes projets, il 
forme le deflcin de s’en rendre le maître, 
à quelque prix que ce foit. 

1! commença d’abord par infpirer de. 
h jaloufie à l'Empereur contre ’Impéra- 
trice , & lui perfuada qu'elle étort Amar 
te aimée d’un certain Seigneur qu’il lui 
nomma, l'afleurant qu'ils fe voioient 
fouvent en fécret dans fes jardins. L’Em. 


pe- 


Æ nr me 
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perelr, qui ne doutoit pas un moment 
du zele & de l’attachement de {on Favo- 
si, entra dansune fureur qu'on ne peut 
exprimer. Il ordonna à Meryaandanos 
de s’informer avec foin à quelle heure & 
dans quel endroit, ils avoient coûtume 
de fe rendre; que , dés qu’il en feroit af- 
feuré, il ne manquât pas de lPenavertir, 
& qu’il donneroit defibonsordres, que 
Pun & Pautre ne [ui échapperoient pas. 
eMeryaardanoo prommt d'exécuter les or- 
dres de fon Maître & fe retira. A peine 
avoit-1l quité PEmpereur, qu’il fe ren- 
dit à appartement de l’Impératrice & 
perfuadé qu’elle ne lui refuferoit rien, 
moins encoie ce qu'il avoit diui detman: 
der , 1} la praa de lui accorder un entre: 
tien paruculier, à quoi elle confentit 
trés volontiers : 1ls convitireht avant que 
de fe féparer,du lieu, da jour & de l’heu- 
re. Muni de cette afleurahce, 1l court 
avertit PEmpereur que le Seigneur dont 
1] lui avoit pailé, fe devoit rendre aveé 
j'Impératrice un tel jour & ä telle heure, 
dans unenidroit du Jardin qu’il lui fpéci- 
fa, & qu'il pourroit facilement les y für: 
prendre enfemble. Le jour venu , l’Em- 
pereur atant affletnblé fa garde, l-fit 
pofter dans toutes les avenués, penidant 
que Meryaandanse, qui aÿoit-promptes 
7 AG ment 
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ment changé d’habit & s’êtoit mafqué, 
de peur d’être reconnu par l'Empereur , 
fe rendoit en diligence au lieu du ren- 
dés-vous, où l’impératrice, quis’impa- 
tiento.t déja de ne l'y point voir, lat- 
tendoit: mais le traître en s’approchant 
d'elle, luienfonça un Poignard empoi- 
fonné* dans le fein., qui dans l’inftant, 
Jui ôta la vie & nelui permit pas de jet- 
terun feul ci. L’horreur d’un tel cri- 
me ne le faifit point, il en meditoit un 
autre non moins cruel que celui-là: pour 
y mieux réuffir, 1l embrafie le corps de 
fa Maîtrefle encore tout chaud, & de- 
meure ainfi couché piés d’elle, en at- 
tendant que celui, par qui devoit finir 
la cataftrofe, vinft fe prefenter au coup 
qu’il lui préparoit. 

._ L’Empereur qui craignoit que Îa pre. 
ence de quelqu’un de fes Gardes ne lui 
fit manquer ce qu’il cherchoit, venoit 
feul & s’approchoit doucement, autant 
pour fatisfaire fa curiofité, que pour 
micux furprendre nos deux Amans en- 
femble. À peine eut-il apperceu celui, 
qu’il croioit être un tout autre homme 


que 


* C’eftun poifon fi fabtl que toute la mañle du 
fang fe glace dansle moment, de forte queles plus 
gra ndes plaies n’en rendent pas une goute. 
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que fon Favori, couché auprés de l’Im- 
ératrice, dans une pofture qui ne lui 
permettoit pas de douter de la verité du 
rapport qu’on lui avoit fait, qu'il ap- 
pella fes Gardes, lefquels aïant êté pof- 
tés à une diftance confidérable, donne- 
rent letemsa. Werpaandance de fe jetter 
fur Jui, & de le percer du même Poignard 
dontilavoit percé la Princeffe. Les Gar- 
des arriverent à la voix de PEmpereur, 
mais trop tard, le coup êtoit fait & le 
traître meurtrier, qui connoifloit tous 
lesdétours & les faufles forties du Jardin, 
s’étoit échappé & avoit déja gagné fon 
logis. On le chercha inutilement dans 
tous les coins les plus cachés: on com- 
mençoit à defefperer de le découvrir, 
lorfque lesfoldats fe mutinerent,& ils fe 
feroient fans doute portésiquelque entre- 
prife, fi le Capitaine des Gardes ne leur 
eûütdit, qu’il falloit d’abord donner avis- 
au Carilhan de ce qui s’êtoit pañlé : un 
partifut détaché, pour lui en porter la 
trifte nouvelle, 11fe contrefit fi bien & 
en parut fi troublé, que perfonne au 
monde ne l’eût pü foupçonner d’enavoir 
la moindre connoiffance. Cependant, 
pour ne point perdre de tems dans une 
telle conjonèture, 11fe rendit au Jardin, 
{uivi d’un grand su We de perfonnes, 


7 où 
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où aprés avoir confideré les corps de 
l'Empereur & de l’Impéatiice, 1l don- 
na des marques d’un extrême déplaifir s: 
mais fesfoupirs, fes pleursêt fes cris he 
l’'empêchoient pas de fonger aux moiens 
détoufler jufqu’au moindre foupçon 
qu’on auioit pü concevoir contre lui: 
C'eft pourquoi, aprésavoir exprimé fes 
regrets & la perte qu'il faifoit, en for 
puticuher, d’un Prince suquel 1l avoit 
tant d’obligations ; 1l déclara, qu'il con- 
noifloit trés bien l’auteur de ce detefta- 
ble Parricide, qu'ilen {çavoit jufqu'’aux 
moindres circonftances, &en accufa le 
même Scigneur, dontil s'êtoit d’abord 
fervi, pourexciter la jaloufe de l'Em- 
pereur: 4l ne l'eut pas plütôt nommé, 
que les Gardes, quicherchoient avec le 
dernier empreffement , loccafion de 
venger la moit de leur Maître, couru 
rent à la maifon de ce Scigneur innocent: 
& l’aflommerent. Peut-être que 4e- 
ryaandanve craignoit que PEmpereur 
meût fat confidence à quelqu’un du fu- 
jet de fon trouble & de laccufation for- 
mée contreun Seigneur, quidans la fui- 
te auroit pû découvrir Pimpofture & qui 
apparemment ne la lui auroit pas par 
donnée, peut-être qu’4 étoit d’ailleurs 
fon eanemi, & qu’awant pour fe ven- 


ger 
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ger de lui, que pour couvrir davanta- 
ge fon crime, 1l le facrifia à la rage du 
Peuple & à fa paffion. Quoi qu’ilen foit, 
aprés être ainfi venu à bout de fon bar- 
bare deffeun, 1l ne lui manquoit plus, 
pouren tirer le fruit qu’il s’en étoit pro- 
mis, que de fe voir déclarer Empereur. 
Le deflunt n’avoit point laifié d’enfans 
de Pimperatrice, mais feulement de fes 
Concubines: cette circonftance lui êtoit 
favorable, 11 yen avoit beaucoup d’au- 
tres qu’il pouvoit bien faire valoir dans 
lPoccafion, mais commeil arrive d’ordi. 
naire, que plus on eff élevé en dignité 
& en faveur au deffus des autres, plus 
on fe trouve d’ennemis puiffants à com. 
batre, principalement quand on ne doit 
toute fa grandeur qu’à la fortune, il y 
avoit parmi les Généraux de l’Armée un 
parti confiderable, attaché à la maifon 
de Chatadun, quicabaloit fous main & 

strayerfoit de tout fon pouvoir l’Eleétion 
de Meryaandamo, qui de fon côté, aiant 
déja ménagé de longue main les efprits 
& gagné le cœur du Peuple & des fol- 
dats, par fes largefles, étoit inftruit de 
toutes les démarches de fes Concurrens, 
de forte qu’aiant facilement rompu tou- 
tes leurs mefures les mieux concertées : 


&t ion parti s'étant trouvé le plus fort, 


1 
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il futchoïifi & déclaré Empereur du Jxz 
por, reconnu par toute l’Armée & pio- 
clamé énfuite, dans toutes les Iles dé- 
pendantes de ce vafte Empire. 

Environ deux ans aprés fon Eléva- 
tion, connoiflant la beauté , la grandeur 
& la fertilité de l’Ile Formofa, 1l réfolut 
d’en faire la conquête & de la joindre à 
fes Etats. Pour en venir plus facilement 
à bout, il eut recours à une rufe, qui 
ne lui réuffit pas moins heureufement, 
que le cruel & fanglant moien dont 1l 
s’êtoit férvi, pour s’emparer de la Cou- 
ronne fmperiale. Il cpntrefit le malide,. 
& fit offrir un nombre infini de facrif- 
ces âtous les Dieux du J/4pon, afin d’ap- 
paifer leui colere & d’en obtenir fa gué- 
nfon. Le fang de plufeurs milliers de 
victimes fut inutilement répandu, le 
malade ne vouloit pas êtreexaucé, mais: 
aiant aflemblé un jour les Chefs de fon. 
Confeil & de l’Armée,il leur déclara que, 
puifque les Dieux du Pais mavoient pas 
le pouvoir ou la volonté de le guérir, 1] 
fe voioit obligé d’avoir recours à des 
Dieux étrangers: qu’atantentendu par. 
ler de la purflance de celui, qu’on invo- 
quoit à Formofa, ilavoit forméledeflein. 
d’envoier des Ambafladeu:s au Roi de 
cettelle, pour lu: demander la permif- 

fion. 
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fon de faire immoler des victimes dans 
tous les Temples des principales villes 
de fon Rofume, efperant que ce Dieu 
lus rendroitunefanté, pour laquelle, il 
avoit en vain æmploré le fecouis de tou- 
tesles Divinités du Japon, quoi qu’illeur 
eût fait offrir plus de 10000. facrifices. 
Cette réfolution prife & applaudie par 
tous fes Miniftres d'Etat & tous les 
Grands de fa Cour, il nomma fes Ambaf- 
fadeurs & les chargea d’une lettre pour le 
Roi de Formofa, à peu prés conceuë en. 
ces termes. 


Meryaandanco Empereur du Japon a 
Roi de Formofa monami. 


E Tant depuis long-tems affigé d'une cruel. 
Je maladie , j'a en vain tâche d'appar- 
fer la colere des Dieux de mon Empire, J’ai 
fait tout ce qu êtort en mon pouvoir pour ob- 
tenir d'eux ma guérifon, slsont dédargnè mes 
facrifices & [ont demenrés four ds à mes vœux; 
je ne fçai fr je men dois prendre on à leur co- 
lere ou a leurimpulance, quoi qu'ilen fait, 
atant tomjours eu nne fagulere vénération 
pour. vôtre Dieu de la purffance € bonté ds- 
quel je [u1s pleinement convaincu, je vous 
prie de permettre, que quelques-uns de mes 
{jets abordent dans vôtre Ile &° condus- 


Jens 
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{ent jufqu'auxT: emples. de vos principales vil 
les » les vitlimes que j'ai fait préparer pour 
être offertes en facrifice à vôtre Dieu, vous 
promettant que, s’il daigne me rendre la fan- 
té, j’établiras [on culte dans tons le Japon 
(eg ‘danstoutes les Iles qui en dépendent , ainf 
votre Dieu fera notre Dieu, © nous vi- 
vrons dans une la:fon © amitié plus parfai- 
te que JAMais. 


‘L'Empereur MERvYAANDANOO 


Le Roi de Formofa receut cette lettre 
avec toutes les démonftrations de joie 
imaginables, il aflémbla les Chefs d’en- 
tre les Prêtres de fes Etats, 1l leurexpo- 
fa le contenu de lalettre de l nn. 
du Japon, & leur ordonna de confulter 
Dreu fur cetteaffaire. Les Prêtres aprés 
une longue & meuie déliberarion ,efpe- 
rant tirer de grands avantages, en rece- 
vant les viétimes d’un fi grand Empe- 
rcur, ne manquerent pas de direau Roi, 
que - Dieu confentoit que PEmpereur 
du Japon envorât les viétimes qu’il avait 
deftinées à lui être facrifiées,& qu’il trou- 
voit bon qu’elles lui fuffent offcites ; 

ajoûtant , que, quoi qu’il eût pas plû à 
Dieu de déclarer , fi l'Empeieur recou- 
vreroic la fanté ou non, ils ne lafloient 


pas 


| 


- 


+ 
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pas de bien augurer de ce confentément. 
Apiés cette Réponfe des. Prêtres, ‘le 
Roi manda les Ambaffadeurs & leur dit, 
Alles faluer l'Emperear de ma part, © dites 
lus que nôtre Dieu ##r4 pour agréables [es 
facrifices, que je confens qu’il envose quel. 
ques-uhs de [es frjets por condusre le nom- 
bre de vitlimes que [a piété lni Jug gerera. 
Que f nôtre Dieu lus reud la Janté , je 
compte qu'il établira fon culte par tous [es 
Etats, faivant fa promefe. Les Ambaf- 
fadeurs aiant pris leur audience de con- 

é retournerent promptement rendre 
compte à leur maître de leur négociation. 
e Mergaandanso fut tout joieux d’un com» 
mencement qui fembloit Îui promettre 
un bor fuccés dans fon entreprifc: peu 
s’en fallut que dans ce moment, 1l 
mroubliât qu'il êtoit malade : il avoit dé- 
ja un corps d’AÂrmée tout preft; il fit 
préparer un grand nombre# de Norim- 
monnes, C’cÎt une efpece de litiere, qui 
peut contenir 30. ou 40. perfonnes à 
Paie, lesunsplus, lesautresmoins. Îls 
font communément divifés en plufieurs 
efpaces aflés larges, avec des ouvertures 
en forme defènctres, pour y donner de 
Pair: cefont des maifons portatives: un 
.de ces Norsmmonnes eft poité par deux 
. lé. 
* Environ 300. 
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Eléfans, à peu prés de même que les 
mulets ou chevaux portent les hiticresen. 
Europe. -On logea dans chacun 30. fok 
dats bien armés, ou environ* felon fa 
grandeur; êT pour micux'tromper ies: 
Formofans, on mit dans quelques-uns, 
un Bœuf ou un Belier, dans d’autres, 
des Agneaux &tc. qu’on pouvoit facile- 
ment difcerner par les ouvertures, qu'on. 
avoit laiflé enti’ouvertes exprés, afin. 
que le Peuple s’'imaginât, que ces We 
rimmonnos WÉtolent remplis que des, 
victimes de l’Empereur. Onles embar-. 
qua, avec les Eléfans F qui les devoient, 
poiter , fur des Arkha-kafféos , ce font, 
de grands bâtimens plats, d’une gran- 
deur extraordinaire , ils contiennent. 
100. rames & plus de chaque côté, ils. 
ont à peu prés la forme de ces bacs fur 
lefquels on pañle des caroffes & autres- 
voitures, d’un bord de riviere à l’autre, 
on s’en fert ordinaiement pour tran{por- 
ter des marchandifes d’Île en Ile, qui 
font en grand nombre dans le Japon &c: 
peu éloignées les unes des autres. Ces 
Arkbha-kaffeos vont prefque toujours ter- 
re à terre, en côtorant @t ne foitent ja- 
- mais: 


* Lenombre destroupes pouvoit être de 9. ou, 
10000. hommes. Ÿ Environ 600. 
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. mais qu’avec un tems fortcalme. Ilÿa 
fur ces bâtimens, desefpeces de huttes, 
ou cabannes rangées d’efpace enefpace, 
qui reflemblent aflés à des maifons de 
Paifans, de maniere que deloin, ondi- 
-roit que ce font des Villages flottants &c 
Left auf ce que fignifie le mot d’A4rkha- 
-kaffess * en Japonoïs. . 
* ILorfque cette flotte futarrivée devant 
Forma, on S’approtha le plus prés de 
terre qu’il fat poffible, pour débarquer 
Jes Elefans: comme ces-e4rkha-kafféos 
{ont fort plats, 1ls ne tirent pas plus de 
3. ou 4. pieds d’eau, on fit tenir les E.- 
Jefans dans l’eau rangés à coté du bâri- 
ment, en fuite par le moien de certaines 
Grués faitesexprés,: on élevales Aorim- 
monnos, les uns apiés les autres, avec 
tout ce qu’ils renfermoient, &ton les laif- 
fa doucement defcendre fur le dos de 
ces animaux, qu’on conduifit à terre, 
où ceux, quien devoiént prendre foin, 
des attendoient. ‘Les Peuples étoient ra- 
vis en admiration de voir un appareil.fi 
magnifique & jugeoient, parle nombre 
de ces Norimmonnos , qu'ils devoient 
contenir‘ une quantité prodigieufe :dé 
victimes. Le refpect qu’on a dans ce pais 
pour” 
* € 4rkha veut direflottant &-Kafféos, Villages. 
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our lesanimaux deftinés aux facrifices,, 
fit qu’on n’approcha pas trop curieufe- 
ment de ces Norimmonnes, & ne contribua 


pas peu à couvrir la rue. 

Le ftratagême des Grecs*, pour fur- 
prendre la ville de TroieT, aprés un 
fiege de dixans, & dont un des plusex- 
cellens Poëtes£+ de l’Antiquité nous a 
fait unc fi belle defcription, n'eut pas 
unfuccés plusheureux, que les Nors- 
monnos de l'Empereur du #4pon. Ils é- 
toient accompagnés d’un grand nombre 
d’Officiersrichement vêtus & dont la fui. 
te & les Equipages & reflentoient de fa 

‘ gran 


* Ils feignirent de lever le fiege & fe rerirerent 
À Ténédo une des iles de l'Archipel, Taffant dans 
leur canp une monftrueufe machine dé bois qu'ils 
bâurent exprés en forme de cheval, gl rem 
phrent de foldats armés: on y vooit tte Infcri- 
ption, Minerve Donum ; artiipotenti Danai abeun. 
tes dicant. Les Troiens méprifant les avis de 
Laocoon qui vouloit qu’on*mit le feu à ce monu- 
ment, firent une brêche à leur muralle pour le 
faire entrer dans leur ville, où ils le placerent en 
mémoire de leur visgoureufe réfifiance , mais dés la 
premiere nuit, les foldats en forurent, faccagerent 
la ville & la réduifirent en cendres T Ville céle- 
bre, capitale de l’ancien Roraume de Priam, elle 
êroit dans l’Afe mineure au pied du mont Ida: les 
Grecs la ruinerent fi abfolument l’an 1282. avant 
N S.J.C. qu’on n’en voit plus que les veftiges, 
+ Virgile Endde Liv. 2. au commencement. 
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grandeur & de la magnificence de leur 
Maitre. Toute cette nombreufe fuite fut 
divifécentroisbandes, on ordonna que 
la plus confidérable feroit conduite à 
Xternetfa ville Capitale de PEle & la Ré- 
fidence du Roi. Les deux autres furent 
envoiées à Bzgno & à Khadzey. Le jour 
que la fcene devoit s'ouvrir, & dont ceux 
qui conduifoient les Morsmwmonnos êtoient, 
convenus ; les Soldats , au premier fignal, 
en fortirent le fabre à la main, mena- 
çant les habitans & le Roi lui-même, de 
mettre tout à feu & à fang, s'ils ne 
fe foumettoient au Gouvernement de 
PEmpereur du Jo»; le Roi qui n’eut 
pas le loufir de fe reconnoître, ni de fe 
confulter fur ce qu'il avoit à faire dans 
une conjoncture fi preflante, n’alant pas 
ron plus lieu de fe flatter, que fa mort 
püt conferver la liberté à fon pars, fut 
contraint de fubir ke joug & de fe ren- 
dre à la difcretion des executeurs des or- 
dres de Aderyaandanao. Tous les autres 
Fabitans de PHe fe virent obligés de 
fuivre le torrent & d’imiter ceux des 
trois principales villes, qui avoient êté 
furprifes: ainfi ce Roïsume fe trouva 
fabjugué en moins de 24. heures fans 
prefque aucune eflufion de fang. Depuis 
ce tems-là, l'Empereur du Jen entre- 

tient 
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tent toujours une forte garnifon dans 
lle, & y envoie un Roi qu’on appelle* 
Tano Angon comme qui diroit Surinten- : 
dant du Roi, n’aiant laiffé à celui qu'l 
a dépouillé que le vain titre de Bagalan- 
dre, où Vice-Roi pour lui & les fiens, 
avec quèlques honneurs , prerogatives. 
& revenus fans aucune autorité. Voila 
Ja maniere dont l’Île Formofa eft deve- 
puë dépendante du #apon, par la rufe de 
Meryaandanoo, quiau lieu de facrifier des 
viétimes au Dieu du Païs, avoit réfolu 
d’immoler tous les Habitans à'fon am- 
bition, s’ilseuflent refufé de fe foumé- 
treà fes Loix. Nousallons voir la for. 
me du Gouvernement qu’il y a établi, 
qui eft prefque le même que celui des au- 
tres Îles du 7apon. 


: CHAPITRE III. 


De la forme du Gouvernement de l'Ile 
Formofa & des Lorx que l’Empe- 
reur Meryaandanoo y a établies. 


1: er omnermat alant, comme nous 2- 
vons dit, conquis l'Ile Formofa, fit 
de nouvelles Loix concernant le Vice- 
Roi qu'il y établit, & confirma les an. 

: cien. 
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ciennes Loix , auxquelles le Peuple é- 
toit déja foumis, fe contentant d'aug- 
menter les pcines contre les T'ranfgref. 
feurs. 

La premiere Loi qu'ilfit, regarde gé- 
nûalement tous les Rois qui lui font 
foumis,& qui fontau nombre de 2. ou- 
tre 8. qui ne font que Vice-Rois. Cette 
Joi les oblige 4 fe rendre déux fois l'an. 
née auprés de l'Empereur, pour lu: rendre 
compte de' leur admniffration © de-tout ce 
qui ef arrrvé de confiderable dans Pétenduë 
de leurs Etats ,pendant Pelpace de fix mois. 
Aprés quoi ils reçoivent les nouveaux 
ordres qu’il plaît à PEmptreur de leur 
donner. 

La denxième leur defend de contreve. 
ner aux ordres de Empereur; 4 moins que 
dans une neceffité preflante , ls me lus en 
donnent avis , alors cette loi eft moderée, 
fuivant l’exigence des cas. 

La Troifième porte, que lefdits Rois 4 
Vice- Ras n’entreprendront rien au defa- 
vantage des Peuples qui leur font [oumis © 
gm font fujets de l'Empire , qu’ils ne leur 
feront aucune smjuffice ; aqwan contraire, 
ils les traiteront avec torte forte d’humant- 
té, prenant garde de ne leur canfer aucun 
préudice | dans leur vre, leur fortune & 
leur répuration.* On voit bien qu'il fit 

B cette 
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cette loi pour s’attirer Paflection de 
Peuples. | 
- La Quatrième ordonne qu'aucun des. 
dits Rois ou Vice. ‘Rois ne foeuffrsra de Chre. 
riens dans lé Pais, mas qu'uls entretiendront 
des Commiffaires dans tous les portsde Mer, 
pour examiner les étrangers auffi-tôt qu'ils 3 
feront arrrvés, G* éprouver Sils font Chrétiens 
ou non, en leur propofant de fouler aux preds 
un Crudfix. Cette lor a toujours êté ri. 
goureufement obfervée depuis Pan 1616. 
que l'Empereur du æponextermina tous 
les Chrétiens * qui fe trouverent alors 
dans fes Etats, & deflendit tous les au- 
tres d’yentrer, fous peine de mort. Car 
pour lesétrangeis, qui ne font point de 
difficulté de marcher fur le Ciuañix; le 
Gouverneur dulieu où1ilsarrivent, leur 
donne un paffeport, avec lequel 1ls peu- 
ventaller dans tous les lieux qui dépen- 
dent de fon Gouvernement , pourveu 
qu’ils ne viennent pas au deflus de 20. 
perfonnes à la fois. 

La Cmqnime © deriiere porte, qu'as- 
cun Ros ne contramdra perfonne dans fa Re- 

|  digion, 


* On en fit mourir plus de $00000. eutre ceux 
qu périrent dans plufieurs Batailles. L’ambition 
des Jéfutes & autres Mifionnares fut la caufe de 
cette Révolution, 
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ligion | mais que 106 frjet aura la liberté 
adorer Dieu à fa matiere, 4 mous qu’il 
n'y ait quelque foupçon de © briffranifine , 
auquel casy Ceux qui ef (eront accafés, on 
foupçonnés, palleront par l'épreuve du Cru- 


cifix. | | | . | 
+” La conclufion dé toutes ces Loix fut, 


qwelles feroient executées a la lettre > Par 
defdits Rois on P'ice- Rois [ons peine de mort, 
RCE lé raifon pour liquelle l'Émpe: 
reur du'apon eft fi ponctuellernent obéi 
dans toute l’étenduëd: fon Em pire. 

[1 ne fit point de nouvelles loix pour 
les Peuples, comme nousavons déja dit, 
mais il ftrevivre celles qui êtoint déja 
faites, en augmentant les peines contre 
les Violateuis. j | 

La premiere qu'il remit en vigueur fat 
contre Les Chrétiens. 1] ordonna que tout 
étranger reconnñ pour Chretien © quianra 
fédust on fe fera efforcé de féduire un on 

lafeurs babitans du Pais, G° les aura enga- 
gés à fe fare Chrétiens, fera mis en prifon 
lui @ tous ceux qu'ilaura perfuadés, filé. 
tranger renonce 4 la for Chrétienne € adore 
les Dieux du Païs, non fenlement sl lus [e- 
ra pardonné, miais 1l fera vécompenfé, que 
sl refufe de le farre , sl fèra brälé tour 
auf. Si celus que aura. êté [éduit retourne 
à La Rehgsn qu'il avoit abandonnée , 11 


fera 
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fera mis en liberté, finon 1l fera pendu. 
La deuxiéme eff contre les Voleurs © les 
Meurtriers. Celu: que vole eff pan: furvant la 
conféquence de ce qu'il a pris, ou par le 
Khagoudijnn *, oxpar PExil, ou par une 
prifon perpétuelle, ou enfin par le dernier [up- 
phce. Un Voleur qui affafline &* dérobe en 
mnême tems eff crucifié. Un Meurtrier ou ce- 
lui qui tue snjuflement eff pendu par les preds, 
demeure en cet état plus on mosns long- 
tems , fusvant que les cerconflances de [on cri. 
ge font plus on moins agravantes aprés quoi on 
le met à mort.a coups de fleches, ou autrement. 
LaTrasiéme eff conreles Adulteres : pour 
la premiere fante, on pate une amende de 
oo. Copans, c’eff à dire 100. livres 
d’ort. Ceux qui n’ont point d’argent, 
font publiquement fouéttez par la mam 
y 
* C’eftun fupphice fort ufité dans le Pais & fort 
rude. On affeoit un homme à terre ;on lui he les 
mains derriere le dos, puis on lui fait pancher la 
tête fur les genoux , & par le moren d’une corde 
qu'on lui pañe dans le cou & au travers d’une bou- 
cle de fer attichée au plancher, qui repañle entre 
fes deux jambes, on le uent anfi, le corps plié en 
deux, plus ou moins long tems, felon fon crime, 
+ Cela revicnt à 1800. Florinsde Hollande ou 160. 
Livres fterln monnoue d’Angleterre. On peut voir ca 
aprés dans un autre chapitre, pourquoi là hvre 
d’or eft de fi peu de valeur à Forrofn comine dans 
aout Le Fapon. 
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du Bourreau,& s'ils font furpris une fe- 
conde fois, hommesou femmes, 1ls per- 
dent la tête. | : 

Car quoi qu'un homme puiffe avoir 
autant de femmes qu'ilen peut nourrir, 
cependant s’il connoît aucune autre fem- 
me que celles auxquelles ika promis ft. 
delité ri eftcoupable d’Adultere. Cet- 
te même loi oblige auffi tous ceux qui 
né font pas mariés à demeurer dans la 
continence, pourveu qu'ils foient Naru- 
rels du pais; mais elle ne s'étend pas 
jufques fur les étrangers, car comme 1l'y 
a beaucoup de filles qui demeurent fans 
être marées, quelqueenvie qu’elles en 
aient , foit à caufe de leur peu d’ugré- 
mens où de léursautres défauts naturels, 
foit parce qu’elles ont le malheur de n’ê- 
tre pas recheichées , celles qui ont du 
“penchant au libertinage,peuvent f prof- 
uituer impunément *, pourveu que ce 

B 3 {oit. 


* L’Emperëur en retire un droit confiderable: 
inf le Pape n’eft pas le feul Prance, qui auto- 
rife un hbertinage fi tondamnable; mais puifque 
les Papes ont cru fanéifier les cérémonies des 
Parens, en les introduifant dans l’Eglle, 1l eft 
vraifemblable qu’en permettant l’ufage des Cour- 
tifanes dans le lièu même de leur Réfidence,1ls ont 
cru pouvoir Julufier ce vice quelque contraire 
qu'il paroile être aux Loix du Chrifhanifme.. 
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fort à des étrangers, car les Naturels, qui 
font, convaincus d’avoir eu commerce 
avec quelque fille’ que ce foit, quand. 
mème elle feroit publique, font punis 
comme les Adulreres. 

- Il fauticrGblerver, qu'un mari a un. 
tel pouvoir fur fafemme, que, sl la fur 
piend en Adultere, 1! peut la punir fur. 
le champ; même ln êter la vie‘: cequi 
arrive infailhiblerent .… quand la chofé: 
eft publique, ‘mais fi la chofe n’eft pas: 
connuc, êt que fa-femme lui -promettet 
d’être plus-fage , ‘il. peut lui pardonner! 
sil Le juge à propos. Iléft vrai qu'il ar: 
rive fouvent-que les hommes abufent de 
ce pouvoir, leur êtañt facile4le trouver: 
des pretextes pouraccuferleurs femmes: 
dinfidelité,&{e défairede-celles dont'ils: 
font'las. | 

* La quatrième Loi ejt- contre les faux Te. 
moins couxqui les. fubornent :- ils {ons con 
dänrnés à réparer le dèmimage qu'uls ont canfé, 
enfnite deguor,. on, leur coupe la langue, € 
zls font. quelquefois mis à mort fusvant Péz 
norrité  deleur crime. 
‘La cinquièmé eff-contre les Blasfémäateurs, 
lefquels font bralés tont vifs. | 

2 Là fixiéme eff contre ceux qui frapent leur 
Pereou Mere, où quelqu'un de leurs parens., 
d'un certain âge. -on guélque.perfonne élevée 

en 


9E L'ÎLe FORMOSA. 3x 
en autorité. On les condamne 4 avoir les 
bras @* Les jambes coupées, puis oh leur met 
ane prérre am COH, don lesjette à la Mer, 
ou dansune riviere. Mais s’il arrive qu'un 
Prêtre for bête , celus qui eff convasnca 
de l'avoir fait à les bras bralés, € fon corps 
eff en‘erré tout vivant‘ Quef quelqu’isn étort 
allés bardi pour frapper un. Roi, # Vice: 
Roi, on un Gouverneur ; on le penärost par 
Es preds jufqu'à cequ'ul expirar fon carps 
feroit mangé des ‘chiens. 

La Jeptiéme eff contre les Médifäns, ou 
Les Calomniateurs, auxquels on perce la lani 
gue d'un fer chaud. 

* La-hairiénie côndanhé & perdre la tête 
ceux qi refufent d’obeir a leurs Superreurs ; 
en des chofes ordonnéespar la loi. 

‘La nenèréme regarde les Séditieux , on 
ceux qui fe trouvent impliqués dansquelque 
confpiration publique on particuhere, contre 
PEmpereur, ou contre quelqu'un des Rois, 
on Vice. Rors qus. us [of foumii5, pareille- 
ment ceux, qui entreprennent de détruire la 
Religion receuë dans le Païs-5 tous lefquels 
font condamnés à ètre tonrmentés par toutes 
les tortures smaginables, jufqa ce qw'ils 
exprrent. 

Voilà en peu de mots les principales 
loix que <Werysandanoo fit, ou qu’il re- 
mit-en vigueur la Quattiéme année de 


B 4 {on 
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fon Regne, à PAñlemblée générale de 
tous les Rois, Vice-Rois & Chefs des 
Prêtres de toutes les Villes de fon Empi- 
re, parle moiendefquelles, tous fes fu- 
jets jouiflent d’une profonde paix; les 
Peuples étant auf foigncux de sy con- 
former, que lesRois, Gouverneurs &. 
autres (Jficiers funt vigilans à:les faire 
exécuter. | 

Il y a plufeursautres chofes, qui re- 
gardent le Gouvernement; que le Lec- 
teur s’attendoit peut-être de trouver. 
ici; maison a jugé plus à propos de les 
placer ailleurs, pour ne pas ufer de ré- 
petitions ennuieufes. Ceci fufhra pour 
donner une idée des loix fondamentales 
de l'Etat & de la maniere dont Meryaans 
danoo {e gouverne avec les Rois, ou 
Vice-Rois, qui lui font foumis. 


CHAPITRE IV. 
Dela Religion des Formofans.. 


-Uoi que tous les habitans du 74po# 

en général, foient Idolatres , 1l ne 
laife pas d’y avoir parmieux, une gran- 
de diverfiré de Religions , ou Seétes par- 
uculieres ;_ mais comme on n’a deffein 
de 
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. e ? 

de parler ici, que de celle qui eft établie 
à Fermofa, one contentera de marquer 
au Leéteur , les trois principales fources 
d’où procedent tant de différentes opi- 
nions, parce qu'ellesontune grande af- 

fimtéavec la Religion des Formofans. 
La premiereeft l’Idolatrie, ou le cul- 
te des Idoles: c’eft la Religion domi- 
nante du Pas & la plus univerfellement 
receue dans tout le /4pon, pifque dans le 
ul Temple d’Awida , à Meaco* autre- 
fois Ville capitale de Ile Miphon T1 n°y 
a pas moins de 3560. Idoles, fçavoir 
1000. d’or, 1000. d'argent, 1090. de 
cuivre & 500 de bois ou de pierre, à 
toutes lefquelles on facrifie des Bœufs, 
des Brebis, des Chevres &c autres bêtes 
femblables, & quelquefois des Enfans, 
B $ quand 
# Cette Ville eft {ur un: Golfe du même nom: 
aleeft fort grande & fort peuplée : elle a êté long- 
tems la Capirale de tout le 4507, à prélent, c’eft 
Yedo. Cependant l'Empereur y a toujours fon Pa- 
las & c’eft aufh la refidence du Dzro qu eft le 
fouverain Pontife des Faponois. Ÿ Niphon veür 
dire fôurce de lumiere: c’eft la plus orande de tou- 
tes-les Iles dont l'Empire du Æapon elk compofé, 
les Européens l'appellent [ Île du apoz par excel- 
Jence: elle eft entre le 30. & 40. degré de Lautu- 
de Septentrionale: elle a 2 50. lieuës de long & en 
viron 100. de large dans fa plus grande largeur,&e 

. présde 609. heuës de tour. 
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quand les Dieux ne font pas appailés par 
les facrifices ordinaires. 

_ La deuxiéme forte de Religion eft 
celle quienfeigne a ne reconnoître qu’un 
feul Dieu, que les Peuples croient fi 
grand & fi redoutable, qu'ils n’ofent 
lui faire aucun facrifice, mais ils ont 
établir le Soleil pour l’objet de leur. cul- 
te, comme aiant le fouverain pouvoir 
aprés Dieu, gouvernant tout le mon- 
de. Ils regardent la Lune & les Etoiles, 
comime des purffances inférieures, & 
plus particulierement deftinées à veil. 
leraux befoins des habitans de la terre =” 
eft rour cette raifon, qu’ils facrifient. 
des Enfans au Sole:l & des animaux à la 
Lune & aux Etoiles. 

_ La.troifiéme éft plürôt une Seéte de: 
FAtheifme qu’une Religion; car ceux 
qui en font -profeflion, nient l'exiften. 
ce d'aucun Dieu,& tiennent que le mon 
de a êté & fera éternellement. Quel- 

ùes-uns d’entre eux croient que l'ame 

e homme mèurt comme celle dés bé. 
tes. D’autres foutiennent qu’elle eft im- 
mortelle, qu’elle pafle fucceflivement 
d’un-corps dans un autre & que ‘cette: 
t'anfmigration durera toujours, à quoi 
ils ajoutent , que l’ame dés bons. pañle; 
dans lé corps d’un home -ptuflant Lg 

- riche. 
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riche , dans lequel elle goûte à fon afe 
tous les plaifirs & toutes les commodités 
de la vie, mais que ceïle des méchans 
pañle dans celui de quelque malheureux, 
où elle fouffre toutes les miferes & les in- 
commodités qu’elle mérite. Ainfi felon 
leuf fifême, l’ame eft expolée à une 
perpetuelle viciffitude de vertus & de vi- 
ces, de plaifirs & de peines. Ces Athées 
mont aucun culte, 1ls difent quils n’au- 
roient tout au plus befoin de facrifier 
qu'aux malins efprits, afin qu’ils ne leut 
fiffent point de mal, fans qu’ils puiffent 
rendie raifon, d’où viennent ces malins 
efprits & qui les a faits. Quoiqu'il en 
foit, la métampfcofe, où la tranfmi: 
gration-des ames eft généralement cruë 
par tous les Japonois de quelqué Seéte 
qu'ils foient , excepté par çeux qui 
croient l’amé mortelles 

La Rehgion des Formofans leur à 
été revelée par- le-Dieu même qu’ils adoi 
rent, fi nous en croions leur Jarhaba* 
drond., c’eft à dire laterrechoifie* : C’eff’. 
un livre qu'ils ont en grande vénératiôn 
& qui contient la révélation fur laquél- 
lc eft fondé le culte Religieux, quieft 

B 6 | en 


* Les Formofans fe difent aufli le Peuple 
chouf. 
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enufage dans leur Pais. Voici en peu de: 
mots ce qui y eft rapporté. 

Il y a environ 900. ans, que les ha 
bitans de l'Ile Formofa. ne connoifloient 
point d’autres Dieux que le Scleil.& la 
Lune, qu'ils regardoient comme des Dtr- 
vinités fuprêmes , s’imaginant que les 
Etoiles n’étoient que des Dcmi-Dieux 
ou des Divinitésinférieures. Tout leur 
culte fe rédufoit à Padoration de ces. 
Aftres le matin & le foir, auxquels ils 
offroient des facrifices d’inimaux de 
ioutes les efpeces. Environ cetems-là, 
parurent deux Filofofes, qui avoient 
Jong-tems mené une vie auftere dans un 
défert, où ils prétendaient que Dieu leur 
cftoit apparu & leur avoit parlé en cette 
maniére. 

Je fuis émen de compafion de l'aveagle- 
ment des Peuples de cette Ile, qu: adorent le 
Sole: la Lune € les Etoiles comme des Di. 
visités : allez leur dire, Gil n'y à paint 
d'autre Dieu que. moi, que çes Affres ne 
font que les msniffres de mes volontés &: que 
Jans moi sls ne peuvent fubfifter : allés 
Jeur fasre entendre, que c’eff mo: qui vous 
at parlé dans le défert, © que, suls ven. 
lent madorer | je feras leur Proteilenr, Je- 
. me ferai connoître à eux, s'ils obesffent à 
mes commandèemens ; je les récompenfèras 

PAS 1 = 
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magnifiquement ep les rendra: éternellement. 
henreux. | 

Les noms dè ces deux Eilofofes é- 
toicnt Zeroaboabel, nom qui n’a aucune 
fignification: en langue Japonoife , & 
Chorhe Makbrin, quiveut dire, Le Créa- 
teur public. Ces: deux piétendus Profé- 
tes , aprés pluficurs autres apparitions 
& conférences avec Dieu, dans lefquel- 
les ils s’inftruifirent exactement de la 
maniére dont 1l vouloit être adoré, fe 
rendirent à une Montagne nommée F4. 
nale , proche la Ville gapitale,où le Peu. 
ple s’êtoit affemblé, pour offrir des fa- 
cfices au Soleil, felon fa coûtume: ils 
fe pofterent fur une éminence, d’où 1ls 
pouvoient être facilement apperceus, 
leur figure fauvage & leur vifage have 
& décharné, leur attira les regards de 
tous ceux qui étoient préfens , aprés plu- 
fleurs fignes & poftures, quimentroient 
aflés qu’ilsavoient quelque chofe ä dire, 
ils parlerent à peu présen cestermes. 

O vous, avengles mortels , qui adorés 
les Aftres © leur rendés un culte qui ne leur 
eff pas den ,. aprenés qu'il y. à un Dieu au 
tant © plus élevé au. deffus d'eux, qu'ils 
le font eux-mêmes an deffus de vous @ qu'ils 
ne font que les snffrumens de [a pusffance : 
Mais aujourd’huz ce Dien à pitié de vous, & 


7 noms 
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nous 4 commandé de vous annoncer de [à 
part, qu’à lu feul eff denë Padoration € 
Phommage de toutes les créatures. Ks s’effor. 
cerent aprés cela de «prouver par plu- 
fieurs rafons, qu’il n?y peutavoir qu’un 
feul Dieu, lequel eft élevé au deflus de 
toutes les chofes vifibles de ce monde. 
donc 11 eft le Maître & le Confervateur 
& qu’il les peut anéantirauff facilement 
qu'Hles à crééés. Ce difcoursaiant émeu 
: Ie Peuple, quelques-uns leur demande: 
rent de quelle maniére cé Dieu vouloit 
être adoré, & s’il: f contenteroit qu’on 
ur rend le même culte qu'on rendoit 
aù Sblerl ;. à quoi ik répondirent 7#e non, 
was que, s'ils vonloient l'adoïer felon fa vo- 
lonté ,- sl falloit premieremént gu’ils Bi ba. 
tsflent un Temple, danslequelihséleueroient 
un Antel & nn T abernacle ; que Jar cét An. 
tel, slsbréleroient les cœurs-de 20G0û. Jens 
ñes enfans Sdepuis- 9. ani G* audefons, & 
gaaprés que’ce fasrifice ahroit été offert , 
Dies femanifefleroit à enx dans lé Taberna- 
cle é que le dl leur feroit ftavoir ce qu'il 
leur refferoit: à faire ponr-[on fervice. 
Le Peupleeut à peine ouf ces dernié-: 
res paroles, ‘qu’il “ntraïdans une telle 
rage contre les Profétes, que peu s’en 
fallut qu'ils nefüfflentaflémmez : on les: 
taita d’hipocrites & d’impoiteurs se 
: seUr 
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eur demanda comment il fe pouvoit: 
fure que ce Dieu qu'ils annonçoient, 
für aflés cfuel pour exiger d’eux, qu'ils 
miflent & mort un fi grand ñombre de 
leurs enfans, pour lés luioffrir en facri- 
fice, mais eux craignant la fureur du 
Peuple , senfuirent en les ménaçant, 
qu'ils aurozent bieñ-tôt be de (è repehtir. de 
leur défobesffance G* que la Gengeancé drvs- 
ne étort toute prête à tomber fur leur tête. 

En effét, quelques jours'aprés ; le 
Ciel s’obfcurait, 11 en tomba une pluie 
mêlée de grêle d’une groffeur.extraor. 
dinaire qui détrufit tous les fruits de: la 
terre: le Tonnerre fe fit entendre d’une 
maniere terrible, & l’Ifle futagitée d’un 
wremblement de terre * prodigieux:, au 
quel fucceda une pefte quiemporta tout 
d’an coup la meilleure partie: des habi. 
tans : les Bêtes fauvages fôrtrrent des fo. 
rêts, entrérent dans -les villes & dans les 
maifons.& dévoférent un grand nombre 
d’enfans. Ces calamités durerent l’efpa. 
ce d'un jour & dent, &:l’Ifle étoit mena. 
cée d’un bouleverfement & d’une ruine 
totale: Les habitans, qui ne fçavoient à 
quoi attribuer tous ces maux, les regar- 


doient 


.* lis font fort.fréquens ,: nôn feulement à For- 
#n0fa mais auf dans toutes les Ifles du Sason. 
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doient comme un effet des menaces deg 
Ptoféres. Ils eurent recours à-eux dang 
une occafon fi preflante, 1ls les trouves 
rent dans leur défert & les conjurerent 
de prier le Dieu, de la part duquel ils 
leur avoient parlé, de détourner fa co. 
lere de deflus eux , & de leur pardonner 
leur defobeiflance & leur incrédulné., 
proteftant qu'ils étoient prefts à fe con. 
foumer en toutes chofes à fa volonté. 
Les Profétes les renvoicrent & promi- 
rent d’interceder pour eux. Le lende…. 
main un des deux * fe préfenta pour 
leurannoncer de la part de Dieu la paix 
& la reconcihation qu'il vouloit être 
faite entre lui & fon Peuple, qui n'eut pas 
plûtôt oui cetie agréable nouvelle que 
tous s’écrierent d’une commune vox , 
Pfalmanaaraar À c'eft-à-dire Auteur de 
Pux Ce nom demeura depuis au Proféte. 
Il. ordonna de bâtir un Temple dans le. 
quel il fit dreffer un. Tabernacle &c ur 
Aurel , le tout furvant le modele qu’il di 
foit avoir receu de Dicu même. Ccft 
uty 
#* On ne dit point qui de Zeroaboabel ou de 
Chorbe Makbcin fut l'Ambafladeur de Dieu: Pau- 
tre mourut apparemment, car 1l n’en eft plus fait 


enuon. + C’eft un des noms qu’ils ont le plus 
en vénérarion &e que beaucoup d'entre eix: fong 
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un Edifice fair depierre de taille quanié 
d’un ordre d’Archieéture aamirable , 
d’une grandeur &c d’une hauteur extra- 
ordinaire. L’Autel & lé T'abernacle,dans 
lequel Dieu fe fait voir detems entems, 
font fous une efpcce de Tour, qui re- 
garde Orient. Les figures fuivantes:en. 
donneront une plus jufte 1dée. 


Explication de la premiere-figure. 


À , T'our oùeft le T'abernacle.-dans le- 
quel Dieu apparoît au Peuple. B, Tour. 
où font les Chantres, Muficiens & Jou- 
eurs d'inftrumens. GC, Ouverture par 
où la lumiere entre dans la Tour. D, 
Tête d’un Bœuffimbole de la Divinité. 
E, [mage du Soleil. F, Image de la Lune. 
G, Portes du Temple. H, Les fenêtres. 
I, Diversendroits couverts d’or. K, Pla.. 
ce deftinée pour les hommes L,, Place 
deftinée pour les femmes. - 


Explication de la deuxième figure: 


1. Couronne fufpenduë fur le haut. 
du Tabernacle. 2 Tête d’un Bœuf fim- 
bole de.la Divinité préfente & appaifée. 
2 .Le haut du Tabernacle avec {es cinq. 
Jampes ardentes. 4 Petite Piramide fur 


la- 
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laquelle eft la figure du Soleil. $ Au. 
tre Piramide fur laquelle eft celle de la 
Lune. 6 Lampe ardente à Phonneur 
du Soleil. 7 Autre lampe à l’honneur 
de la Lune. 8 Deux grandsrideaux qui 
couvrent le fonds du T'abernacle les 
jours ordinaires. 9 Le fonds du Taber- 
nacle, azuré & parfemé. d’Etoiles d’or; 
repréfentant le Firmament, danslequel: 
Dieu-fe fair voir au Peuple: 16 Dieu fe 
marfeftant au Peuple, fous la figue 
dun Bœuf. i1 Deux Lampés ardentes, 
à-Phonñeur de Dieu: 12 Deux Pira 
mides, für lesquelles font les -10 Etoiles 
qu’on adore. Tontes-ces chofes-font- faites 
dor ou d'argent. 13 Gril fur léquel o® 
rôtit Jes cœurs des enfans- imrhblés.. 14 
Éc' fourneau deftiné a brûler leurs éorps 
r; Gheminée ‘par où la Furhée s’échapi 
pe. 16 La chæudiere dans laquelle on: 
fait-bouillir la chair dés Sacriices. 17 
Le fourneau fur lequel eft pofé, la chau- 
diere. 18 Le Sanctuaire, ou le lieu où 
les enfans font ésorgés. 19: La folle où 
Jeur fang eft répandu. 20 Autre Sanétu- 
âtre, où les bêtes deftineés aux Sacifi- 
ces font égoigées. 21 élévation de 
marbre , dans laquelle eit: placé le art] ; 

pour rôtir la chair des animaux. 22 Au. 
tre élevarion de pierre, en forme d’ … 

Le 
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tel, qui renferme la chaudiere. 23 La. 
fumée des Fourrieaux. 24 La voute. 
25 La muraille. a 

Ce prémier Tempie.fut bâti'à Xier. 
nerfs ville Capitale de Vifle. Le Faber 
nacke y fut placé en grande cérémonie, 
& aprés que tout fur fini , les Magiftrats 
de chaque ville & vulage, firent le dé. 
sombrementdes-enfans ‘pa chaquefa- 
mille ,defquels ôn- prit un.certain noms 
bre, À proportion de Jéquantité desen- 
fans mâles qui s’y trouvérent pour être 
facrifiés, fuivant les-ordres du” Proféte- 
Phalmanaazaar, Enmfuite il ordonna uné 
grandeFètequi dura10 jours, pendarit 
fefauels on facrifia zooù-enfans-par-jour: 
Aprés que les dix jours furentexpirés; &c. 
que le dérnier Sacrificereurêté oflérr, le 
ñouveau Dieu-fe fit voir au Peuple daris 
le Tabernacle ; fous la forme d’un Bœuf, 
& parla * en ces termes ,: en préfence 
du Profete Pfalmahaaraar ; qui écrivit 
figneufement tout ce que ce Dieu vou- 
ut & ordonna êtie fait & obfervé en 
fon honneur. . 

1 Vous druiferés, dit-il Pannée bn dix 

m0, 


* Le Farbabadiond ne dit point fi ce fut le: 
Bœuf qui parla, ou fi la voix du Dieu fe fi feu- 
lement entendre dans le Tabernacle. 
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mois, qui porteront les noms de dix Etoiles, 
féavoir Dig, Damen, Analmen, Anioul, 
Dattibes, Dabes, Anaber, Nechem, 
Koriam , Turbam: (haque mors aura 
4 femaines , de gjours chacune. Cinq de: 
ces mois, fçavoir, le x.le 3.le 5. le 7. 
€ le 9. féront de 37 jours; amfi La der. 
mere femaine de ces mois aura 10 jours, G* 
ce Dixième jour fers jour de Jeune. Les 

antres Cinq mois n'amront que 36'jonfs. 
11 Vous commencerés Paunée au prémier 
jour de la Fête des dix jours, lequel [eræ 
tosjours le prémier du mois Dig. Vous me, 
facrifierés tous les-ans, en cette Fête, les. 
cœurs de 18000 enfans mâles, depuis Page 
de Qans dan deflons © tous les. rémiers 
jours de-chaque mors-de l'année ». vous me 
Jacrifierés dans tous vos Temples 1000 bêtes 
de gros bétail, [avoir 300 Tanreaux , 400 
Brebis on Béliers , € le refte en Peaux & A- 
£neanx. Tous ces. animaux [eront pris dans. 
les Villes ; Bourges ' Villages, à -propor- 
tion dw nombre qui S’ytrouvera : C° cha- 
que femane , vous m'offrirez autant de Paz 
les , ‘Pigeons & autres efpeces de Volatiles, 
qu'un chacan de vous. en pourra foururr. 
Et vous obferverés exatlement chaque année 

toutes ces chofes que je vous commande. 

LIT Vous celebrerez deux grandes Fêtes en 
mon honneur, la premicre an commence. 
| ent 
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ment de l'année, laquelle durera une [e- 
maine entrere: @ la feconde pendant la der- 
niere femame du ÿ. mois Dattibes. Le 
premier G° le dernser de ces jours de Fête 
fèra célebré de cette maniere. Vous vous 
Jeverés de grand matin pour m'adorer , puis 
vous srés au Temple prier @ chanter des 
Himues , depuis la premiere jufques, à la 
deuxième heure: vous trés enfuite à une 
fontaine onriviere, hors la tulle , où vous 
vous jetterés. de Peau fur latète 12 fois & 
retournerés au Temple, vous irés © revien- 
drés tous enfemble, © durant le chemin, 
uous ferés tokjours en prieres. Au retour de 
Ja fontaine ou riviere , les bêtes deffinées aux 
facrifices feront égorgées, drvifées par mor. 
sceaux, purifiées @ bouillies dans leur fang. 
Un chacun de vous [e prefentera devant 
L'Autel, 04, aprés avoir recen des mains 
du Prêtre #n morceau de cette chair, vous 
le mangerés en basant La tête € mettant 
Je genou gauche .en terre. Pendant ce tems- 
la , les snffrumens de mufique joueront & 
des Chantres 7 le Peuple chanteront des H:m- 
nes enfemble. 

Le tems qu’on emploiera à égorger les vic- 
times G* à offrir les facrifices, ne durera que 
2 heures, depuis la 3. jufqu'à la 6. heu- 
re, auqueltems | 1l y aura nn Sermon on 
sue Exphcation des Principes de la Relsg 


ge »\ 
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G à'la fin une aûlion de graces. Alors 
vous 1rés chés vous prendre vôtre repas’, 
“qufques à la deuxième heure du foir, que 
vous -retouruerés an Temple, où vous de. 
rmenrerés. encore jufqu'à la 6; priant € 
chantant avec les infframens ‘de mufique 
@ écoutant une feèconde le&lure , qui fera 
faite fur la.Rehgion ; laquelle étant fime, 
[vous rètournerés chéz vous, 04 Vous vos 
accupérés à des Exercices honnëtts Ô* con- 
venables à la folemnité du jour. :Les autres 
jours Ceft-a-dire ; ceux d’entre le premier € 
le dernier de la Fête, aprés Padoration dn 
matin, vous vous laverés la tête feule- 
ment tros fors, & vous n’irés au Temple 
qu'une foss  fçavoir, lematin s o# vous de= 
meurerés depuis la premiere ju[qu’à la 6. heu. 
re, aprés qua vous férés libres de vous em- 
ploier à rout ce qu'il vous plara. Le Pré= 
mer © le dermer jour [era appellé Fêre 
double * Les autres Fête fimple. 
-_ ]l faut fçavoir que les Formofans di- 
‘vifent le jour en 4 parties; chacune de 6 
“heures, & que, lors qu’on dit, demeurer 
dans le Temple depmisla premiere heure juf- 


qu’à la 6. cela veut dire, depuis fix 
| heu- 


* Une Fête eft appellée double parce qu’en ce 
jour le Peuple va deux fois au Temple, & qu'aux 


Fères Gmples 1l n’y va qu’une. 
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hèurés du matin, jufqu'à-midi felon la 
maniéie de compter en Europe. 

On ne fe fert point d'autre horloge 
publique, que d'un certain initrument 
de bois, plein de fable; qui fait le mê- 
me eflet que nos fabliers de PEurope. 
Il y a un homme deftiné’ à obferver le 
moment que le fable finit, pour fraper 
fur uneefpece de tambour certain nom- 
bre de coups, qui avertifient le Pablic 
de lheure qùu’#eft : Cet ainfi qu’on en 
ufe dans toutes les Villes, .car pour les 
Paifaris ,1ls connoiffent trés exaétement 
l'heure, par le cours du Soleil, de la 
Lune. & des Etoiles. 

IV. Le premer jour de chaque mois, 
fera Fête double & le 2. Fête fimple. Vous 
ame facrifierez en ces jomrs des Bœufs des 
Montons G°c. © mangerés de leur chair. 
Le premier jour de chaque [emaine féra auf 
Fête double, vous ne me fäcrifierés en ce 
our que des Poules, Pigeons € autres Vo- 
latiles, G* vous mangerés parezllement de 
leur chair. 

* VW, Ontre les cinq jours de jeune, qui 
arriveront les dermers des cinq mors qui 
ont 27 jours vous obferverés encore deux 
antres jeunes plus confiderables, qu: dure- 
ront chacun Pefpace d’une [emaine entiere, 
pendant laquelle vous ne borrez nr ne'man- 

gerés 
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gerés quo que ce fort, avant que le Soleit 
fo couché ; Car alors un chacun pourra 
boire @ manger [elon [on befoin. 

. Le premier jeune fe célebrera pendant la 
derniére [émane de Pannée, pour [ervir de 
préparation à la Fête des dix premiers jours 
de l'année [usvante: le fecond, dans la 3. 
femaine du $. mois Datubes. Pendant 
ces tems de jeñne vous m'adorerez © m°in. 
voquerés » ce que vous n’entreprendrés ja- 
apais de faire dans les jours ordinasres. 

Ces tems de jeune fe -célébreront de cette 
maniére: Le matin auffi-tot que vous [erés 
levés, vous m'adorerés, puss vous vous la- 
verés la tête, les mains Ô les preds, aprés 
quos chacun s’emplosera à [on travail , mars 
ni vous, ns vôtre bétail, ne borrés, 1 ne 
mangerés jufqu'à ce que le Solesl [o1t couché 
@ les tems dejenne feront exatlement ob{er- 
gés tous les ans. 

Ils le font à la verité fi rigoureufe. 
ment, que dans ce tems-là un homme 
mourroit plütôt de foif que d’avaler 
une goûte d’eau. Le Bétail eft enfermé 
de mamére qu’il ne peut rien manger 
de tout le jour. On enferme aufi tou- 
tes les provifions avec un foin extré- 
me, afin que perfonne ne voie rien qui 
le puifle tenter de rompre fon jeune. 

VI Je vons a déja dit ; continua .ce 


Dieu 
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Dicu, en préfence du Peuple & de fon 
.Pioféte Pfalmanaazaar , que dans les jours 
ordinaires vous.ne ferés jamais alles bardis, 
pour" ofer madorer, du 1nvoquer 0h Nom, 
nas vous vous adrefféres au Soleil, à la 
Lune @ aux dix Etorles, à qui j'ai 
commis le foin de gonverner le monde & de 
vous fournir toutes les chofes dont vous aves 
befoin. Vous leur smanoleres les mêmes efpeces 
d'animaux qu'à m0i3 mais hen pas des en- 
fans , ce font des villimes que je me [hs 
réfervées, comme Etant [éules capables de 
-mappaifér, lors que vos péchés m auront ir- 
rité contre VOns 5 MAÏS VOICL COMIRE VOUS 
adorerës ces &Affres, les Miniffres de mes 
golontés. 

Le matin , à la premiere heure , au moins 
dans Les jours ordinaires, vous verferés trois 
foss de Peau fur vostètes, vous mônterés [ur 
le toit de vos marfons , G°-vous vous prof- 
ternerés trois fois devant le Soleil, cr les 
cinq Etoiles, G les invoquerés, leur deman. 
dant en général, Les chofes dont 1l5 [ça 
vent que vous avés belorn, © vous leur 
rendrés graces pour les fiveurs que vous em 
aves déja recenes. Au forr, à la premiere 
beure, vous adorerés L3 Lune les cong au 
tres Etoiles de la même maniere. Car il 
faut que vous fachiés que le Soleil eff la plus 
excellente des créanres, € que je l'as fast 

; pour 
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pour vons gouverner , lus atant donné pou. 
voir de vous départir les biens aont vous 
vous rendrés dignes, par vôtre bonñe vie: 
j'ai placé la Lune enfuue, G* les dix Etoiles 
avec La mème autorités mais fi vous né- 
‘gligés ce culte que je vous ordonne dé leur 
rendre, non feuiement je leur a: permis de 
vous priver des biens que ‘vous pofledéss 
mais de vous tourméñter C° aïfiger de tons 
les maux imagihables, par la perte des fruits 
de la terre, par la refpiration d’un ar ei- 
pete, @ par tontes les autres affithons & 
haladies qu'ils peuvent Vous envoser. C’ef 
pourquoi outre le culte jonrhaler que vôus leur 
rendrés | vous obférueres trors Fêtes princi- 
pales dans Pannée. La prémiere à l’hon. 
neur du Solal: cette Fête fecélébrera pen- 
dant la premiere fémiaine dre Jecond FOIS 
Damen © durera? jours. La feconde pen 
dant la premiere femaine du $. mois Dat- 
tibes @ durera auff o jours € la troufemie 


dans la 3. Semaine du 8. mois Koriam € 


durera pareillement Q jours. 

Vous choifires #ne montagne, [ur laquel. 
le vous bäâtires trois Autels, un à Phonneur 
du Soleil, l’autre a l'honneur de la Lure © 
le 3. à l'honveur des dix Etoiles. Chaque 
ville fe choifira une pareille mohtague voi- 
fine, fer laquelle tous les habitans Salem. 


bleront le premier © le dirmer jour de 
cha- 
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chacune de ces Fêtes ; © là, vous facrefie- 
rés le même nombre © la même efpece d'a: 
mmaux que vousmmefacrifiés. Vousne man. 

erés porn de leur chair, maïs elle [era en- 
nérement confumée par le feu 3 chacun em- 
ortera feulement chés [or une parte des cen- 
‘es.  Darant ces Fêtes, vous neferés au- 
can ouvrage né trafic, maïs aprés la fin dès 
facrifices , vous porrés vous divertir © vos 
vécréer à des txercices bonnèles Œ 7m- 
dérés. | 
Les facrifices commenceront à la 2. ‘heure 
du matin, © dureront jufqu'à Vz 6. [ur le 
for. Chaque famille montera [ur le toit de [a 
maifon, pour adorer le Soleil, la Lune Œ les 
Etosles, comme aux jours ordinaires, Ceft- 
à-dire | ceux qus font entre le premier & 
Le dermer jour de la Fête , dans le[qwels vous 
grés fur la montagne , non pour y offrir des 
facnifices , mas Jeulement pour adorer € 
chanter des Himnes , en jomant [ur les sn 
Jffrumens. Vous aures des “Prêtres particu 
hers pour ces facrtfices | car ceux qus [e- 
ront deffinés pour mon fervice | wentrepren- 
dront pornt de facrifier à d’autres qu'a moi. 
Les prêtres du Soleil, de la Lune & des 
Etoiles ne pourront pas avoir plus de deux 

emmes. 

VII. Vous voss choifirés un Prêtie, qui 
préfidera far 104 les autres, € qui pourré 
| 2 Cor - 
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conferer la puilfance d’exercer le Sacerdote. 
Le Grand Prêtre ne fe mariera jamais, tawx 
qu'il continuera dans [a charge 3 mais fi [y 
tempérament l'oblige à prendre une femme. 
al pourra [e marier, aprés s'être démis le 
{on office, "les autres Prètres en éliront uy 
antre en [a place: mais ceux-c w’auront je. 
mais qu'une [enle femme à la fois. 
" - Voila en abrégé, * les loix que Dieu 
diéta à fon Profete Pf4/manaazaar, en 
préfence defon Peuple & que tous les: 
babitans de chaque Ville & Village ont 
_obfervées très religieufement depuis ce 
temps-là, aïfant bâti un grand nom: 
bre de T'emples, à Phonneur de Dieu, 
- & des Autels fur les montagnes voifines 
des principales Villes & Villages au Sa. 
lei, à la Lune & aux dix Etoules. 


Explication de la 3. Figure. 


1 Image du Soleil. 2 Deux pots .où 
l'on brûle de l’encens devant le Soleil 
aux jours de Fête. 3 Le haut de PAu. 

| tel, 


* Le armabadiond contient encore quel. 
ques autres réglemens qu'il auroit êté trop long de 
rapporter 1ct, & dont on dira quelque chofe dans 
la fuite, en parlant des cérémomes obfervées à la 
naillance des Enfans, aux Mariages &c, 
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re] a L’Autel. $ Le Sanctuaire où 
jcs Bêtes font égorgées. 6 Ée lieu où 
elles font brûlées. 7 & 8 enceinte de 
piérre qui environne PAutel. 


Explication des 4. Figure. 


x, Image de la Lune. b, Deux pots 
d'encens pour les Fêtes. c, Le haut de 
Aurtel.d, L'Autele, Le Sanétuaire, où 
les Bêtes font égorgées. f, Le lieu, où 
clles font confumées par le feu. ©, En- 
ceunte de pierte qui environne l’Aucel, 


Exphcation dé la ÿ; Figure. 


A, Dig. B, Damen, C, Analmen. 
D, Anioul. E, Daibes. F, Dabes. 
G, Anaber. H, Nechem. 1,-Koriam. 
K, Turbam. Ce font ‘les noms des dix 
Etoiles adorées. L,, Le haut de l’Autel. 
M, Deux pots d’encens. N, Lautel. 
O, Le Sanétuaire, où les Bêtes font é- 
sorgées. P, Le lieu, où elles font brü- 
lées. Q, La muraille qui enferme l’Autel,. 

Ces trois Autels font bâtis de maniere, 
que celui du Soleil eft placé fur le plus 
haut de la montagne, celui dela Lune, 
un peu plus bas & celui des dix Etoi- . 
Jes encore plus bas. | 


…- C 3 CHA: 
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CHAPITRE V. 


De la crotance des Formofans ; [ur 
Péfat des ames apres la mort. 


LE Livre que les Formofans appel. 
lent erbabadrond, & pour lequel ils. 
ont autant de refpeét que les Chrétiens 
en ont pour PEvangile, promet toure 
forte de bonheur, apiés cette vie, à ceux 
qui-auront bien vêcu. Mais comme ce- 
hvre ne dit rien en particulier de létat 
où fe trouvent les ames aprés la mort. 
les Peuples font divifés fur ce point en 
uñe infimité d’opinions différentes. Car: 
quoi que la transmigration des ames foit 
prefque univéifellement reccue dans tout 
lé païs, aïant toujours êté la plus com 
mure ê& la plus ancienne crotance des 
Paens , les Formofans ne s'accordent, 
pas fur la maniere dont cette tranfmi- 
grationfe fait. [l y en a qu crorént que 
Pame pañle dans le corps de quelque 
bête fort fauvage, foit privée ; d’auties 
“difent qu’elle va ‘animer le corps d’un 
autre homme, pauvre ou riche, heu- 
reux ou malheureux, felon la bonne ou. 
mauvaile vie qu’elle a menée: qu’ainf, 
| en 
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en pañlant de coips en corps, foit 
d'homme, fat de bête, elle eit dans 
une perpetuelle viciffiude de bonheur 
ou de mifere. [Il y en a d’autres qui 6nt 
des notions plus relevées , 1ls aflurent 
que lame qui doit être récompenfée a- 
piés cette vie, cit transformée en Etoi- 
Je, & placée dans le Ciel, où elle jouit. 
de toutes les délices imaginables, qui 
gonfiftent dans la veuë & la jouiflance 
de Dieu. Mais parce que les péchés que 
cette ame deftinée à la gloire a comnnis 
dans ce monde, ne fant jamais entiére- 
ment eflacés, mais feulement couveits 
par Les Sacnifices Qui ont êté offerts 
pour leur expiation , avant que cette 
ame arrive à la félicité qu’elle a meritée 
par fa bonne vie, elle eft condamnée à 
fure pénitence de fes péchés , dans quel. 
que heu- propre à cela, & ils s’imagi- 
nent que ce lieu eft le corps de quel- 
que ammal. C'eft pour cetté rafon 
qu'ils difent, qüe Dicu deflend de:les 
tuer, & de manger de leur char. Ces 
animaux font les Bœufs, les Béliers, les 
Moutons, les Veaux, les Agneaux ,'les 
Chévies, les Eléfans, les Chameaux, 
les Chevaux; les Chiens, les Poulets, les 
Pigeons &C. qui vivent tous en af- 
feurance, fans qu'il arrive que qui que 

ce 


56 DESCRIPTION 

€e {oit ofe attenter fur.leur.vie, à moins 
qu'ils ne foient facrifiés. Si quelqu'un 
d’entre eux. meurt de vieillefie, ou de 
maladie, on l’enteire avec foin, fi ce 
neft que les Bêtes féraces le mangent. 
Es croient donc que les ames qui.doi- 
vent être bienheurcufcs , demeurent 
dans ces corps, jufqu'à ce que, par leur 
pénitence ,. elles aient achevé d’expier 
les péchés qu'elles ont commis dans 
leurs anciens corps, & qu’auffi-tôt que 
Fanimal, qui leur tient lieu de prifon, 
cefle de vivre, fois qu’1l meure de lui« 
même , ou qu’il foit offlerten Sacrif- 
ce. ou de quelqueautre maniere que ce 
puifle être, cette ame eft délivrée & 
changé: en,Etoile, pour être éternelle. 
ment heureufe. 

Voila en partie les principales opi- 
nions des Formofans, fur l’état des a. 
mes aprés la mort. Ces opinians font 
adroitement fomentées par leurs Prêtres 
qui contribuent de taut leur pouvoir à 
entretenir ces Peuples dans un aveugle: 
ment dont ils tirent de grands.avanta- 
ges. Car quand quelqu'un meurt, les 
parens du deffunt. leur paient une fom- 
me d’argent plus où moins giande, 
fclon leur pouvoir, afin que par’ leuis 
pures, ilsobtiennent une diminution de 

pénte. 
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énitence pour l'ame de leur- deffant 
& qu’elle foit foulagée. dans fes peines. 
C’eit pour cette raifom, qu'ils difent 
que les ames dans le lieu de leur péni- 
gence, ont befoin d'argent pour leurs 
néceflités, & que perfonne qu’eux n’ont 
le pouvoir de leur en diftribuer. Voilà 
comme tout l'argent qu'ils exigent de 
ceux qui prêtent Poreille à leurs dif- 
cours, tant pour l’envoier £ux amés des 
morts, que pour les prieres & Sacri- 
fices qu’yis font , pendant tout le tems 
qu'ils déclarent que ces ames font déte- 
#ués dans leurs heux de pénitence , tour- 
ne à leur profit: de forte que Part de 
senuichir aux dépens de là folle crédu- 
lité des Peuples ;' n'eft pas moins con- 
nu chés les Paiens, que dans quelque 
Secte de la Religion Chrêuienne. 

À Pégard des ames qui ont mérité 
des chärimens éternels, ils font égale- 
‘ment partagés fur cet article. “Quel. 
ques-uns Croient que cs ames entrent 
dans des corps d'animaux fauvages, ow 
puixés qu'ils eftiment impuürs, comme 
font; les Lions, les Ours, les Loups, 
les Singes, les Cochons, les Chats, les 
Couleuvres, les Serpens & autres fem- 
blables , dont elles-ne fortent , que pour 
rentrer dans uû autre de la même forte 
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pendant une éternité. D’autres s’ima- 
ginent qu’elles font en quelque manmié- 
re anéanties immediatement aprés {a 
mort, mais la plus commune opinion 
eit, qu’elles errent éternellement dans 
les airs, & que Dieu, pour les punir, 
leur imprime une connoiffance parfane 
de la grandeur & excellence de la féli. 
cité qu’elles ont perduë, & une hon- 
ke infuportahle des péchés qu’elles ont 
commis, & €e font la ces efprits aériens, 
dont 1ls croient que l’air eft rempli, & 
qu'ils appellent Os Pagoffos , auxquels 
blufieurs d’entre eux offrent fouvent 
des Sacrifices , dans-la penfee qu'ils di. 
minuënt leuis peines & qu'ils les em. 
péchent de leur faire du mal. Les For- 
mofans ne connoïfient point d’autres 
Dnbles que ceux-là. 


CH À- 
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CHAPITRE VI 
De PÉleition &Offrce du GranaPré- 
tre, du Grand Sacrificateur, des 
differens Prètres & Sacrificateurs 
inferieurs , & des Religieux qui 
vivent en commun [ous la Con- 
quite d'u Superigur. 


T E Proféte Pfahmanaazaar, fuivant le 
commuadement de Dieu, choifit un 
-Filofofe d’une ancienne & Roiale fa- 
mille qu'il étabht Grand Prêtre, &c au- 
quel 1| donna le pouvoir d'en ordonner 
d’autres, qu lui féroient foümis : en 
v.riu dequa le Grand Prêtre choïfit 
trois habitans dans chaque Ville, & un 
dans chaque Village , jufqu’à ce qu’y 
atant eu depuis ce tems-là des" T'emples 
bâtis par tout, le nombre de ces Pié- 
tres.s’eft tcllementacru , que darisla feu- 
le ville de Xternetz4 on en -compte juf- 
qu'a 160. * & de même à pioportion 
L j " dans 

* Ce nombre eft plus confideräble qu’on ne 
s’imagine, non feulement parce que m les Moi. 
nes n1 les Prêtres du Soleil de la Lune des Etoiles 
ay font pas compris, -mais aufli parce qu'il n’y 
a que cinq Temples dans Xferrefz4, quoi que 
certe vulle foit fort grande & fort peuplée. ° 
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dans toutes les autres Villes & Villages. 

Ce Grand Prêue créa de plus dans 
chaque Ville un Grand Sacrificateur a- 
vec pouvoir d’oidonner des Prêtres & 
des Sacrificateurs.qui lui {croient pareil 
lement foumis. Voici les noms de tous 
ces diffcrens Miniftres de la Religion 
des Formofans. 

Le Grand Prêtre s'appelle Gnotoy 
Bonzo , le Giand Sacnificateur Gnotey 
Tarhadrazar , les Sacrificateurs erdi- 
paires Os Tarhadiazors, es Prêtres qui 
hfent Le hvre des loix & qui font les 
Prieres Ches Ronzos , & tous.les autres 
Prêties -qui font emploiés à diverfes 
fonétions dans le Temple, fe nomment 
Bonzos Leydos 3 parmi lesquels , ceux 
qui fon plus particulierement adon- 
nés à la Prédicarion s'appellent Bonzos 
Latupsros 5. & Ceux qui font occupés à 
enfogner la jeunefle Gnofphes Ronzos. 

L'Office du Grand Prêtre eft de par- 
er à Dieu en fecret : Privilege dont 
Îles. Principaux. d’entre les autres Prêé- 
tres ne peuvent jouir.fans {a permifhon: 
car c'eft. lui qui leur déclare ordinaire- 
ment la volonté de Dieu, & qui a droit 
de faire châtier ceux qui ne s’âquitent 
pas fidelement de leurs fonctions. T'ant 
qu'il 6ft revêtu de cette dignité, Puüfage 

| ds 
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des femmes lui-efk interdit, .& s’il en 
veuc prendre une , 11 faut qu’il quitte 
a.charge & qu’on cn élfe un autre. 
en fa place. - 

Le Giand Sacrificateur eft non feule. 
ment chargé d'ordonner des Prètres;dans 
l'érenduë.ae fon détroit, mais de veriler. 
fur eux, d’avoir foin des facrifices &t 
pnincipalerhent des enfans, qui doivent 
étre immolés. C'eft pour cette raifon 
qu'il uent régiftre des enfans mâles de 
chaque famille , pour avertir les peres 
& meres ,d’envoier en tems & lieu ceux 
qu'il a choifis & deftinés à être facrt- 
fiés. C’eft lur qui-les doit égoiger & 
leur arracher le cœur : Îes autres Sa- 
cnficateurs n’y touchent que pour les 
arranger fur le Gril, Il fait la priere à 
haute voix, pendant que ces cœurs In- 
nocens rotiflent, 

Les Sacrificateurs.inférieurs tuent les 
animaux deftinés aux facrifices, les a. 
vent, en font bouillir la chair & en 
diftribuent des morceaux au. Peuple. 
Quelques-uns d’entre eux prient avec 

Me Grand Prêtre, pendant Le tems que 
durent les facrifices. | 

L'emploi des Prêtres ordinaires eft 
différent: quelques-uns lifent publi- 
quement dansle Temple, d'autres Pré. 

C 7 chent, 
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éhent, les autres inftruifent la jeuneffe 
& les autres veillent au Tabernacle & 
ent foin que tous les ernemens & uftenci- 
les qui en dépendent , loient nets-& em 
bon orüre. 

Le Grand Sacrificateur & les Sacrifi- 
cateursinferieurs, & généralement tous 
les Prêtres du Temple de Dieu peu- 
vent fe marier, pourveu qu'ils rarent 
qu’une femme. 

Le Profére P/almanaazar fit auffi bâ- 
tir un Monaftere à Xternetfa & en plu- 
fieurs autres Villes , que les gens du 
Païs appellent Roch-Aban. 1} y érablit 
des Rehgicux, auxquels il prefcrivit, 
de la part de Dieu, des Régles confor- 
mes à l’état qu'il leur faifoit embrafer. 
Ces fortes de Moines ou Religieux 
s'appellent Bonzos Roches, & leur Supe- 
rieur Bonzo Soulleto. ls ne‘font point 
d’autres vœux que celui de chaîftcté, 
par lequel néantmoins ils ne fe lient pas 
äbfolument ; Car fi dans a fuite ils 
fentent qu’ils ne peuvent fe pañltr de 
femmes, ils font libres de fortir du Mo- 
haftere & de fe marier; mais pendant 
le tems qu’ils y demeurent, 1ls font 
obligés de vivre dans la continence. Ils 
he font point de vœux d’une aveugle 
obeyfance à leurs Supérieurs, ni d’une 

pau 
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pauvreté afleétée en renongant d'inten- 
tion à toutes les richefles de ce monde, 
comme font Îles Moines de l’Europe , qui 
fous une faufle apparence de pauvreté 
volontaire & évangélique jomflent ef- 
feétivement de toutes les commodités. 
de Ja vie. Maïs voici en général Ja ré. 
gle de ces Socictés. Un homme qui fe fent 
de la ifpoñition, ou de lPinclination pour 
un genie de vie rethé du monde, pour 
veu qu’il foit fage, fçavant & fincere, 
riche où pauvre , 11 eft admis dans la 
Societé. Quand 1} y entre, il eft obligé 
d’apporter avec lui la part de fon Patri- 
mome, qui lui eft écheuë, petite où 
grande, il n'importe, & de la joindre au 
revenu du Couvenr. Si dans la fuite, 
il lui prend envie de fe marier, on lui 
rend ce qu’il a apporté, & il fe retire. 
Si pendant qu’il demeure dansla Com- 
munauté, il fouhaite quelque chofe au. 
delà de ce quieft porté par les régle- 
mens, comme cela arrive fouvent, il 
faut qu'il lachete de fon propre ar- 
gent. * Il n'eft jamais permis de fortir 


T ors 


* Apparemment qu’ils peuvent avoir quelque 
argent en particuher, foit qu’ils ne portent pas 

éneralement tout leur bien au Couvent, foit que 
je Parens.ou anus leur-en donnent; é 
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hois de l’enceinte.de la maiïfon.que ce 
ne foit pour tout à fair. 

Si quelqu’un meurt dans le Couvent 
tout ce qu'il a apporte demeure en pro- 
pre à.li Communauté. Rendant tout 
Je Tems‘qu’on y demeure, on eft obli- 
gé d'obëir au Superieur, pourveu que 
ce quil commande foit conforme aux 
reglemens ; Car, parexemple, fi le Su- 
pericur ordonnoit à un Religieux de 
ne manger que des racines, pendant 
que les autres feroient bonne chere, tÀ 
ne feroit pas obligé d’obéir, mars ce 
font des cas qui n'arrivent point. Le 
Superieur a droit de: kes ordonner Pré. 
tres, quand :1l les en trouve dignes. A- 
Jorsils s'occupent à précher, à inftruire 
la jeunefle dans les Principes de la Re- 
hgion, à leur apprendre à lire & à é- 
cire, & toures les autres chofes n‘cef- 
faires à une bonne éducation. Lors qu'il 
vient à vacquer quelque phice parmi 
les Prêtres du'Femple, le Superieur pré- 
fente quelques-uns de ceux qu'il: croit 
mériter. le mieux de la remphñr & le 
Grand Prêtre fat tomber fon choix fur 
celui qu'il lui plaît. Il en eft de même 
de toutes les autres places vacquantes 
dans le corps des Prétres du Soiuil, de 
Ja Lune & des Etoiles. C'eit. de ces 

| Mo- 
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nafteres d’où, lon tire les.fujets dont on 
a befoin pour- y pourvoir: Tous ces. 
Moines en général font obligés de res 
ner une vie fort réguliere , de jeüner, 
une fois la femaine , outre les jeûnes: 
communs à tous les hrbirans- du pais, 
de-porter des habits * qui les: diftin- 
gucnt des autres hommes. Eufin:1l ar- 
rive fouvent que quelques-uns d’en- 
tre eux fe retirent plus abfolument du- 
monde, pour allér.vivre dans .un dés 
fert, & lors qu’ils témoignent. avoir de. 
l'inclination pour ce genre de vieon ne 
s’oppofe point à. leur deflein: On 2. 
remarqué, .qu’ordinairement, ces Reli- 
gieux font affés fages, & s’artachent à. 
la pratique de la vertu, mais dés qu’ils 
fe font une fes. débauchés , ils aban+ 
donnent bien-tôt les régles &t le Cou- 
vent, & font aprés cela plus adonnés au: 
vice que les autres hommes. Ceux qui. 
ont examiné de prés la vie de la plü- 
part des Moines-de PEurope, trouve- 
ront qu’en bien des chofes, ils ne dif*. 
ferent pas. beaucoup, d'avec les. Bonzes. 


de Formafa. 
GH A. 


#«Voiés ci aprés le. Chap. 12. 
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CHAPITRE VIE 


Des cérémonies obfervées daus le 
Temple aux jours de Fête. 


r Es jours de Fête double aprés qu'on 
s’eft lavé Ia tête les mains & les 
pieds, on va au Temple: Un Prêtre 
y fait publiquement la-leéture du 7ar- 
habadiond, Dés qu’elle eft achevée, 
chacun-fe profterne, la: face contre ter 
re, pendant que les Prêtres réñdént gra 
ces à Dieu , à haute voix, de ce que 
par fon infinie miféricorde 1} Îes a ap- 
pellés à fa véritable connoiffance , à quor 
les Peuples fe joignent d’efprit & de 
.cœur, L'aétion de graces étant finie, 
ôn fe leve & on-chante des Himnes 
Compofées par quelques-uns dentic les 
Piètres. Les flutes, -les-timbales & au- 
tres inftrumens jouent, & accompagnent 
les voix: aprés quoi, les Prêtres prient 
pour la fan@iñicauion des wiétimes. On 
les égoige en fuire & on-en veife Île 
fang dans unc chaudiere, proche Pau: 
tel; on divife la chair par petits mor- 
CCAUX, 
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eeaux, * on la fait bouillir dans le fang; 
ndant ce tems-là , le Grand Prêuie, 
ou le plus ancien de ceux qui fe trou- 
vent prefens, fait la priere, & deman- 
de à Dieu, qu'il lut plaife d’accepter 
ces facrifices, pour. la remiflion des pé- 
chés du Peuple. Aufhi-tôt que la vian-” 
de eft cuite, les hommes, les femmes. 
& les enfans au deffus’ de 9 ans, s’a- 
vancent, les uns aprés les autres, vers 
JAutet, où aprés avoir refpeétueufe- 
ment reeeudes mains + du Prêtre un 
morceau de cette chair, ainf bouillie 
dans le fang, -1ls mettent un genou en- 
terre, & le mangent. Durant toute cet- 
te cérémonie , ceux qui ont déja êté 
à l'autel, conjointement avec ceux -qui 
attendent leur tour pour y aller, chan- 
tent des Himnes avec les inftrumens qui 
jes accompagnent. Quand 
" # àpeu prés de la groffeur d’un œuf, lesquels 
étant cuits fe reduifent à une bouchée. Æ Il y a 
deux ou trois Prêtres qui tiennent chacun une 
efpece de petite broche d’or eu d'argent fort 
cintué & longue d’environ deux pieds ; dans 
aquelle font enhlés quantité de ces morceaux de 
viande cuite, qu’ils prennent daus la-chaudiere à 
mefure qu'ils les difiibuent au Peuple en les ti- 
rant de cette bioche Pun aprés Pautre: & pour 
une plus prompte difiribution , pendant qu'un des 
Prêtres vuide la broche qu’il tient en fa main, les 
autres regarniflent celles qui-ont déja ête vuidees, 
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Quand cetre efpece de Communiom 
#eft finie ,un dés Prêtres monté färun en- 
droit un peu, plus élevé que celui où le: 
Peuple fe tient. & fait un Difcours, pen- 
dant lequel on a la liberté, de lui fane 
des queftions auxquelles 1} répond de 
fon mieux. Aprés la prédication on: 
fait une feconde aétion de graces, fui- 
vie d’une priere par laquelle on deman- 
de à Dieu-en général toutes les chofes 
dont il fçait.que le Peuple à befoint 
alors chacun s’en retourne chés foi 
diner. Le tems accordé-pour cela n’eft 
que de deux heures, pendant lesquelles. 
il eft rigoureufement deffendu de faire 
aucun excés, de fe divertir , où de s’oc- 
cuper à quoique ce foit de fervile ; mais 
on eft-obligé de fe comporter modefte- 
ment pour-fe prépafer à retourner au 
Temple, où lon fait les mêmes céré.- 
monies que le matin excepté.les facri- 
fices. Enfin lorsque le fervice eft ache- 
vé & qu’on eff de retour dans fx mai 
fôn, on peut, aprés le fouper, fe pro:- 
me- 


* Tout ce quirefte de K chairdes viétimes de- 
meuie aux Prètres | qu: s’en nourrifient large- 
ment, pendant que les Peuples qui en toute autre 
occafon ; n'oferoient en: manger, n’en ont 11: 
qu'une petite bouchée. 
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mener & {e divertir 4 des cxercicés fe. 
rieux & honnêtes. | 

Les jours de Fête fimple font célé- 
Diés comme les aprés-dinées des Fêtes 
doubles. 

F1 faut fçavoir qu'à Ja fin des facrifices, 
aux jours de Fête, quand on ouvre le 
Tabernacle, dans lequel les Formofans 
croient que Dieu fait fa demeure, s'il 
airive que ce Dieu, qui ne fe manifeite 
jamais que. fous la figure de quélque ani. 
-mal, fe montre fous celle d’un Lion, 
ou d’un Ours, ou de quelque autre bé. 
4e feroce ,alois 1is s’imaginent que Dieu 
eft inité, Ceft pourquoi on referme le 
Tabernacle, &.on fait de nouveaux fa- 
crifices , jufqu’à. ce que la Divinité s’ap- 
paife , & qu’elle fe fafle voir fous la-tor- 
Mme de quelque autre animal plus doux , 
comme celle d’un Bœuf, d’un Veau, 
d’un Agneau, ou autre femblable ; mars 
files facrifices d'animaux ne font pas 
fufhfants pour calmer fa colere, .& lui 
faire prendre la figure qu’on fouhaire 
qu'il prenne , alors on lui immole des 
enfans, & on en égorge tant, qu’à la 
fin 11 s’adoucir & paroît fous une figure 
de reconciliation. Quand il fe montre 
fous celle d’un Eléfant , 1ls fe perfuadent 
quil leur doit ariiver de grands biens. 


Avant 
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Avant que les Prêtres f.hazardent 
de parler à Dieu en fécret, ils s’y pré- 
parent par des jeûnes & des prieres 
extraordinaires , & lors qu’ils ont eu 
cét avantage, ils ont accoütumé de dé- 
clarer aux Peuples ce que Dieu leur a 
dit, & cequ’il fouhaite d'eux. 

[1 faut encore obferver que ce Dieu, 
que les Formofans eftiment être le Dica 
Souverain, & qu'ils croient ne prendre 
ainfi la forme dé différens animaux , que 
pour s’accommoder à leur foibleie, ne 
fe revêt jamais de celle d'aucun animal 
femele, mais toujours d’an mâle, d’où 
ils concluent, que le fexe fémitun eft 
impur , & foûtiennent, que la femme 
ne peur jamais parvenir à a félicité é- 
ternelle, qu’elle n'ait paffé par le corps 
d’un homme, ou de quelque bête mâle. 


CHAPITRE VHEL 


Des différentes poftures dont ufènt 
les Pormofans en adorant Dieu 


& les Aftres. 


LE Formofans , en adorant Dieu, 
ufent de diflerentes poftures , félon 


les diverfes cérémonies qu’ils-ebferverit 
dans 
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dans leur culte. Premierement quandon 
ht publiquement le farhabadiond dans 
leurs Temples, ils ont le genou gau- 
cheenterre, * &le bras droit élevé 
vers le Ciel. Lors qu’on tend graces à 
Dieu , ils font tous profternés la face 
contre terre : ils fe tiennent debout 
endant qu’on chante les Himnes, & 
ont les mains jointes. Si l'on prie pour 
la fanétification des viétimes, 1ls ont le 
genou gauchc en terre , & les bras é- 
tendus vers le Ciel. Pendant qu'on é- 
gorge les viétimes, chacun peut s’afleon 
S terne; car il n°y a ni bancs, ni fieges 
dans les T'emples ; :1l cit feulement per- 
mis aux perfonnes de diflinétion, d’a- 
voir un carreau pour s’afleoir. Dans le 
tems que la chair des viétimes eft fux 
le feu, on fe tient debout, les mains 
jointes, en regardant du côté du T'a- 
Dernacle ; à l’ouverture duquel, tout le 
monde demeure quelque tems profterné 
conuie terre pour adorer, puis on fe 
leve pour regarder le Dieu ou la figu- 
re, fous laquelle 1l trouve à propos de fe 
farre voir S1 c’eft celle d’un Bœuf, ou cel- 
Je d’un autie animal domeftique, on faute 


de 


# Cela s'entend de ceux qui le peuvent faure 
& qui ne font pas malades, 
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-de joie, dans la crorance que Dicu éft 
{atisfait. Durant le fermon on fe tient 
-debout, aprés la prédication & laétion 
de graces, chacun fait une piofondere. 
vérence, cr penchant tout le corps, & 
touchant la terre du fccond doigt de la 
main droite ;& on s'en va. = 
Quand ils adorent IcSoleïl, la Lune 
& les dix Etoiles fur la montagne, pen- 
dant qu’on lit endroit du #arbabadiond, 
où Dieu ordonne d’adorer ces Aftres, 
ils ont le genou gauche enterre, & ka 
-:main droite élevée vers leCiel. Ils ob- 
fervent les mêmes cérémonies durant:le 
chant des Himnes, ils fe tiennent de- 
bout les mains jointes. Dans les prieres 
als ploient, le genou gauche & éten- 
dent les bigs. A Paétion de graces, 1ls 
fe tiennent debout, regardant vers:le 
Ciel , aiant les bras ouverts, & étendus. 
Ils ufent de cette même pofture:les jours 
ordinaires, ‘quand 1ls adorent le Solex 
& les cinq Etoiles ; mais au foir, en 
adorant la Lune & les cinq autres Etoi- 
les, ils fe uennent debout les maibs 
jointes. 


CH À: 
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CHAPITRE IX. 
Des Cérémonies du Mariage. 


L femble que la pluralité des femmes 
que la loi des ormofans leur permet, 
foit une fuite néceffaire de la dure & 
crcelle obligation où ils font, de facri- 
fier tous les ans un fi grand nombre 
d’enfans mâles : Car enfin quelque peu- 
plée que puifle être cette Ile, la race 
des hommes y finiroit bien vite, s'ils 
mavoient la liberté de reparer une fi 
grande perte, par lPufage de plufieurs 
femmes. C’eft pour cette raifon qu'on 
voit des hommes en avoir 3, 4, 5,6 &c 
davantage à proportion de leurs mo- 
jens, car un feul homme en pent pren- 
dre autant qu'il en peut nourrir , mais 
pas au delà, fous peine de la vie. C’eft 
pour prévenir ce malheur, qu'avant 
qu’un homme époufe une fille ou une 
femme veuve, on examine toujours, fi 
fon bien eft fuffifant pour l’entietenir : 
mais quoi qu'il puifle avoir plufeurs 
femmes, & que par conféquent ils aient 
un grand nombre d’enfans , on n’en 
prend que queiques-uns d’entre les Gar- 
çors 


A, DESCRIPTION. 

çons * pour être {acrifñiés , confervant 
toujours les filles pour le mariage,com- 
me on le verra par la fuite. 

Jamais un frere ne peut époufer fa 
fœur , ni Poncie fa niece. Hors ces 
deux degrés de confanguinité, toutes for: 
tes de mariages font permis: mais-Ceux- 
ci font fi rigoureufement deffendus, 
que le Grand Prêtre lui-même n’a pas 
le pouvoir d’en difpenfer, 

Quoi qu’il en foit, quand un hom- 
me a defléin de prendre une femme, {oit 
qu'il en ait déjà une ou plufieurs, ou 

. qu'l n’en ait point encore, 1l' faut d’a- 
bord qu’il obtienne le confentement du 
Pere , & de la Mere, puis celui de la 
fille. + Dés qu'ils font d’accord, le fu- 
tur Epoux en donne avis au Grand Sa- 
crificateur, qui s’informe exaétement, 
s’il a un bien fuffifant pour entretenir 

.  cel- 

* Il n'arrive point qu’il manque d’enfans m- 
les pour remplir le nombre des facrifices annuels; 
mais fi cela arrivoit , & que faute de Garçons 
on füt obligé de prendre des filles, à peine les 
4 élémens auroient-1ls aflés de vertu pour les 
purifier de toutes les fouillures , & impuretés, dont 
ils croient’le fexe remph. | 

t Le Pere & la Mere de la fille lui donnent quel- 
ques bagues, des habits & lui font d’autres petits pre- 
fens felon fa condition ; mais 1ls ne lui font point de 
dot ni de portion de leur bien; devant ni aprés leur 
MOFTs 
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celle qu’il recherche en mariage. Si les 
chofes fe trouvent telles qu’elles doi- 
ventêtre, on aflemble les parens, &les 
amis des deux partis, qui accompagnent 
le marié, & la mariée un jour de Fête 
fimple , jufqu’à la porte du Temple. 
1_à le Grand Sacrificateur, ou un autre 
Prêtre leur demande ce qu’ils fouhait- 
tent. Le futur Epoux répond , qu'il 
defire être marié avec celle qu'il tient 
par la main, & qu’il prefente au Prêtre 
en la nommant par fon nom. Alors on 
leur permet lPentrée du Temple, (car 
en toute autre occafion, aucun homme 
ne peut entrer dans le Temple , en com- 

pagnie d’autres femmes que des fien- 
nes) Etant ainf introduits, on com 
mence la cérémonie par des prieres, a 
prés lesquelles on offre un facrifice. Le 
marié, promet d’être fidelle à [a femme, 
(c’eft-à-dire qu’il ne connoîtra jamais 
d’autres femmes , que celles auxquelles 
il eft joint par le mariage) gu°l la trai. 
tera avec douceur, fans violence ns: tiraunie, 
qu'il ne lui ordonnera jamais rien qui fuit 
contraire aüx loix naturelles | divsnes @ 
bamamnes &c. pareillement la femme pro- 
met d’être fidelle à fon mari, de ne con- 
noître jamais d'autre homme que lu, & 
de lui obérr en toutes chofes. Aprés cela 
D 2 ils 
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ils jurent tous deux devant Dieu , le 
Soleil, la Lune , & les dix Etoiles, 
d’obferver religsufement lun © Pautre ce 
qu'ils promettent. Ce ferment eft accom. 
pagné d’imprécations contre-eux mêmes, 
& d’acquiefcement à tous les malheurs, 
dont la celefte vengeance les voudra pu- 
nir, tant pendant leur vie ,. qu’aprés 
leur mort, 5’1ls viennent à rompre leur 
vœu. Alors le Prêtre donne à l’hom- 
me un plein pouvoir de vie & de mort 
fur fa femme, à condition néantmoins 
qu'il n’en abufera pas, & qu’il ne s’en 
fervira tout au plus, que dans le cas 
d’infidelité. Toute cette céremonie- 
qu'ils appellent Groutacho finit par des 
prieres, aprés lefquelles, le Prêtre con- 
gedie l’Affemblée. Le mari méne fa nou- 
velle Epoufe chez lui, où1l régale tous 
les parens & les amis , qui ont êté invitez 
à la Fête. Lors que la nuit s’approche, 
les hommes viennent faluer le. mari, & 
lui font quelques préfens, en lui fou- 
haittant toute forte de biens & de fatis. 
faétion , pendant que les femmesenufent 
de même envers la nouvelle mariée, aprés 
quoi l’Epoux conduit fa femme à fon 
appartement & tout le monde fe retire: 


CH 4- 
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CHAPITRE X 


Des Cérémonies obferuées à la 
paiffance des Enfans. 


D Es qu’une femme {e fent approcher 
de,lon tcime, elle fait offrir des fa- 
.crifices aux dix Etoiles, # plus ou moins 
-confidérabks, fclon {on pouvou. Le 
.prémier jour de la femaine, après qu’el. 
le «ft accouchée, elle fe lave, elle & 
fon enfant, & le porte + au Temple, 
accompagnée de fon mari, où elle offre 
un facrifice à Dieu, pendant leauel on 
it des'priéres pou l'enfant, & des ac- 
uohs de graces poun la délivrance de la 
mere. GSi-c’eft un Fils, & qu’il ne foit 
pas un prémier-né, le pere & la mere 
promettent folemnellement, d'être ton. 
Jenrs prêts a le livrer pour être _. en 

- Phon- 


* Ils croient qu’elles préfident fur la naffance 
des enfans, 


Ÿ Si elle peut marcher, car lofs qu’elle eft mata- 
de, elle peut envoter une femme en fa place. Mais 
foit que les femmes de l'Oisent forent plus vigou- 
reufes que les Européennes, ou qu’elles le délicatent 


+ 


moins , 1l eft feur qu’elles ne gardent ordinairement 
le lit qu’un jour ou deux, après étreaccouchées à 
moins qu’elles n’aient été long tems en travail, ce 
qui leur arive très fouvent. Prsés dj après le chap, 27. 
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l'honneur de Dieu, toutes les fois qu'ils en 
feront reqms. On allume enfuite un pe. 
tit feu-de paille, & le Grand Sacrifica- 
teur prend Penfant, & le fait pañler 12 
fois à travers la flame. Un autre Pré- 
tre l’oint d’huile par tout le corps , pour 
adoucir le mal que la flame luiauroitpt 
caufer. Cette-cérémonieachevée la me- 
re reprend l'enfant, & apres que le Prê- 
tre a fini l’aétion de graces, elle s’en re- 
tourne chésellé avec fon mari, où la coù-- 
tume eft de régaler la parenté & quel- 
ques-uns des Prêtres. Cette cérémonte 
s'appelle Abdalain , ou la Purification. 
Quand l'enfant cft parvenu jufqu’à la. 
9. année de fon âge, le pere, &°la 
mere l’emmencnt au Temple, unjour 
de Fête, où 1lfait une priére accompa- 
gnée d’un vœu folemnel, par lequel il 
promet à Dieu , que, puisqu'il ne lus à 
pas plé de demander [a vie en facrsfice ,* sl 
Demploiera toute entsére à [a glure, € 
qu’il'objervera religreufémient tous [es com. 
mandemens, ainfi qu'sls font contenus dans. 
Le Farhabadiond | à quoi le Pere & la 
Mere promettent de leur part, de con- 
tribuer de toute leur autorité. Alors 
| le 
x Cette circonftance et omife quand c’ef 
-une fille. 
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fe Prêtie fait une pricre, & les conge- 
die. Cette feconde cérémonie s'appelle 
Blado où le vœu. 

Quoi que les Formofans pratiquent 
cette cerémonie qu'ils appellent Purifi 
cation, ils ne croient pas pour cela que 
leurs enfans foxent entachés d’aucun Pé. 
ché Originel, maïs quelques-uns d’en- 
tre eux difent, que Dieu leur a ordone 
né cette Purification pour prévenir les 
maux auxquels nous fommes enchns, 
par là corruption de nôtré nature , fans 
néantmoin$ pouvoir expliquer la four- 
ce de cette corruption. D’autrès-s'ima- 
ginent que ceft pour expier les Péchés 
des Peres & Meres, &t 1l$ croient que 
Dieu aiant créé le monde en fon téms, 
1] l'a rempli d'hommes innôcens & ver- 
tueux, mais qu'ils fe font corrompüs 
infenfiblement & par degrés, s’éloi- 
gnant tous les jours dé plus en plus de 
Pinnocence & de la fainteté de leur ori- 
gine : ils n’en alleguént poiñt d’autres 
preuves que lexpérience. Cependant 
ce fentimenñt n’eft pas receu parmi eux 
comme une verité révelée, ce n’eft 
qu’une opinion de quelques-uns de leurs 
Docteurs , touchant la création du mon- 
de & l’état des premiers hommes. Car 
le farhabadsond ne dit rien de tout cela. 
D 4 C H A- 
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CHAPITRE XI. 
Des Funerailles. 


O obferve la mêmc cérémonie pour: 
les hommes que pour Îes femmes, 
Lors qu’un malade eft en danger, on 
fait des prieres, & on offie des lacrifices 
pour demander à Dieu le recouvrement 
de fa fanté. Si le malade meurt, on 
garde le mort 32. heures, on le frotte 
d'huiles parfumées, tant pour préyenir 
11 mauvaife odeur * qu’afin que je corps 
en brûle mieux, & plus promptement. 
Peu de tems avant qu’on le porteau heu, 
où il doit être biülé, tous les paiens & 
les amis du défunt s’affemblent. On mer, 
en leur prefcnce, le corps dans une bie- 
re, qu’on pofe fur unetsble, autour de 
laquelle tous les conviez s’aflent. On 
lcui fert plufieuws fortes de viandes, dont 
ils mangent tous: à la fin de ce repas, 
où tout fe pafle dans un giand filence, 
chacun fe ‘difpofe à fuivre le convoi. 
| Les 

* Le Chimat étant extrémement chaud un cerps 


ne pourroit fe garder fi long tems fans infecter 
soute la maifon. 
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£.es cérémonies font plus ou moins 
grandes, & la pompe funébre plus ou 
moins magnifique , felon les nchefles 
& le rang du défunt. Suppofons pour, 
un moment que ce foit une peifonne 
puiflante & qualifiée. Tous les Prêtres 
& les Religieux, les Joueurs d'inftru. 
mens, les Pleureurs &c. viennent cher- 
cher le corps; on le:met dans une li- 
uére portée par deux Eléfans & la mar- 
che commence en cet ordre. 

Premierement un Officier de Ïa Ville 
marche à la tête portant la Banniere ou _ 
les Armes * du défunt:les Muficiens & les 
Joueurs d’inftrumeris marchent aprés lui, 
chantant & jouant d’un ton lugubre & 
Jent : la Soidarefque vient enfuitte accom- : 
pagnée de fes Officiers ; 1ls font'tousar- 

DS més 

# Quoi que n1 les Japonnois en général, ni les 
Formofans en particulier, n’ayent pas un Blazon 
réguher comme les Européens, cependant les per- 
fonnes de qualité ne laffent pas d’avoir des armes, 
par lefquelles on peut difhnguer les fanulles: elles 
font tout à fait arbitraires, tant pour la figure de 
PEcu, qui eft tantôt ovale, tantôt triangulare, 
quelquetois en lozange , quarré ou rond, que 
pour les pieces dont rfs les chargent, qui font or- 
dinairement des animaux, des LR des fruits &ce 
mais 1ls n’ont pas encore ête’jufqu’à la difinétion 
des couleurs & des métaux: 1ls n’ont nilhnuers, ni 
#ipports, n1 devifes. | | 
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més de lances, d’arcs, de fléches, de 
fabres,ou d’épées. Les Religieux fuivent 
cette Soldatefque, précédés d'un Of- 
cier du Couvent portant Penfeigne de la 
Societé qu’ils apellent les armc: de Dieu, 
& {uivis de leur Sosleto ou Superieur. [ls 
font fuivis des Prêtres ordinanes du T'em- 
ple, qur ont à leur tête un Ofiier du 
quartier, portant Penfeigne ou la Ban- 
_niere du Temple. Apréseux, maichene 
les Prêtres ordinaires & les Sacrificareurs 
du Soleil, de la Lune & des. Etoiles: 
puis viennent Îles Sacrificateuis de 
Dieu, fuivis du Grand Sacrifcateur & 
de fcs Domeftiques, (car pour le Grand 
Prêtre, il naffifte jamais à aucunes ob- 
feques, fi ce n’cit a cèlles des Rois ou Vi- 
ce-Rois.) Aprésle Grand Sacificateur , 
fuit le chariot rempli d’animaux pour 
les facnifices, tiré par un Elefant ou 
par des Chameaux. On'voit enfuiteles 
Pleureurs qui marchent immédiatement 
devant le corps, qui eft porté dans une 
efpece de litiere * couvérte de noir, à 


pe, 


* Appellée Norimmonnes ach Boshos, c’eft-à di. 
re, Hitiere pour les morts. Les gens de moindre 
condition fe fervent d’une efpece ge coffre qu’on 
charge fur le dos d’un Elefant, ou d'un Chameau 
qu’on appelle Kgrabarhé. 


’ 
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peu prés femblabie aux Herfés d’Angle- 
terre, excepté que le milieu eft élevéen 


pointe, comme uñepetitetour. Cette 


htiere eft portée par deux Eléfans, qui. 


font tellement couverts de drap noir 


qu’on ne voit que latête du premier. Sur : 


ce drap, parorflent les armes du défunt 
& ceux de fes Ancêtres rangés en ordre : 
cette ltiere eft farvie des plus proches 
parens & des amis du mort. Lersqu’on 
eft arrivé, au lieu où le bucher à êté pré. 
paré, les Piëtres & les Reïigieux prient 
pour la fanétification des victimes: on 
les évorge furun Autel bâti exprés, & 
fur lequel elles font brülées, puis on 
prend les cendres qu’on porte fur le bu. 


cher, où repofe le corps dans fon cercueil: 


on y metalors le feu, & quand tout eft 
confumé, & qu’ona enterré les cendres 
proche le lieu où étoit le bucher, la com 
pagnie fe reure, & chacun s’en retour- 
ne chez foi. 


D' 6 CHA- 
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_ 


CHAPITRE XIL 
“Des habits des Prétres & des Re- 


ligienx. 


Utrefois les Prêtres avoient Ia fi. 
berté de s’habiller comme il kur 
plaifoi, pouivü qu’ils fuflent difhin- 
gués d’avec les autres hommes, cela fufñ- 
foit, maisà prefent, rls ont tous des ha- 
bits, qui non feulement les diftinguent 
d'avec les Éaiques, mais par lefquels on 
connoît leurs différentes fonétions & 
qualitez, & ces fortes d’habits ne peu- 

vent plus fouffrn aucun changement. 
Le Grand Piêtic perte une efpece de 
mitre furlatête, d’un bleu celefte, dont 
le bas eft faiten forme de Couronne: it 
met-par deffus un bonnet, ou calotte de 
diap de même couleur.;H à les cheveux 
courts & la barbe longue ; un petit man- 
teau de la couleu: de fa mitre, rond par 
devant & pointu par derriere lui cou. 
vre les épaules, & ne lui décend pas plus 
bas que le coude. Sous ce petit manteau il 
en porte unautre beaucoup plus leng, & 
de même couleur qui 2 plûrôt la forme 
d’une longue robe que d’un manteau, & 
| dont 
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dont les manches ont des ouvertures par 
le milieu, pour pañler les bras. Cette 
robe couvre une-bande de diap violet 
pendante par devant & par derriere, qui 
reflemble affés à celle que portent la plü- 
patdes Moines de l'Europe qu’ils appel. 
lent Scapalaire.  * Sous cette bande , eft 


7 une 

* C’eft unebandede drap, ou de ferge, large 
d’un quart d’aune ou environ, au milieu de laquel- 
le 1ly a un trou pour païler latête. cette bande eft 
pour lordinaire de la couleur de L’habat des Moines. 
Is efument certe piece d’étofe fi fante, qu’ils l'ap- 
pellent le famt habit: plufieurs d’entre. eux aflurent 
Favorr receu des mains de la Sainte Vierge, àl’hon. 
neur de laquelle 1ls l’ont particulhiérement confacré. 
Les gens du-monde & principalement les Soldats & 
les Artifans, & généralement tous Les fimples, & 
idiots, qui fe gouvernent par l’avis & le confeil des 
Moines, & prefque toutes lesfemmes dévotes, por 
tent auffi un Scapulaire auquel 1ls attachent de gran= 
des vertus. C’eft un peut ruban double, aux ex- 
trémitez duquel font attachées deux peutes pieces 
d’étoffe quarrées , de la largeur d’un écu on envi- 
ron, fur lefquelles font ordinairement repréfen- 
tés, foit en broderie d’or ou d'argent, pourles gens 
de diflinétron , ou fimplement de foie ou de Et Sour 
kes pauvres, les noms de Yefus & de Marie. Cè 
s’appelle-le petit habit dela Vierge. Le Moine qui! 
donne , ne manque pas de le fanéhfer par des prif. 
res & des bénédiétions réitérées, où l’eau bemite 
n’elt pas oubliée: cette gueñillefe porte en maniÿre 
d’echarpe fur la chemife, ou furlapeau. Ceu; qui 
font admis dans cette confrarie ont dront def por 


Fe 
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une tunique blanche, de cotton ou de 
foie, qui lui couvre la peau. Ses bas 
font femblables à tous ceux qu’on porte 
dans le pais, & fes fouliers refflemblent 
parfaitement aux fandales des Capuerns. - 
Ï1 porte une verge de fer à la main, lon- 
gue d’une coudée + garnie d’une poi- 
gnée d’argentionde, {ur Jaquellefes ar- 
mes fonroravécs. Le Souveram Sacri- 
ficateur porté aufli une mitre fans cou 
ronne fur fon bonnet, au bas duquel 


eft attachée par derriere une piéce d’é- 
tofle 


ter,& moyennant certaines pricres qu’ils doivent re- 
citer tous les jours, & quelques Commumons qu'ils 
font obligez de fare à cerrans jours de Fête extraor- 
dinatre dans quelques-unes des Eghfes des Moines, 
où cette dévouon eftle plus en vogue ; ils peuvent 
vivie dans une affeurance plus que morale de leur 
falut. Vérité queles Moines qui fontantereffés à 
faire valoir ces fuperfutieufes pratiques, prouvent 
par une infinité de miracles autentiques & de la 
cerutude defquels , 1l feroit auffi criminel de douter, 
que de douter de ceux de J. C. & de fes Apôtres. 
Guid non Monachalia peffora cogit anri facra james ? 
“x C’eftuneforte de Moines qui fe difent réformes 
de l'Ordre de St. François & qui font parade d’une 
vae fort pauvre & fort auftére, 1ls Vont nu - pieds » 
& ne portent que des fandales, ce font desfoubers , 
qui n'ont point de quartier, mais feulement une ban- 
de de curpar deffus, large de deux ou trois doigts 
avec un talon fort bas. 
__ # Sorte de mefure qui contient un pied & demi, 
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toffe bleuë, qui trainejufqu’à terre ; il 
a auffiune longue robe rouge, atiachée 
avec uné ceinture blançghe. Sa mitre, 
qui eft la marque de fadignité, eft d’un 
bleu celefte, de même que celle du grand 
Piêtre : fon bonnet, quieft rouge , mon- 
tre fon office de Sacrificateur ; & l’épée 
qu’il pote toûjours à fa mam, eft le fi- 
one du fang que fa chaige l’oblige de ver. 
fer. Ses bas & fes fouliers font fembia- 
bles àceux du grand Prêtre. 

Les Sacuficateurs ordinaires de Dieu 
ontun bonnet rouge & pointu, panchant 
un peu par derriére: leur manteau eft 
femblable à celui du grand Prêtre hors 
qu'il eft rouge, & fi court par devant, 
qu’il ne pañle pas les genoux, quoi que 
par derriäeil traine jnfqu’àterre. Isont 
encore fous ce manteau une robe rou- 

c. 

L.es Sacrificateurs duSoleil,de HLune 
& des dix Etoilesont les même habits, 
mais de diflerentes couleürs.Celui du So- 
Jeil a un bonnet blanc, avec la figure du 
Soleil au haut ; fon manteau eft rouge & 
farobe blanche : celui de fa Lunea pareil- 
lement un bonnet blanc, avec la figure 
de la Lune dans fon croiffant ; fon man- 
._ teaueft blanc & fa robe rouge: celui des 
dx Etoiles aaufiun bonnet blanc orné 


d’'Etoi- 


LA 
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dEtoiles, avec une petite piece d’étoffe 
qui ÿ eft attachée, &t qui pend par derriere: 
il a un manteau rouge à manches blan- 
ches & une robe blanche. Tous ces Sacr1e 
ficateuis portent une épée dans leur 
main. 

Les Piêtresordinaires ont une forte de 
bonnet fur lequel eft une mitre plus baffe 
par derriere que par devant: 1}s portent 
une longue robe blanche, dont les man- 
ches font foit longues & fort larges: 1ls. 
n’ont point de ceinture, maisils ont une 
petite tunique de cotton par deflous. 

Les Officiers ou Serviteuis du Tem- 
ple ontauffi an hab qui les dftingue des 
autres Laïques, ca: leur bonneteft difle- 
rent de celui du commun peupie : 1lsont 
une robe noire & portent àla manure 
verge noire, longue d’une coudée. A 
toutes les affemblécs 1ls portent une ef- 
puce de Banniere ou Enfeigne , où Se 


les aimes du Temple & de ka Reli 
SION. 
L'’habit des Religieux n’eft pas difie- 


rent de celui des Prêtres ordinaires pour 
la forme, mais bien pour la couleur. Cha- 
que Couventmêmeena une, quiluieft 
parucuhere. {ls portent tous un capuchon 
fort pointu, fur leur tête qu’ils rafent 
fort fouvent, mus jamais la barbe. Ils ont 

une 
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une robe courte &large,qui ne s’ouvre ni 
par devant ni par derriereëtdont les man- 
ches pendent ordinairement fort bas :. ils 
ont deux tuniques par deflous , l’une fur 
Pautre; celle de deffus eft la plus couite, 
mais elles font toutes les ceux foit ferrées: 
leuis bas & leurs fouliers font femblables 
à ceux des Prêtres. 

Leur Superieur, aûx aflemblées pu- 
bliques, porteune mitre fur fa rête, &c 
fon Capuchon pend par derriere. Ilaauffi 
un petit manteau femblable à celui du: 

rand Piêtre, mais 1l eft violet &t la pie- 
ce de drap qui y eftatrachée eft de mé:- 
me couleur: fous ce petit manteau, il 
en a un autre plus grand de diverfes 
couleurs, & par deflus une tunique blan: 
che: il ne { fait jamais la barbe, & tient. 
toûjours fes cheveux courts: 1l aencore 
ceci. de commun avec le grand Prêtre, 
qu’il perte une verge de fer à la main. 
Sa chauflure eft femblable à celle de 
fes Moines ; mais quand :il-eft dans le 
Couvent, 1l eft entierement vêtu com- 
Me CUX. . 

Les ferviteurs des Couvents font ha- 
billés comme ceux des T'empiles , ex- 
cepté que leur bonnet cft plus perit : leurs 
autres ajuftemens font feulement ditin- 
_guéspar lacouleur. La figure Lait 

| | nt 
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fente l’oidre d’un Convoifunebre, mom 
tre tous ces différens habus. 


0000000 


CHAPITRE XIE 


Des differentes fortes d’'habits des an 
tres Habitans de Formofà , fur. 
vant le rang , l'état & la con. 
dition des Peuples. 


hits 


LE Formofans font affleurément fort 
curieux dans leurs Habits:maisils ne 
changent jamais de mode , comme font 
la plûüpait des Européens ; c’eft pour- 
quoi, à peu de chofe prés, ils font en- 
core habillés comme 1ls Pétaient il y à 
mille ans. Ïls ont ceci de remarquable, 
que la qualité & la condition des hommes 
fe reconnoît par les Habits, qui ne font 
pas fort difierehts de ceux des Japonno:s, 
principalement à Pégard du commun 
peuple; car, quoi queles Rois , les Vice- 
Rois & les Grands de ce Pais, aient bien 
des fortes d’ajuitemens, qui les diftin- 
guent les uns des autres, la plusgrande 
difference entre les f#ponois & Îles For- 
mofans confifte en ce que les Japonnois 
poitent deux ou trois robes qu'ils atra- 

chent 
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chent avec une cemture, & que les For- 
mofans n’en ont ordinairement qu’une, 
& ne fe fervent point de ceinture, dé 
car 1ls vone toûjours la poitrine décou- 
verte, & ne fe couvient les paities hon- 
teufcs qu'avec üne plaque d’or, d’argent 
ou de cuivie, qu'ils lient autour d’eux. 
Les Japonnois ne fe fervent que de petits 
bonnets fort legers, & les Formofans les 
portent grands & larges, avec.une queue 
faite de cotton ou de foie, qui pend par 
derriere jufqu'à terre, & qu'ils tournent 
autour du. bras quand 1ls marchent ; 
mais comme on a defiein de ne parler 
ici que des habits dès Fdrmofans, onne 
dira rién davantage de ceux des Japon- 
nos. FN - 

Le Roi de Formofaeft vêtu d’une lon 
gue robe de foie , richeient travaillée 
avec de l’or & de Pargent, toüjours ou- 
verte & fous. laquelle paroît une petite 
-vefte de foie , liée d’üne cemture fort 
.précieufe: il porte une grande Echarpe T 
travaillée à l’éguille, d’or , d'argent & 
de foie, qui pañle de Pépaule droite au c6- 

te 
#+ Il n°yaquele Ro, le Vice Roi,& les grandsSer- 
gneurs qui en portent, 7 | 

+ Cette Echarpe eft à peu prés ce que fontles cor- 


dons bleus en Europe: mais la couleur en eft ärb:- 
traire. j 
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té gauche: fon bonnet eft bordé par en: 
bas d’une efpece de Couronne, garme 
d’Éfcarbouecles, &autres pierres précieu- 
{es : au haut de ce bonnet eft attachée une 
petite gaze fort deliée, qui pendant par 
deiriere traîne à terre: 1} ne porte point 
de culote : fes genoux font nus, & fes jam. 
bes couvertes d’un bas de foie, garni de 
quanuié de rubans: fes fouliers font pa- 
reils à ceux des Prêtres, hors qu’ils font 
un peu:plus curieufement travaillés. | 

Lors qu’il monte à .cheval, 1l porte 
un bonnet plus petit,& un haut de Chauf-. 
fes, avec des bas tout d’une piece, ainf 
que font en: pareille occafion tous les 
Grands &les autres perfonnesriches. Il a 
autour du.cou une efpece de collier, fait de 
ioie & couvert de diamans : fes cheveux. 
font courts & fà barbe longue d’un 

uce. 

Les Habits de laReine ne* font pas. 
moins magnifiques que ceux du Roi 
les -pierreries y biillent de tous côrés, fa: 

coë- 


*"C’eft à dire la plus ancienne des femmes du Roi, 
car c’elt prefque toûjours celle qu’il a époufée la pre. 
mmicre, Je dis prefquetoüjours, parce que. fi elle êtoic 
ftérile, on la feroit mourir felon la: coûrume , & le 
Ror choifiroit parmi les autres femmes celle qu'il lui 
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æoëfure eft faite d’une ceitaine étofle de 
foie, or & argent, parfemée de diamans 
arrangés en foime de Couronne. Ses che. 
veux font cordonnés avec des fils de per- 
Je ou de corail.&tpendent négligemment, 
fur fa robe : elle à un collier de Perles ou 
de Diamans autour du cou: fa robe traîne 
par derriere de la longueur de deux ou 
trois aunes, & les manches en font fi lar- 
ges & 1 longues, -qu’elles pendent pref- 
que jufqu’à terre: le manteau Rial qu’el. 
le porte par deflus fa robe eft attaché fur 
fes épaules & traîne de la même longueu:: 
fa ceinture eft de Diamans & autres pierres 
precieufes ; fes bas.& fes fouliers font fm- 
blables à ceux du Roi, hors lestalons qui 
font un peu plus hauts. Lesautres fem- 
mes du Roi font vêtuës comme les fcm- 
mes des Nobles, à la referve de quel- 
ques ornemens de tête qui les diftin. 
guent. 

… Les fils du Roï font à peu prés habillés 
comme leur Pere, excepté qu’ils ne por- 
tent point de velte fous leur robe, car 1ls 
vont toüjours la poitrine découverte, 
n’aiant qu’une demi ceinture {ur les rêins, 
aux extrémités de laquelle, eft attachée 
une plaque d’or, qui leur couvreles par- 
ues honteufes. Ils ont toûjours la tête 
découverte jufqu’à l’âge de neuf ans x 
| qu'ils 
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qu’ils Commencent à porter un petit boms 
net. Les filles de la Reine portencles 
mêmes habits que leur mere, hors le man. 
teau & les pierreries, mais leur coëfure 
ne confifte qu’en une petite Couronne dé 
fleursou de plumes. Les filles des autres 
femmes du Roi font, à quelque chofe 
prés, comme les filles des Nobles, 

Le Vice-Roi, quoi que dépouilléde 
_fa Souveraineté , n’a rien perdu de fà 

magnificence dans fes habits : fon bon. 
net n'eft ni moins riche ni moins garni 
de pierreries que celui du Roi : fa cra- 
vate, oupour mieux dire, fon collier, 
eft de foie noire, travaillée avec de l’ar. 
gent, fa vefte qui eft fort courte & dou- 
blée de peau de Tigre, ou de Léopard; 
eft attachée avec une ceinture de Dia. 
mans: la robe qu'il porte par deflus eft 
fort longue, & toute ouverte par devant: 
fon écharpe cit pareille à celle du Roi, & 
il a un petit manteau de foie nôtre, & rou- 
ge fur les épaules, & porte ordinairement 
une demi pique à fa main. 

Les haburs de la Vice-Reine font pref- 
que femblables à ceux de la Reine, ex- 
‘cepté qu’elle ‘n’orné fes cheveux qu’a- 
vec des rubans & des plumes, & que 
fon manteau , quoi que plus lu ge & dou- 
blé d’une riche fourrure , eft moins ni 
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DE LILE FORMOSA. 0$ 
La différence qu’il y a entre les-:/"fte- 
mens des autres femmes & enfans du 
Vice-Roï, & ceux des femmes & enfans 
du Rai, eft fi peu confiderable qu’elle 
ne mérite pas qu’on s’y arrête. 

Le Carilhan où le grand Général por- 
te un Bonnet femblable à celui du Vi- 
ce-Roi, garni de diamans par devant; 
“mais il eft moins grand. Son Colliereft 
de foie, fans or n1 argent; il ne porte 
point PEcharpe, mais 1 a un petit man- 
teau de foie fur les épaules, & unelon- 
gue robe fort large , femblable pour la 
forme à celle du grand Prêtre, dont les 
manches ont une ouverture dans le mi- 
lieu, par laquelle il pañfe les bras, le ref- 
te pendant jufqu’a terre. Ses femmes &t 
fes enfans font habillés comme les fem- 
mes &c les enfans du Vice - Roi , avec 
quelque différence néantmoins , mais 

eu confidérable. | 

Les habits des grands Seigneurs, êt gé- 
néralement de tous les Nobles font af- 
fez femblables à ceux du Vice-Roi, pour 
la forme, mais 11 n’ont pas tant de pier- 
reries ,& portent leur ceinture par deflus 
leur robe. Ïls ont tous PEcharpe qui 
pañle de l’épaule dioite au côté gauche. 
Leur Bonnet eft ce qui les diftingue le 
plus, car il eft femblable à celui des 
Bourgeois. Leurs 
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Leurs femmes poïtent de petits Bon- 
nets faits de fleurs artificielles, ellesont 
deux robes, la pluscourte defquelles eft 
par deflus, attachée avec une ceinture 
& ne pañle pasles genoux. Une bande 
de mouflehine foit dchée, pend depuis 
le haut de leur Bonnet jufques fur leurs 
épaules. Leurs enfans font , à pcu de 
chofe prés, vêtus comme ceux du Ca- 
rlhan. 

Les Bourgeois n’ont qu’une feule ro- 
be,& portent tous les cheveux courts. Au 
haut de leur bonnet eft atrachée une ef- 
pece de Gaze ou cordon de Soie, ou 
de Cotton , qui pend par derriere juf. 
qu’à terre. Ils fe garniflent äuffñ le cou 
d’une étoffe de Soie ou de Cotton. Ils 
ne portent point de chemmife, exceptéla 
nuit, encore n’eft.ce que depuis que Îes 
Hollandois leur ont porté destoiles. Ils 
marchent, leur longue robe toute ouver- 
te, & fans ceinture, ayant la poirrine & 
les cuifles nues & fculementune plaque 
d’or, d’argent ou de euivre par devant 
eux: Leur chauflure n’a rien d’extraor. 
dinaire. 

Leurs enfans ont un petit bonnet fur 
Ja tête, qu’ls ne portent néanmoins qu’a- 
prés l'âge de 9 ans, &t une petite robe 
liée d’une ceinture, qui ne leur décend 

que 
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DE L'ÎLE FoORMOSA. ” 0} 
que jufau’à la moitié des cuiffes ils ont 
des fouliers, -& toute la différence qu’il 
‘y a entre-les filies & les garçons jufqu’à 
‘9 ans, c’eft que celles-là ont des:bas & que. 
ceux-ci n’en ont point. Aprésg ans, 
les filles changent leurs ajuftémens com- 
me nous allons voir. 

Les Bourgeoifes font diftinguées d’a- 
vec le commun peuple par quatre forte 
d’habits favoir, de jeunes filles | defilles 
qui fe marient,-de femmes mariées, & de 
VEUVES. | 

Les jeunes ffles, à l’âge de'o. ans, 
commencent à fe parer la tête de rubans, 
de plumes, ou de fleurs artificielles ; 
mais foit dedans foit dehors la maifonel. 
les {ont roûjours voilées, elles ont deux 
robes, l’une plus longue que l’autre & 
Jiées d’une ceinture verte ; la 10be de def- 
fus traîne jufqu’à terre, & eft ouverte 
par devant ,- en forte que celle de def: 
fous étant beaucoup plus courte que l’au- 
tre, on leur voit les genoux. Leur chiuf. 
fure eft femblable à celle des autres fem- 
nes. 

Lois qu’ellesfe marient, elles fe pa- 
rent extraordinairement: elles ornent 
leur tête de fleuis, de plumes & de feuil- 
Jes deÆaurier, qu’elles mêlent foit à- 
droitement parmi leurs cheveux : les ro- 


: E bes 


8 DESCRIPTION 

bes qu’elles portent Pune fur l’autre, 
font également longues, celle de deflous 
cft blanche & l’autre noue, attachées, 
toutes les deux d’une ceinture noire. El. 
les portent une écharpe defoie rouge qui 
pañle de l’épaule gauche au côté droit. La 
robe noire eft ouverte par devant: elles 
commencent à porter cét ajuftement, dés 
qu’elles font d'accord avec leur galant, 
& elles ne le quittent que 9 jours aprés 
Ja célébration de leur mariage, pour s'ha- 
biller comme toutes les autres femmes 
mariées. : | 

Sous une longue robe oùverte par de- 
vant, elles n’ont qu’une efpece de petit 
jupon, qui ne paffe pas les genoux. El- 
les portent une forte de bonnet plat fur 
la tête, qui a la forme d'une affete : leurs 
cheveux pendent négligemment {ur leur 
fein'; & quand elles fortent, elles fe ca- 
chent tellement le vifage que perfonne 
ne les peut voir. 

Les veuves portent une autre forte de 
bonnet , double, rond par derriere, com- 
me une coëfle, & pointu par deflus; leurs 
‘cheveux font cordonnés: ellesont deux 
robes ; la plus courre, qui eft celle de 
deflus, eft toüjours noire, mais celle de 
deflous, qui peut être de telle couleur 
qu'il leur plaît, a de-grandes manches 

qui 
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DE L'ILE FORMOSA. "09 
“aui pendent jufqu’aux genoux ; ces deux 
10bes font attachées avec une ceintu- 
re. 
Les‘hommes da commun peuple & 
les païfans n’ont qu’une peau d’Ours , ot 
de quelqueautre animal fur leurs épau- 
les, avec'une plaque de cuivre, dece- 
quille ou d’écorce d’aibre devant eux. 
Leurs enfans vont tout nuds ; 1ls por. 
tent quelquefois une bande de quelque 
groffe étofle, ou de peau ,en forme d’é- 
charpe, qui pafle de l'épaule droite au 
côté gauche. 

Parmi lesgens de la Campagne , ceux 
qui font le plus àleur aife, portent eux 
& leurs enfans , une ceinture au- 
tour des Reins , a laauelle eft attachés 
une piece d’étofle , qui les couvre juf- 
qu’à la moitié de la cuïfle, 

Leurs femmes font vêtués de mème, 
atant feulement un petit jupon, qui va 
de la ceinture aux genoux : leurs che- 
veux font liés, & leur tête eft couverte 
d’un morceau de groffe toile, ou autre 
étoffe; mais leurs filles n'ont rien qu'u- 
ne bande de Cotton , en maniere d’é: 
charpe , comme es petits garçons , 
avec une piece d’étofle par devant 
elles ; &, nielles, nileuis meres, 
ne portent point de bas : leurs fouliers 

E 2 font 


100 DescrRiIPTION 
font femblables à ceux des autres fem- 
mes. nn 

Toutes les femmes en général ontun 
biacelet autour du bras, & celles qui 
font mariées portent outre le bracelet un 
collier, le tout eft de perles, fines ou 
faufles, ou de corail &c. felon leurs mo- 
yens. 

Difons à prefent quelque chofe des 
habits militaires. Le Roi de Formofa 
a fes gardes aufli bien que le Vice-Roi , 
tous vêtus fort richement. Les Off- 
ciers des Gardes du Roi font habillés 
comme le Car:lhan excepté qu’ils n’ont 
point de pierreries, 14 à leur bonnet , 
ni ailleurs: mais ils portent J’écharpe 
que ce Général n'a point. © 
., LesOfciers des Gardes du Vice-Roi 
ont des habits femblables à ceux des 
Nobles , mais ils n’ont pas d’écharpe, 
& leur bonneteft plus petit, quoi que 
femblable à celui des Gardes du Roi. 

Tous les Officiers des autres corps font 
diftingués feulement par les couleurs , 
œnfi qu'il plaît au Roi, ou au Vice- 
Root. 

Les Gardes du Roi ont un bonnet 
rond qui reflemble affez aux bonnets 
des grenadiers d'Angleterre, les Mr + 

U 
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dur Roi * font repréfentées fur le devant, 
ils portent les cheveux courts &t la bar- 
be longue, & ont une plaque d’argent- 
fur la poitiinc, où font encore gravées 
les armes du Roi, leurs bas & leur cu- 
lotte font tout d’une piéce, ils portent 
par deflus leur robe, qui eft fort cour 
te, un ceinturon de foie avec Pépée au 
côté gauche. Quand ils font de garde, 
Hs font armés d’une hallebarde, ou d’une 
Jance. 

Les Gardes du Vice-Roï ont un bot- 
net fort long & fort large, avec deux 
manieres d’ailes aux côtés; ils portent 
une longue robe, qu'ils attachent par 
derriere, quand ils‘marchent : leur bas 
ê&t leur culotte font auffitout d’une pié- 
ce; du-refte,.il n°y a nulle différence 
entre eux & les Gardes du Roi. Leurs 
armes font l’épée, qu’ils ont toûjours au 
côté gauche ; une courte lance, ou un 
arc & des fleches: 

Les Enfeignes, de quelque corps que 
ee foit, ont un bonnet femblable à ce- 
lüi-des Grands Seigneurs, car c’eft un. 


E 3 pof- 


*" Laforme déPécu efl comme une dent d'El. 
fan: on voit au mieu un crapaud , au côté droit 
une lampe ardente , & au côté gauche un ferpent 
attaché par la queué avec une corde, l 
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pofte fort honorable à Formofa, & 
qu’on ne peut remplir fans être Noble, 
1ls portent une courte robe par deflus. 
une plus longue. - 

Tous les Soldats en général‘ont des. 
habits.unifoimes , mais noirs : 1ls portent 
un, peut bonnet avec une cfpece de cé. 
te faite de deux ou tiois plumes, une 
ro be fort courte, leurs bas & leur cula- 
te tout.d’une piéce. Quelques-uns d’en- 
tre eux fontarchers, & portent unarc & 
un carquois plein de fieches : d’auties 
font armés d'une longue lance, qu'ls 
portent fur. leurs épaules, & d’autres en. 
ant une plus courte. 

Les Tambours ont un bonnet fort. 
pointu avec une plaque de cuivre furle 
devant, fur laquelle font gravées les ar 
mes * de l’Ifle. Ils portent une petite ro- 
be par deffus une plus grande , qu'ils 
renverfent. par, derriere ; toutes les deux 
font rouges. 

En voilà ce me femble fufifamment 

pour 


_* L’écu a Ja forme d’une dent-d’Elefant, 1l eft 
coupé par le mieu. La premiere partie reprefente 
la tête d’un Bœuf ayant droite le Soleil, & anq 
Etoiles , & à gauche la Lune & cnq autres E- 
toiles, ce font les Armes de la Religion. La (e- 
conde partie reprefente un Eléfant fans têre , & 
un arc rompu ce qu fignifie la Paix. 
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pour fausfaire les perfonnes les plus cy- 
neufcs de ces fortes de détails. Quelque 
bizarie & extraordinane que puifle pa. 
otre cette diveifité d’habits, :1l faut 
convenir, que, fi cetre diftinétion d’etats 
& de conditions {e pouvoit introduire 
en Europe , ce fcroit un meyen bien 
facile pour parvenir à la réformation du 
luxe, &t par conféquent prévenir Ja smi- 
ne de plufieurs familles, que l’envie de 
-paroître plus grands Seigneurs, ou plus 
puflants qu’ils ne font effcétivemenr, 
engage dans des dépenfes fupeifluës , 
fouvent folles & extravagantes, & toû. 
jours au deffus de leurs forces. 


nn mme 
CHAPITRE XIV. 


De le conleur ;. de la taille d 
des quahtez perfonnelles. des 
For mofans. 


(ÿ Voique cctte Ile foit dans un :cli- 
Anat fort chaud, les habitans ne fonx 
mi bazannés, niohvatres, comme plu- 
fieurs fe limaginent. Il eft vrai que 
les Paifans, lesdomeftiques & tous ceux 
qui font expolés aux erdesurs du Soleit, 
E 4 ou 
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ou obligés de travailler à Pair, ont le, 
teint fort brûlé, mais les gens de qualité, 
les perfonnes riches & principalement, 
les femmes, font naturellement fort bel. 
les & fort blanches : Ils habitent pen- 
dant Ja grande chaleur des Souterrains. 
fort frais, &ilsonr dans leurs jardins des 
allées d'arbres fi touffüs, qu’elles font. 
impénétrables aux rayons du Soleil : lors. 
que pour fe divertir , {oit à la campa-. 
gne, foit même dâns de grands jardins. 
de la ville, oùulss’aflémblent quelque- 
fois dans le temsdes fruits, ilscouchent. 
fous des. tentes qu’ils font drefler ex- 
prés, ils ont grand'foin de les faire ar 
rofer d’eau de tems en tems, pour les. 
tenir toûjours fraiches , de forte que la, 
chaleur ne les incommode jamais, & de 
là vient que, quoi qu’ils. habitent un. 
Païs fort chaud, 1ls peuvent cependant 
moins fupporter les chaleurs que ceux. 
d'aucune autre Nation du monde. Ils, 
font fort foigneux de fe laver , non feule…. 
ment par propreté, mais aufli-pour fe con 
ferver le teint, & ils ufent de certaines: 
aux diftillées, qui Gtane touses.les ra- 
ches de la peaul'entretient fort blanche. 
& fort belle. 

I} yadepuislong-temsune difpute en. 
tre les Chinois & les Japonnois d’un ” 


} 
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êtes habitants deFormofa de autre:ceux- 
jà fe noirciflent-les dents & prétendent 

ue la-beauté, confiftant dans la diver- 
fré des couleurs, un More eft d’autant 
lus beau qu’il a la peau plus noire &t les 
dents plus blanches, qu’ainfi étant ña- 
turellement blancs , les dents les plus 
noires doivent être les plus eftimées, 
mais les Formofans foutiennent qu’on ne 
doit jamdis ufer d'aucun artifice, pour 
paioître autrement que la nature nou$a 
fairs : c'eft pourquoi ils fe confervent 
les dens blanches, tout autant qu'ils peu- 

vent. 
Ceux donc qui oùt cru que les Habi- 
tans de Formofa étoient olivatres, doi- 
vent à prefent fe détromper ;, car bien 
des gens foutiennent même que les Tur- 
ques & les Japonnoifes font les plus belles 
femmes * du monde. Les Foimofans en 
général ne font pas de grande taille F, ils 
ont en grofleur ce qui leur fnangueen 
hauteur , mais ils font communément 
vigoureux & infatigables. Ils font bons 
E ÿ Sol- 


# Quand les Georgiennes teur voudroient céder 
cét avantage , 1l eft feur que les e Æghifes le leur 
pourrorent trés. juftement difputer. 

+ Cela-eft bien contraire à ce que difent quel- 
ques Auteurs, qu’ils ontune taille de Géant. 
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Soldats & préferent la guerre à la paix. 
Ils aiment leur païs & icurs compatriou 
tes, jufqu’à expofer volontiers leur vie 
pour la deffenfe de Pun &. de l’autre ; 
roais ils ontune telle haine pour leursen.… 
nemis , qu'ils mettent tour en ufage 
pour s’en venger, & n’ont pointde re- 
pos qu'ils ne leur ayent ôté la vie. Ils. 
{ont fort adroits,induftrieux & appren. 
nent facilement tout ce qu’ils voient fai- 
te : ils ont une grande horreur pour le. 
menfonge & la médifance *, c’eft pour. 
ette rafon qu'ils. méprifent les mar. 

chands, parce, difent-ls, qu'ils ne font 

.mulle dificulté de dire mille fanffetés, 
pour faire valoir leur marchandife & la, 
vendre davantage. . 


* Tous<eux qui nous ont donné des rélations du, 
Jepon conviennent de cela, cependant 1ls difent 
qu'ils ne font pas ferupule de mentir , quand ils 
ont à fare à des étrangers , quoi qu'ils exigent. 
deux use grande candeur & fincérué. . u 
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CHAPITRE XV. 


Des Villes , Palais, Chateaux & 
Maifous particulieres de For- 
mofa. VU 


Ï L. n'y a que fix-ViMes dans Plik de 
Formofa qui méritent de porter ce nom, 
deux defquelles font dans la principale 1f- 
le elles s’appellent Xiernetfa & Bigno. La 
troifiéme eft dans legrand Peorke, qu’on 
nomme Chabat : la quatriéme dans une 
des lfkes des voleurs & s’appelle Arrsan. 
La cinquiémc & la fixiéme font dans l'au- 
tre fie des voleurs, & fe nomment 5- 
ueta & farabur. Car 1 n’y en a point aans 
Je petit Péorko. 

Comme Xteinetfa eft la ville capita- 
le de Pile, elleeft auf ia plus belle & ja 
plus grande de toutes, étant fcituée dans 
une plaine foit agréable: fes murailles 
font d’environ 20. coudées, ou 30. pieds: 
de haut, fur 8 coudées, ou 12: pieds 
de large. * Sa longueur eft d’une jour- 

née 

* Elles font de cette largeur , afin queles Eléfans 
& les Chameaux , qui portent les Norimonnes, pui. 
fent palfer à ’aife par deflus. 
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née de chermin d’un Eléfant : c’eft-à.di: 
re, cinq.ou fix lieuës ou 15 à.16 mil. 
les d'Angleterre. On y trouve bezucoup. 
de places defertes , des Champs, des. 
Montagnes, des Prés, des Vergers &c. 
mas vers le milieu... les maifons 
font plus ferrées & fort magnifiques, il: 
ya. tout auprés une montagne , d’où fort 
une quantité de belles fources d’eau trés- 
vive & trés-faine. Cette ville eft bâtie le 
Jong d’une riviere, ou plätôt d’un grand, 
canal rempli de poiffons, qui a té fait, 
"exprés & qui traverfe toutel'Ifle: mais. 
ec qu contribue extrémement à la beau. 
té de certe ville ,.eft.un grand nombre 
de. Palais fort fuperbes & fort fpatieux, 
parmi lefquels ceux du Roi , du Vice- 
Roi, du. Grand Prêtre, du Grand Sae- 
eriñicateur & de quelques autres Seïi. 
gneurs, {ont d’une fomptuofité & d'u. 
ne grandeur furprenante. La figure ci 
éontre en pourra donner quelque idée : 
e’cft le Palais du Vice-Roi qui eft tour 
bâti de pierre detaille, trés proprement 
travaillée, comme tout le refte de édif… 
ce, dont une bonne partie eft couver- 
te. d'or : cette. maifon. cémprend. el. 
le feule, trois milles de tour. Elle. 
efè entourée d’un large foffé , outre 
jes jardins , les promenades , les Bof 
| ques. 
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quets &cc. qui font enfermés. de mu. 
railles. 

Le Gfand Prêtre & le grand Sacrifi- 
cateur.ont des Palais tout auffi beaux à- 
proportion que celui-ci: mais comme la 
Couronne n'eft pas héréditarre dans la fà.- 
mille Roiale, le Roi ne fe foucie pas de 
faire bâtir de nouveaux-Palais.Il en eft de 
même du Carilhan & de tous les Officiers, 
dont les Emplois meurent aveceux. Ce- 
pendant 1ls ne laiflent pas d’avoir de trés 
belles maifons, aufh bien que Les Nobles 
& tous lesautres riches habitans. On 

voit encore à X'ternetfa 5 T'emples & 3 
grands Monaftéres trés fpatieux. Il faut 
obferver en général, que tousces édifi- 
ces ne font pas foit élevés à caufe- des 
tremblemens-de terre, qui font fortfré- 
quens danstoutes les Ifles du Japon, mais 
quoi que dans les plus grandes maifons, 1l 
n’y ait que deux étages; lun fous terre, 
pour l'Eté, & l'autre au niveau de la ruë, 
pour Hiver, tous lesappartemens font 
dune beauté & d’une propreté fort gran- 
de, tant en dedans qu’en dehors. 

Les Nobles & les perfonnes riches 
bâuifient leurs maifons de pierre, tousles 
autres de Charpente. Le dedans eft 
toüjours boifé & peint, où doublé de 
belle porcelaine —. + dr 

OT = 
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Porchellano. Leurs maifons {ont ordinati 
rement longues, mais celles des Paifans. 
font rondes: cepeirdant on trouve quel. 
quefois de longues maifens à la Cam 
pagne & dans les Villages , auff bien que:: 
de rondes dans les Villes &-principas 
lement dans les Fauxbourgs, voici la figus 
re de quelques-unes. 
A , Lieu an deflus du faîte de la maijon),. 
o# 1ls adorent le Soleil, la Lune & lès Eton. 
les. B, lacouverture de la maifon. C ,pre-. 
inter étage, an niucan de laruë, 0w du che; 
min. D ; étage fous terre. 

Bigno eît.une belle Ville, cependant: 
elle n’a rien de remarquable. Dans cet- 
te même Jile, 1l y a encore un port de 
mer qu'on notnme Kadzey, fort large 
& fort peuplé, mais parce qu'il nef. 
pas entouré de muraikles, on ne le comp- 
te que pourunbouig., 

Chabat , Arrzom & Pineto n'ont rien 
non plus de particulier, mais 1] y aune 
cholc dans arabut qui mérite quelque at- 
tntuion. Outrefa fituation qui eft tout 
à fait extraordinatie êtant bâue autour 
d'une montagne de plus de mille pas de 
hauteur, fur le haut de laquelie, le Pa. 
las du Gouverneur eft placé qui come 
mande toute la Ville , on y vo une 
fontaine. qui repréfente un. Eléphant, fe 

te 
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renant {ur les deux meds de derriere, & 
jettant de Peau par toutes-les parties du 
corps. Gette. ngure eftde pierre & de 
bois d'environ 30o.pieds dehaut. Les Ja- 

onnois erolent que cette fontaine eft là 
depuis plus de 11$00oans, & qu’elle y à 
ré conftruite par un certain Heros,, ou. 
demi- Dieu appeilé. Arbalo, ‘ou le Vaga- 
bond, qui avoit êté banni & 1élégué à: 
Formofa lors que cette lfle étoitencore 
inhabitée. L'Hiftoire ajoûte, qu’aprés: 
ayoir bâti cette fontaine, elle lui fournit 
delle-même, des fruits excellens-en a- 
bondance,des viandes d’un trés bon goût 
& des vins délicieux, & qu’aufi-tôt qu'il 
fe fut retiré elle cefla de donner quoi que- 
ce foit. Apparemment que cette mer 
veille y attira dans la fuite bien du. mon- 
de , car Pile s’êtant peuplée, ceux qui y- 
arriverent les premiers trouverent cette 
fontaine.fi belle, quoi que feche, qu’ils y. 
firent venir de l’eau par des aqueducs de 
Ja montagne quieftau milieu dela Ville. 
C’eft de là que lesJaponnois ont danseur 
Temple d’eÆmsda , la figure du Dieu 
Arbalo repréfenté avec une fontaine. 
Maïs les Naturels de Forwmofa n’ajoûrent 
point de foi- à certe Hiftoire , quoi-qu’ils 
ignorent quand, & parqui, cette fon- 
taine. peut avoir été bâtie, & que la. pla-- 


CR 
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ce & la foñtaine pôrtéht encore aëtüél: 
lement lenom de #rbalo. … 
Nous ferons quelques obfervations 
qui éclairciront peut-être ce qu'il peut. 
y avoir de vrai où de faux daris ce recit. 
Premierement il faut fâvoit que tous 
ceux que les Jäpoñnôis appellent Dieux, 
comme #ida, Nakon, Xakba; Arba: 
Lo &c. ne font que des Heros ou des homs- 
mes qui fe fonc rendus itluftres & re- 
commandables à la pofterté, ou par la: 
fainteté de leur vie, ou par de fameux ex: 
ploits ; ayant mérité par là, & felon la: 
cofitume du Paris, d’être dérfiés & pla: 
cés dans les T'emples, tel qu’êtoit le 
Grand &#rbalo, que les Japonnois regar- 
dent comme le Dieu de la moiffon,êtdont 
la figure eft ordinairement mifé dans: 
lenvelope d’un grain d'orge. * Ils Pap- 
pellent Arbalé ou le Vagabond, parce 
qu'ils Simäginent qu'il court fans cefle. 
au 


* Tous les gens de la Campagne ont quantré 
de petites figures du Dieu #rbalo qui font pref-. 
que imperceptubles, dés que Porgé vient à meu- 
rtr, 1ls Ont {om de prendre un grain du premier 
épr meur qu'ils ouvrent & dans lequel 1ls enfer 
ment foigneufement une de ces petites figures 
d’'Arbalo, & remettent enfuite le grain dans Pé- 
pr, & font des Sacrifices efperant par là d’avoir u- 
ne bonne moifion. 


De L'ILE FORMOSA: 143- 
autour des champs &t des bois, donnant 
fa bénédiction aux fruies dela terre. 

Il fe peut fire qu’ Arbalo étoit en fon 
tems un grand homme;maisqu’aiant dé- 
ju à l'Empereur ouau Darro, le Grand 
Prètre ou le Souverain Pontife des fa- 
ponnois,il fut banni de fon Païs;cela n°eft 
as difficile à croire: mais-comment il 
pafla du Japon à l'Ifle Formafa, quien elt 
éloignée de 200 heuës, & qui étox alors 
inhabitée &tinconnuËëaux Japonnois, c’eft 
ce qu’on-a plus de peine à comprendre. 
Suppofons néantmoins que cét Arbalo, 
êtant d’une famille 1llfuftre .. eut la h- 
berté d’emmiener avec lui dans fon exil, 
‘ceux d’entre fes-domeftiques qui le vous. 
Jurent fuivre, &.que plufeurs de fes mis 
ne voulant pas non plus l’âbandonner, 
dans fa-mauvaife fortune, ke fuivirent. 
auf: Peut-être, que lui étantindifiérent: 
rdans laquelle de tant d’Ifles defertes, qui : 
fe prefentoient à fon choix, 1} pañéroit 
le refte de fes jours, il voulut les vifiter 
toutes pour chofir.enfuire celle qui lui 
plairoir davantage, que fa curiofité Je fai. 
fant pafler. conunuellement. d'une Ifle 
dans une autre { car elles font toutes fi 
voifines. les unesdesautres,. qu’il nyen 
aaucune qui ne fe puifle afément décou…. 
Viir , pour peu que le tems foit clair ) 
il: 
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il arsiva enfin à la veue de Formofs, où 
ayant abordé, il rélolut d’y faire fon fé. 
jour; foit que‘ne découvrant plus rien 
au delà, fa curiofité s’y trouvât bornée; 
foit que la fituation-lur en-parût plus a. 
7 
gréable & le féjour plus avantageux. 
Enfa il fe peut faire quul y ficbâtir 
cette fontaine, qu’étant-depuis‘rentré en. 
grace auprés de PEmpereur & retourné 
au apon , le fouvenir d’un Pais fi beau le 
fit coniciller à Empereur d’y envoier 
quelque Colomie, pour l’habiter : 1] faut 
avoler cependant queles Formofans n’ont 
point d'Hiftorre fi ancienne que celle-ci, 
& qu’ellefe trouve feulement danslesAn. 
nales du /apen.Que ceteprétenduëorigine 
des l'ormofans {oit faufle ou vraie ,. ceft 
ce qui ne leur feroit pas poffible à prefent 
de démêler, ayant perdu dans la dernié- 
re révolution, .la meilleure partie de 
leurs Archives; Mémoires, Annales ou: 
autres piéces; qui pouvoient contenir 
bacn des circonftances de ce quis’eft pañlé: 
entreeux'& les Japonnois, depuis ce pre- 
mier établiflement. - Quorqu’il en fair, 
P'Hiftoire d'Arbalo telle que nous venons : 
de lexpliquer neft pas incroiable : mais: 
{on antiquité. ne feroit pas fi .afée. à dé. 
términer. j | 
Qutre les villes que nous avons nom- 


mées: 
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mées & le Port de Kadzey, 11 y a encore. 
trois autres ports de mer,. qui excedent 
quelques-uresde cesvallesen grandeur, & 
qu’on ne metau rang des. Bourgs ou Vil- 
Jages, que parce qu'ils ne font port fer. 
més de murailles : Ces trois Ports font. 
Aok, Lonilan & Voa. M ya ceci à obfer. 
ver que chaque Poït de mer, Bourg ou: 
village dépend * ou refloitit de quelqu’u- 
ne dés fix villes,çcomme.cing d’entre eltés. 
dépendent de celle de Xrernerfa. 

- Dans l’ffle d& Petit Peorke ; 1] n°y am 
ville, ni village : cette Ile êroit autrefois. 
du domaine du Roï, mas aprés la révo- 
Jution , les Prêtresenfirent l’acquifition, 
dans le defiein d’y entretenir & garder les. 
Bêres deftinéès aux facrifices.. Certepe. 
tite Île eft trés propre à cela, carelle abon- 
de en gras pâturages, & les animaux s’y 
engraiflent en fort peu detems. Tousles 
habitans font obligés d’y eavoier le tiers 
de tout leur bétail, c’eft à dire de 2. bœufs 
un, de 3 brebisune, ainfi du refte, tel- 
lement qu’on ne voit dans ce lieu. que des 
bergers qui. gardent ces facrés trou. 
peaux. Quel. 


+ Cette dépendance ne regarde que.la levée du 
Tribut que les habitans paient à l'Empereur & au 
Roi, & le dénombrement des famulles poux le fa, 
cfce desenfans, . 
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Quelques grandes & magnifiques qe” 
foienr les villes de Formofz,1l eft certain 
qu’elles n’approchent point de la beauté 
ni de læRachefle de celles du fapor, cepen. 
dant lotsque les fJaponnois viennent à For 
mofa, ils ne peuvent s'empêcher d’adini- 
rer lagentilléfle &la propreté des maifons: 
des Formofans: 


CHAPITRE XVI 
Des diverfès coñtumes dès. Kormo-- 


fans. 


- Left conftant que les habitans dé For. 
mo{a ne {ont pas fi corrompus däns leurs: 
iMœufs que les autres Nations de PAfie,&. 

même de PEurope: peut êtreque k ri- 
gueuravec laquelle lesloix de l'Etat & de 
la Religion y font obfervées ; en‘eft.une- 
des principales raifons. Ilya des Peuples: 
qui veulent être gouvernés avec févérité- 
&t fur l’efprir defquels, la crainte produit: 
immahquablément fon eflét. Ceux qui: 
ont fai les loix à Formafa ont aparemment: 
fénti la nécefliré de traiter af lésPéuples. 
de certe Ile, & 1tyabien de läpparence: 
que la verge de fer* qu'ils ont mife dans ia. 
main: 

*°Y. ci-deflus au chap. 12. des habits des Pré 

res. 
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rain duGrandPrêtre & duChef desRel- 
eux, eft une marque qu’ils ont voulu 
lafer à la Poftenité, de leur prudence &êt 
deleur difcernement. 
Les Formofans anten généra*diverfes 
çoûtumes parmi lefquelles , 1Îs yen a 
. quelques-unes qui font fans doute’ fort 
Jouables, mais elles font accompagnées de 
plufieurs autres qu’on ne peut s’empècher 
de condamner,quoi qu'elles foient peut- 
être, comme j'a1 déjadit, une fuite de 
Pattention que les Légiflateurs ont faite 
fur le naturel farouche de ces Peuples. 
Telleeft, parexemple, le refpect outré 
qu’ils ont pour l’Empereur auquelils de- 
ferent une adoration qui n'eft deue qu’à 
Dieu feul.*Ce Prince fe fait effectivement 
{ervir d’une maniere tiés propre à infpirer 
à fes fujets Padée qu’il veut qu’ilsaient de 
fa 
* Il y a des Princes en Europe qui portent l’or- 
guel tout auffi loin ; perfonne n’ignore jufqu’où 
va PExtravagance des Italiens pour le Pape qu'ils 
appellent leur trés faint Seigneur, & que les plus 
grands Princes tiennent à honneur de porter fur 
leurs épaules ou de bafer fa pantoufle. Ilne fe dit 
pas Dieu, mais il fe fat fervir comme Dieu, & 
croitteni1 la premiere place aprés Dieu Son pouvorr 
n'a point de bornes : il a les clefs du Ciel & de l’En. 
fer, & la proprieté de tous les Empires du monde 
dont tous les Potentats de laterre, «comme fes Vaf_ 
feaux. n'ont que Puiufruit. 
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fa grandeur. Jamais1l ne touche la terre de 
fon pied, ondiroit qu’elle n°eft pas digne 
de le porter *. Quelque grand que foit 
Phommage. & le refpeét qu'ils rendent 
au Soleil, 1ls eftiment que fes raions ne 
font pas aflés purs pour toucher fon vifa= 
ge, on prend un foin extreme de l'en 
deffendre +. Il n'y a queles Grands du 
Pais qui‘ofent l’approcher, & 1ls ne Le 
font qu'avec des précautions & des céré- 
momies, qui"ne contribuent pas peu à les 
entretenir dans.le refpeét & la foumiffion 
qu’onexiged’eux. Le Peuple $ ne le 
voitjamais qu'aux trois plus grandesFètes 
de l’année, mais-avant qu's ofent por- 
ter leurs regards fur lui, il faut qu'ils 
fe profternent la face-contre terre, pour 
JPadorer $. | 

Îs- 


._ # Je connois une Princefle qui, en cela meme 
n'en cederoit rien à l'Empereur du Japon. 

T Cette penfée eft outrée: les mémoires fur les- 
quels j'ai travaillé me l’ont fourme: left plus natu- 
rel de croire que les Japonnois ne prennent tarit 
de foin de mettre la rêce de leur Empereur à cou- 
vert des raons du Soleilque pour le garantir de la 
chaleur quile pourroit incommoder. Cette délica- 
tefle eft de tout Pais. 

6 Ceci fe doitentendre des Japonnois; mais lers 
que les Formofans vont au Japon ils font obligés 
de fe conformer aux coûtumes qui y font receués. 

Il ne faut pas prendre ce mot dans toute la 
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‘Ils faluent Je Roi en mettant un ge- 
nou en terre, joignant les mains & bauf- 
{ant la tête. 

{ls plientfeulement le genou droit de- 
vant leur Vice-Roi en portant la main 
droite à la tête & la baïflant jufqu’à ter- 
‘re, S'ils rencontrent le Vice-Roiï d’un 
Roi Etranger , c’eft le genou gauche 
qu'ils ploient. 

Ils font le même honneur au Grand 
Prêtre qu’au Roi, êtau grand Sacrifica- 
teur qu’au Vice-Roï. Ils faluent les No- 
“bles & les Piêtresen portant la main au 
front, & la baïffant jufqu’aux pieds, & en 
anchinant la tête. Lesamis fe baifent re- 
ciproquement les mains, qu’ils joignent 
enfemble. 

Jamais.un Supérieur ne falue un infé- 
rieur, mais feulement, par un figne de 
tête, 11 témoigne avoir pour agréable le 
falut qu’on lui rend. 

… Les ferviteurs{aluent leurs Maitres, en 
portant la main à la bouche & la baiflant 


jufqu’à terre, & en fe profternant la face 
contre terre. 


Les 


rigueurde fa figaification. On fçat allés que c’eft la 
coûtume des Orientaux de fe profterner devant leurs 
Souverains, fans que pour celails aient intention de 
leur rendre un culte Religieux. 
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Les femmes fe faluent, & font faluées 

de la même maniére que leurs maris. 
Lors que ceux d'entre le peuple par- 
lent à des perfonnes de qualité, ils le font 
tout naturellement, fansufer d’aucunes 
expreflons particuliéres , comme font 
kes Chinois , m1 de circonlocutions, ou 
autre maniére de parler différente de celle 
dont 1ls ufent avec leurs égaux ou infé- 
-rieurs, mais feulement -en les appellant 
par leur'titre; car quandils parleroient 
à Empereur même, ils fe fervirotent 
de la feconde pcrfonne, comme avec 
‘tout autre, ce qui fe pratique aufhi dans 
tout le 7apon. : 
Il n’cft jamais permis à un homme de 
converferavec la femme d’un autre hom- 
me, ou à .un jeune homme d'ivoir aucun 
entretien avec une file, même dans 
les tems. de réjouflanceoù chacun fe di- 
vértit dans fa propre famille, les fem- 
mes avec leurmar:, & les enfans avec 
leur Pere & Mere. Si on furprenoitun : 
homme parlant avec la femme d’un au- 
tre, ou une fille avec un garcon quilui 
feroit étranger , 1ls féroient regardés & 
pourfuivis comme, criminels. _ 
Suppofé qu’un homme ait fix fem. 
mes , chacune à fa chambre ou fon ap. 
partement en particulier, où elle ne 
ôn 
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fon tems avec fesenfans, qu’elle prenä 
foin d’inftruire & d’occuper à de petits 
ouvrages, felon qu’ils en font capables. 
Quand f’heure du dîné ou du foupé éft 
venuë, un Domeftique les vaavertir, êt 
elles fe rendent toutes au lieu deftiné à 
manger. Voici comme ils prennent leur 
repas. Le Plancher de la‘chambre eft 
couvert d’an tapis ou d’une nate piopre- 
ment travaillée, fur laquelle on s’affied, 
_les jambes en croix, à peu prés comme 
les tailleurs fur leur établi. Le mari fe 
met au mihieu de fes femmes, les plus 
raifonnables d'entre Îles enfans fe placent 
prés de leurs meres. La table efl ordi- 
nairement d’un bois fort poli,ou de pierre, 
ou de marbre , bien travaillée & élevée de 
de térre d’un demi pied ou environ. 
Cette table a des trous au milieu & tout 
autour , de deux ou trois pouces de 
profondeur, fur’cinq à fix de dismetre; 
ces trous font comnre doublés par une 
forte de petits plats ou affiettes d’or , d’ar- 
gent ou de cuivre Qui entrent dedans, 
& dont on change de temsentems. Les 
trous du milieu fervent à mettre les vian- | 
des qu’on feittoûüjours coupées par mor- 
ceaux. lis fe ferventen mangeant de dux 
petites baguettes d’or, ou d’argent, lon- 
gues de 8 à9. gg fort pointuës _ 
Cie 
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lefquelles ils piquent les viandes pour les 
orter à la bouche; ils en ont une en 
chaque main, &t fe fervent de l’une & de 
l’autre prefqu’en même tems. Ilontauff 
des couteaux dont ils ne font pas grand 
ufage : on ne leur fert quafi jamais rien 
de f liquide qu'ils ne le puiifent pren- 
dze avec leurs baguettes : lors que ce- 
fa arrive, leurs doigts leur tiennent lieu 
de cullieres. Les gens de qualité cepen. 
dant fe fervent de certaines coquilles 
fort proprement travaillées. Ghacuna à 
côté de foi le Vafe ou la coupe dans la. 
quelle il boit, qui eft ordinairement de 
Porcelaine. Plus ces Vaiffeaux fontan. 
ciens, & plus 1ls font eftimés, principa- 
lement quand ils ont êté faits par quel- 
que fameux ouvrier. Lors qu’en beu- 
vant ils fe veulent faire civilité, 1lschan. 
gent de Vafe, avant que de boire,ou aprés 
avoir bù. Le repasétant fini,le mari fe pro- 
mene quelquefois avec fes femmes & fes 
enfans dans fes jardins,aprés quoi chacune 

setourne à fa chambre& à fon ouvrage. 
Elles ont la liberté de fe rendre vifite 
les unes aux autres, ce que fait auf de 
tems en tems le mari, qui va tantôt 
chés l’une & tantôt chés l’autre felon 
fa fantaifie. Elles peuvent auffi, entre 
les repas , s’afiembler pour boire des 
, L- 
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jiqueurs , comme du Thé, du Chila &c, 
Aprés fouper elles fe divertiflent à de pe- 
tits jeux ,à dancer, à chanter &c. jufqu’à 
la 3. heure de lanuit, c’eftà dire 9. heu- 
res, qu’elles ont coûtume de fe rétirér. 
Alors le marienveié chercher celle ,avec 
Jaquelle 1l a deflein de pafler la nuit *, 
Cette vie eft affés douce & aflezagréable, 
pourveu que le mari ait de la prudence; 
car s’il arrive qu’il faffe paroître plus 
d’attachement pour une de fes-fémmes 
que pour les autres, la jaloufie ne man: 
que pas de faire murmurer celles qui fe 
croyent méprifées. Elles fe Jiguent con- 
tre la favorite, d’où naiflent les querelles, 
les médifances, les reproches qui met- 
tent toute la famille en dcfordre & en 
confufon. Mais quand le Chef eft dif- 
cret, fage, honnête & complafant, & 
qu’il partage également fes faveurs êt fes 
afiduïtés, toutes fes femmess’emprefent 
à lui plaire, & toute la mäifon jouit d’une 

F 2 : "paix 

* Leurs lits ne font pas élevés de terre dé plus 
d'un demui-pied : als font parmis de peaux d’ours 
quelquefois ainq ou fix lune fur l'autre , avec 
des couvertures de foie ou de Cotton fort pro- 
pres. Les gens riches ufent aufli de draps defore, 
de cotton, ou de toile Le peuple couche tout 


nud, entre deux couvertures : les pauvres lur du 
foin, ou fur des feuilles d’arbres. 
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paix & d’une tranquilité profonde: tant 
que celadure, Ceft-à-dire, tant queles 
femmes font raifonnables & obéiflantes, 
elles obtiennent tout ce qu'elles veulent - 
deleur mari; car les Formofans aiment 
naturellement leurs femimes ; ils les épou- 
fent fort jeunes, depuis 10. ans jufqu’à 
15., afin qu’elles s’accoûtument de bon- 
ne heure äleur humeur: chaque femme 
a foin de fes propres enfans: que fi une 
vientà mourir, celle que l’homme épou- 
fe enfuite eft ordinairement chargée des 
enfans de’ la deffunte ; s’il n’en époufe 
point d’autre, c’eft celle qu’il a époufée 
la derniere quien prend foin. 

Celle qu'un hommea époufée la pre- 
miere, jouit de plufeurs priviléges. Pre- 
miérement elle n’eft pas fi fujerte que les 
autres; elle peut fortir fans être accom- 

agnée du mari , CE que les autres n’ont 
pas la liberté de faire. Elle prend foin 
de tout le détail de a maifon & de tous 
les befoins d'un chacun. Son fils aîné 
n'eft jamais facrifié # &c fi le mari meurt, 
elle gouverne toute la famille, & toutes 
les femmes & enfans luiobeiflent. Cette 
. coùtume elt aufli receuc dans le Zapor 


avec 

# S1 la premiere femme n’avoit point d’enfans 

mâles, le Privilége de n’être point facniñé tombe fur 
le fils aîné de la 2. ou 3. femme. 


DE LILE ForRMosA. 12$ 
avec cette diflérence que les filles des 
Japonnois ont quelque portiondu bien de 
icur Pere, & que les Veuves fe peuvent 
remaier: mais à Formofa les filles n’en. 
trent point en partage avec fèurs freres, 
êx les femmes veuves ne fe peuvent plus 
remarier: on prend feufement fur la fuc. 
ceffion d’un homme, une portion fuff. 
fante pour. la nourriture & l'entietien des 
femmes & des filles qu'il laifle ; cel- 
les-là, pendant leur vie, & celles-ci, 
jufqu’a ce qu’elles foient mariées. 

La ftérilié dans üne femme , eft un 
crimc punide mort: un homme qui n’a 

point d’enfans de fa femme, aprés un 
_tems ratfonnable, peut lui couper la tête 
& en époufer uneautre. SAl a plufieurs 
femmes, & que fa premiere femmene lui 
donne point d’enfans mâles , il la peut 
traiter de même. | 

Le fils ainé de la premiere femmeeft 
le principal héritier des biens du Pere, 
la moitié lui appartient de droit, & l’au- 
tie fe partageentre tous fes freres , s’il 
n’avoit que des fœuis toute la fucceffion 
lui appartiendroit. 

Un homme venant ä mourir fans en- 
fans mâles de fa premiere femme ; s’il 
a un Emploi ou une Charge héréditaire, 
elle appartient au Roi avec la moitié 
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de {on bien dont il difpofe à fa volons 
té, de forte que le Roi tient lieu defils. 
aîné aux premieres femmes de fes fujets, 
qui ont ls malheur de men point a. 
voir. 

Si le fils aîné ou quelqu’un de fes fre- 
res, prend une femme du vivant du 
Pere , 1ls demeurent tous énfemble juf. 
qu’à ce qu’aprés la mort du Chef de Îa 
famille, les biens êtant partagez, cha- 
cun prenne la portion qui.lui revient 
& aille demeurer où bon lui femble. 

Les Formofans fe régalent fouvent. 
les uns les auties, mais cela ariive prin- 
cipalement dans, Île téms des Fêtes fo- 
lemnelles , entre le premier & le der 
nier jour, pendant lefquels 1ls ont coù 
tume d'inviter leursParens & leurs amis, 
& de les regaler felon leurs maiens. 

Ïs ne foufirent point de pauvres men. 
dians dans toute l’étenduë-du Royaume: 
ily a dans chaque Province ou-Jurifdic. 
tion , une malfon publique , dans la- 
quelle tous les pauvres font entretenus, 
aùx dépens des habitans de la Piovin- 
ce. Ceux qui peuvent tavailler font 
employés felon leur capacité,& ceux qui 
font malades, ou trop âgés, font trai- 
tés également comme les autres. Cette 
forte de maifon eft appellée dans la lan. 


gue 
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gue du Pais, Caa tuen Pagot ack chabss- 
collinos, ce qui fignifie , La marfon de 
Dien pour les Panvres. S'il arrive que 
quelque étranger , venant des Ifles du 
fapon, Le trouve manquer d'argent ,on 
hui fournit de tout ce dont il a befoin, 
dans toutes les Villes & Villiges où 11 paf- 
fe, aux dépens du public, pendanttout 
le tems qu'il deineure dans le Pais. 

Il ne manque pas non plus de tavernes 
& autres matons publiques , où Îcs hom- 
mes peuvent aHer boire, manger , fumer 
êt joüer ; mais les femmes n’y entrent 
jamais. 

.… Les Japonnois êtoient autrefois fort.c1- 
vils aux étrangers, mais depuis de carna- 
e efltoiable qu’ils firent des Chrétiens 
en 1616. * ils les ont pris tellement en a- 
verfon, qu’ils haiflent généralement tous 
les étrangers, &ne les peuvent fouffrir 
chezeux ; maisilsne regardent pascom- 
me tels, ceux qui font nez dans quelqu’u- 
fe des Iles deladépendance de Empire 
quelque éloïgnées qu’elles foient. Les 
Formofans comme fujers aux mêmes 
Loix ont aufli la même haine pour les 
Chrétiens, & prefque lanrêémeantipatie 

pour tous les étrangers. 
-F 4  -  ‘CHA- 
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CHAPITRE XVIL 


De-quelques autres coëtwmes fuper(. 
titseufes des Peuples de Formofa. 


Il L n’y a rien au monde à quoiles ha- 
bitans de Æormofa foient plus forte. 
ment attachés, qu’à la connoiflance de 
Pavenir :. 1l ne leur arrive quoi que ce 
fit, d’ordinaire ou d’extraordinaire , 
qu'ils n’en tirent un bon, ou un mauvais 
préfage : ils font fur tout une attention 
-paruculiere àleurs fonges, qu’ils regar. 
dent comme des avertiffeamens fecrets & 
infaillibles de tout. ce qu'il leur doit ar. 
river. Si quelqu'un rêve qu’il a êté dans 
un grand feftin, en compagnie de plu- 
fieurs femmes, Ceft figne qu’un grand 
nombre de fes.ennemis cherche à luy 
nuire, & c’eft un avis que le Ciel Ju 
donne, de fe tenir fur fes gardes. Si 
un autiefonge qu'ileft mordu d’un lion, 
d’un ferpent,ou de quelque autre animal, 
il doit fe défier de certain ennemi qui 
cherche à lui jouer quelque mauvais 
tour, S'il rêve qu’il a tué quelque bé. 
te fauvage, alors 1l fe croit exempt de 
tour 
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tout danger, jufqu’au piochain fonge 
malheureux qu'il fera: Sien dormant 
1] s'imagine voir quelqu’un de fes pa- 
rens ou amis mott, Cefl une marque 
que Dieu eften colere contre lui , il faut 
-qu'al ait 1ecours aux Prêues, qui ne 
manquent jamais de le confirmer dans 
cette penfée , pour Pengager à leur don- 
ner de lPargent pour prier pour luy. Si 
dans le fommeil un homme croit fentir 
fur lui des pous, ou des fourmis, il fe 
perfuade que l’ame de quelqu'un de fes 
parens eft detenue dans le corps de 
quelque animal, pour faire pénitence, 
& qu’elle a befoin d’argent, nouvelle 
occafion de recourir aux Prêtres, & de 
leur donner dequoi redoubler leuis prie. 
res. Si quelqu’un coucheen fonge avec 
là femme d’un autre, il craint alors 
qu’on ne lui débauche quelqu’une des 
-fiennes, cela l’engage à les obferver de 
plus prés. Voilà un échantillon de la 
fuperftiticufe ciédulité de ces Peuples 
pour les fonges. Mais 1ls ont bien d’au. 
tres préfages du bonheur où malheur 
qui leur doit arriver. [ls obfervent la 
premiere penfée du matin, à leur réveil, 
de quelle efpece eft la premiere bête 
qu'ils voient dans le jour &c. Si ces 
chofes leur frapent l’imagination , ris 

F 5 ne 
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ne doutent nullement qu’elles ne les re- 
gardent, & ils en tirent leurs conjeétu- 
ics; mais fi ces objets'ne font que peu 
d’impreffion fur leur efprit, 1lsne s’en 
embaraüent pas. 

Ils avoient autrefois parmi eux cer- 
tains Devins, qui prétendoientexpliquer 
clatrement toutes les diverfes fortes de 
préfages, ce qu'ils faifoient pour fort 
.peu d'argent: mais comme ils fe trom- 
poient prefque. toûjours, & que par con- 
féquent les Peuples fe voyoient abulés, 
ils sen plaignirent aux Prêts, qui 
trouvant une fi belle occafion de fe ren- 
dre plus neceflaires, les accuferent par 
devant le Vice-Roy, & les pourfuivi- 
.rent comme coupables de fort grands 
crimes , pour lefquels ils furent tous 
condamnés à mort. Depuis ce tenis-là, 
les Prêtres fe font attribués àeux feuis 
le droit d’expliquer les fonges & les pré- 
fages; mais ils le font fi adroitement,, 
& donnent toüjours des réponfes fi,am- 
bigues, que-quelque chofe qu’ils difent, 
on ne les peut jamais convaincre de men- 
Honge : ainifi feit qu'ils difent que Dieu. 
ft. ou fusfaits ouirritééontie un hom- 
me, ou que quelquesames de féspaiens 
ont befoin d’argent,s où lars-que dans 
ke moment même, cet homme creiten 

aorr 
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avoir quelque préfage, 1ls l’aflürentque 
les amés ont été transformées en étoiles, 
& les Peuples ajoûtent. tellement foi a 
toutes ces fottifes, qu’ils ne manquent 
jamais de donner avis. aux Prêtres de 
tous leurs fonges , & de.tuus les pro- 
noftics qu’ils ont -durant le’jour ; en 
quoi les Prêtres n’ont pas une petite oc- 
.Cüpation, principalement-quandals ont 
à faire à des femmes; mais ce -qurleur en 
revient eft trop confidérable, pour né- 
gliger d'entretenir de fi bonnes coûtu- 
mes; à propos dequoi, je. rapporterai 
-une peute Hiftoire quifera comprendre 
jufqu’où va leur adrefle&x. leur effténte- 
ne, & de quelle maniere ils en impo- 
{ent à ces pauvres ighoräns, -& abufent 
de leur crédulité pour tirer l'argent de 
leurs bourfes, au préjudice de leurs fa- 
milles. 

Un certain homme de la Campagne, 
foit riche & :fort attaché à cette forte 
.de fuperftiion , aprés avoir pendant 
-bien des années confulté les Prêtres de 
fa Campagne, & voyant què tous'ies 
fonges ne fignioient jamais autre chofe 
que le befoin preffant des-ames de fes 
.parens, laflé de tant de dépenfes 1in- 
-fructueufes, & fe défiant dela fincerité 
des Prêtres, crut qu'ils lui avoient tiré 
F 6 aflez 
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affés d'argent pour déhvrer des peines 
de Pautre vie, toutes les ames de le ; 
Cet pourquoi il réfolut d’examiner de 
plus prés leurs réponfes, & delesattra- 
per s’il pouvoit. Un jour qu’étant en- 
tré le matin dans fon Jardin, ilavoit veu 

une.troupe d’oifeaux qui chantoient & 

qui s’en étoient envolés dans le moment 
qu’il avoit paru, ce préfage P’inquictan, 
il alla trouver le Prêtre qu’il avoit coû- 

tume de confulter, auquel il n'eut pas 
plütôt conté l’avanture des oifeaux, & 

demandé ce que cela pouvoit fignifier , 
qu’il luy réponditen ces termes. Siles oi 
feaux avoient demeuré quelque tems dans. 
‘ votre Jardin, vous prefent, cela vou. 

droit dire que les ames, de vos Parens 

morts auroient. êté changées en étoiles, 
mais le prompt départ des oifeaux mar- 

que qu'ils ont encore befoin de quelque. 
chole, & fi. vous le leur fourniflés je 

vous affüre que vous les pourrés vorr- 
cœtte nuit monter. dans lesCiel. Dequoi 

ont-1ls donc encore befoin? répondit le ri. 

che Campagnard, 1lfaut, ditle Prêtre, 

que vous me donniés une telle quantité 

d'or, de uz &c & puis fi vous êtes. 
curieux de voir l'effet de vôtre liberalité, 

Vous n’auiés qu’à vous tenir deux heu- 

res ce foir fur.le toix de vôtre maifon, & 


VQous 
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vous verrez cesEtoiks fe remuer d’elles- 
mêmes. Les premieres que vous verrés 
changer de place, ce font celles qui ont 
êté fignifiées par les oifeaux de vôtre 
Jardin, mais j’ai déja vû cela ariiver trés 
fouvent, dit nôtre homme, je n’en dou- 
te pas, répondit le Prêtre, 1] n°y a point: 
de jour ni de nuit que cela n’arrive, par- 
ce qu’il y a à tout moment des ames qui 
méritent ce bonheur, mais elles ne chan- 
gent ainfi de fituation que lors qu’elles 
font nouvellement formées, & jufqu’à-ce 
qu’elles ayent trouvé une place, où clies 
foient à leur aife. Le Campagnard mal. 
gré le peu d’envie qu’il avoit de rien dé- 
bourfer davantage ne laïfla pas de don- 
ner au Prêtre ce qu’il demandoit , & si. 
maginant qu’il pouvoit y avoir quelque 
chofe de vrai dans cemouvement desé. 
toiles, à quot il n’avoit pas fait jufques- 
Ja beaucoup d’attention ,1} monta fur le 
toit de fa maifon, à l'heure que le Pré- 
tre Jui avoit marqué. Le tems étoit fe- 
rein, & 11 viteffcétivement plufeurs é- 
toiles, qui luy parurent d’abord chan- 
ger de place, les unes âdroite, lesautres 
à gauche: maïs ayant demeuré là pref- 
que toute la nuit, non. feulement il 
remarqua que Îles étoiles qui luy a- 
Voir Faiu Mu. de fituation , êtoient 
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en.bien plus grand nombre que les o1- 
feaux qu'l avoit veusdans fon Jardin, 
mais qu’elles difparoifloient, au heu de 
fe placer ailleurs, cela lui fit foupçon- 
ner, que ce mouvement pouvoil bien 
procéder d’une toute autre caufe: de 
forte qu'ayant réteré fes.obfervations 
pendant une femane entiéie, & ayant 
veu plus d’étoiles.fe remuer, qu'il ne 
pouvoit y avoir de perfonnes mortes dans 
toute l’Lie pendant. plus d’un an,, il fe 
_cenfirma dans fon foupçon, & s'en alla 
trouveric Prêuie pour lu: en faire part, 
& voir ce qu'il lui répondroit ;. mais le 
. Prêtre voyant qu'il avoit découvert l’im- 
pofture, le. mena au Grañd Sacrifica- 
teur, qui les fit conduire tous deux 
par devant le Grand Prêtre , lequel 
ayant entendu leurs plaintes refpeétives, 
condamna Pun.à une phfon perpetuelle, 
pour avoir profané le myftére de fa trans- 
formation desames en étoiles, en vour- 
lant la fure comprendre.à un'hommein- 
capable de entendre, & le Campagnard 
à la mort, pour avoir manqué à la fou- 
miflion & à la déférence duë à un Pré- 
re. D'où il eft afé de juger -jufau’où 
va la tirannie que ces Prètres exercent 
furcces pauvres aveugles, qui n’ont pas 
la libcité d’expofer leurs doutes, bien 
loin 
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d’ôler fe plaindre des chofes qu’ils con- 
noiffent certainement être faufles. 

Il y a une infinité d’autres préfages, 
fur lefquels les Formofans font une gran- 
de attention ,comme le for de voix d’un 
chien, lors qu’il abboiïe,ou qu’il heur- 
le : le chant d’une poule ou d’un coq; 
le tems du ffflement des ferpens; celui 
auquel les Ours ne fortent pas des bois, 
ou que les aiples fe repofent fur lestours, 
les maifons, ou les arbres: & milleau- 
tres chofes femblables, à toutes lefquelles 
ls donnent de bonnes ou mauvaifes fi- 
onifications. Mais c'eft aflez parlé de 
ces ridicules obfervations. 

Je ne puis cependant finir ce chapitre 
fans faire mention d’une autre coûtume 

\# 

laquelle eft d’autant plus déplorable,que, 
quoique nous ne la puifhons envifager 
que comme Île comble de l'impieté, cl- 
le ne hifle pas d’être nor feulement per- 
mife & approuvéeentrecux*, mais mé- 
me pratiquée par la plus faine & la ee 

eure 


* Leur Loi n’en parle point, au contrare elle 
leur defend de facrifier à d’autres qu'à Dieu, au 
Soleil, à la Lune & aux dix Etoiles, mais c’eft une 
coùtume abominable qui s’eftintroduite à la faveur 
de leur ignorance, & que les Prêtres tolerent 
parce qu’apparemment 1ls en tirent quelque avan. 
tage.. 
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leure partie des habitans de cette Île; 
Ceft le culte religieux qu’ils rendent au 
Démon. Ileft vrai, & je l'ai déja dit 
G-devant *, qu’ils ne croient point d’au- 
ties Diables querles efprits aëriens &t va- 
gabonds , dont ils pretendent que Pair 
eft remph, qu’ils difent ênie les ames des 
méchans ,: & auxquelles ils offrent des 
facrifices , dans la penfée qu'ils adou- 
ciffent leurs peines & qu’iis les empé- 
chent par là de leur farre du mal. Ce- 
pendant ils avouënt que ces efprits {ont 
méchans & ennemis de Dieu &êt des hom- 
mes; mais 1ls font fi perfuadez que tou- 
tes les calamitez publiques & particu- 
lheres , telles que font les orages, les 
tremblemens de terre, les peftes, les fa- 
mincs, les incendies, les maladies &c. 
{ont caufées par cesefprits malheureux, 
que dés la moindre aflétion ,"perte , 
doulsur , ou accident , ils courent fur 
certaines montagnes, où 1Î y ades Au- 
tels érigés à honneur du Démon , ou 
du Ghef des mauvais Efprits , fur lef- 
quels on’voit une ftatue affreufe & de- 
vant laquelle 1ls facrifient des animaux 


à 


de toutes efpeces, & même des enfans, 
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#lors quele mal les prefle,, & qu'ils s’1- 
maginent que le fang de ces mnocentes 
victimes, les peutappaifer plus promp- 
tement. 


CHAPITRE XVIIL 
De la langue des Formofans. 


L À langue qui eft en ufage à Formo- 
fa eft la même que celle du 7cpon 
avec cette différence que les Japonnois 
ne prononcent pas les lettres gutturales 
comme les Formofans, & qu’en certai- 
. nes expreflions , ils n’ont ni élevation 
niinflexion de voix: par exemple, les 
Formofans diftinguent le tems pañlé d'a- 
vec le prefent, en élevant la voix &le 
fotur , cn labaflant. Cette inflexion 
de voix, dans une ou plufieurs fillabes 
d’un même mot, fan prefque toute la 
différence des tems des verbes. Ils ont 
trois genres, qu’ils diftinguent par trois 
articles : toutes les créatures vivantes 
font 

* Cela eft expreffément contre leur Loi , par 
laquelle le Proféte Pfalmanaazaar leur deffend , 


de la part de Dieu, de facrifier des enfans à d’au- 
eres qu’à lui. Voyez le chap. 4 
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font, oudu mafeulhin, ou du feminin; 
& toutes les chofes inanimées font du 
neutre. Leurs noms ont tous les cas, 
femblables, un fingulier & un plurier 
feulement. Comme je n'ai pas deffein : 
de fure rc1 une grammaire, je me con- 
tenterai de dire en général , que cette 
Jangue eft aflez aifée, fort riche & fort 
harmonieufe , mais difficile à pronon- 
cer. Si on demande d’où elle eft déi1. 
vée, je repondrai qu'il n'y a que la feu- 
le langue du Japon avec laquelle elleait- 
du raport. Cependant on trouve quane 
tité de mots , qui paroïfient venir de 
plufieurs autrés langues, eû changeant 
feulement, ou la fignification ou la ter 
mifaifon. | 
Il femble que les Japonnois, qui {e- 
Jon la plus comniune opinion, font o- 
riginaires de la Chine, doù-leurs An. 
cêtres ont êté bannis, auroient deu au 
moins en conferver la langue; mais les- 
meilleurs Auteurs veulent nous perfua- 
+ + 
der qu’un grand nombre de Chinois, 
ayant êté véritablement réléguez par 
leurs Compatriotes dans les Ifles du fa- 
pon, qui étoient alors inhabitées , en 
punition de quelque foulevement con- 
tre leur Prince, 1ls conceurent. tant de 
Baine contre leur Pais, qu'ils 1éfolurent 
non 
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non feulement de prendre des coûtumes- 
& de fe gouverner par des Loix toutes 
contraires à celles des. Peuples dont ils 
fortoient , mais même d’oublier leur 
Jjangue naturelle pour en inventer une 

ui ne püt être entenduë des Chinois, 
qu’ils vouloientoublier, & avec lefquels- 
ils ne vouloienc plus avoir aucun com- 
merce nt latfon. De quelque rafon. 
qu’on, pif: appuyer cette conjtéture, 
en a peine à comprendre que tout un 
Peuple parfle venir à bout d’uñe telle 
entreprite, & qu’un fi grand changement 
fe foit pü faire, fansqu’1l en paroiffe au. 
moins quelque trace dans les mots, où. 
dans le tour de la phrafe: car if n7ÿa pas 
dâns le monde deux langues plus oppe- 
fées que Peft celle de la Che avec celle 
du /æpon. Quoi-qu’il én foit, les For- 
mofans ont apporté avec eux la langue 
du japon, ls Pont confervée fansaucu- 
ne altération, au lieu que les Japonnois. 
la changent tous les jours, retranchent 
des mots & en adoptent de nouveaux, 
ce qui fait la grande diverfité qui fe 
trouve à prefent entre le langage du /4- 

pan & celui de Formofa. | 
Les Japonnois écrivoient autrefois en 
fort petitscaracteres femblables à ceux 
des Chinois ; mais depuis qu’ils ont eu 
com 
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commerce avec les Formofans, 1ls ont 
imité leur mamére d'écrire, comme é- 
tant beaucoup plus belle & plus arfce, 
en forte qu'on voit à prefent trés-peu de 
perfonnes au 7apon , qui {e feivent des 
caracteres Chinois. | 

Cette maniere d’écrire desFormofans, 
eur fut enfeignée par leur Profere Pal. 
manaazaär ,qui en leur donnant de nou- 
velles Loix, leur donna en même tems 
de nouveaux caraéteres, qu'ils receu- 
rentapparemment avecautant de foumif- 
fion, mais avec moins de répugnance; 
que la barbare & cruelle Loi, à laquel- 
le 1l les aflujetit , en leur commandant 
de facrifñer leurs propres enfans. 

Leur Alphabet n’eft compofé que de 
20. lettres qu’on lit de la droite àlagau- 
che comme lPHebreu. Le Deflein ci 
contre en monue la figure & la valeur. 
Pour donner au Leéteur curieux quel- 
que idée de eette langue, on a jointict 
quelques mots familiers , avec l’Oraifon 
Dominicale, le Simbole des Apôtres & 
les Commandemens de Dieu, écritsen 
caracteres [raliques, & qu’ona traduits 
mot pour mot. 


L'Em- 
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L'Empereur ou le 
plus grand Mo- 
narque. 

Le Roi. 

Le Vice-Roi. 


Les Nobles. 
Les Gouverneurs 
de Places. 
. Les Bourgeois. 
Les Païfans. 
Les Soldats. 
Un Homme. 
Une Femme. 
Un Fils. 
Une Fille. 
Un Pere. 
Une Mere. 
Un Frere. 
Une Sœur. 
Un Parent. 
Une Jile. 
Une Ville. 
Un Village. 
Le Ciel. 
La Terre. 
La Mer. 
L'Eau. 


JAI 


Baghathaan 'Eheve- 
real. 


Bagalo ou Argon. - 

Bagalendro où Ba- 
galender. 

Os Tanos. 

Os Tanos folletos. 


Poulinos. 
Barban. 
Plefos. 
Banaÿo. 
Baçané, 
Bot. 
Bote. 
Porno. 
Porn. 
Geovreo. 
favraun, 
ArVauros. 


l eAvia. 


Tillo. 
Caffeo. 
Orhnio. 
Bad. 
Anjo. 
Ozaslle. 
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Du SEIGNEUR L’'ORAISON. 
KORIAKIA VOMER 4. 


Nôtre Pere qui dans Ciel es, 
Amy Porno dan chin Orbnio Vie ; 


fanétifiéfos ton nom, vienne ton 
Gnayorhe [a ‘lory,  eyfodere fa 


Roiaume , faitefs ta volonté 
Bagahn , Jorhe [as  domion 


comme dans (Ciel, & 
apo chin  Orbna, Ray 


dans terre auffi , nôtre Pain 
chin  Badr eyen | amy Khatfada 


quotidien donne nous aujourd’hui, 
nadakchion  toye ant hadayt , 


& pardonne nous nos offenfes, 
kay radonaye ant amy  fochin : 


comme nous pardonnons nos 
apa ant radonem a} 


offenfeurs , induy nous pas en 
fochakhon,  bagne ant kas chi 


{Cie 
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tentation , mais délivre nous du 
malaboské , A  abimaye ant tuen 


mal, car tien eft Royaume , 
proskaey, kens [ai vie  Bagalin, 


& Gloire, & toute Puiflance 
kay Fary , Ray Barhanisan 


\ , 
à tous fiécles. Amen. 
chenansa fendabey. Amen. 


LA CHRETIENNE CRoYANCE. 
AT KRISTIAN NOSKTATET. 


Je croi en Dieu tout Puiffant 
Jerh noskzon chin “Pagot  Barhansan 


Pere , Creiteur du Ciel & de la 
Pornio, Chorhe tuen Orhnio Ray tuen 


Terre, & en Jefus-Chnift fon 
Bads , kay chin jefo-Chriffo  ande 


bien aimé fils nôtre Seigneur , 
ebdonlamin bot amy Kortam , 


qui conceu fut du Saint Efprit, 
dan  vienen jorch tuen gnay Piches, 


# 
nc 
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né de Marie Vierge, foufiert 
zueskeh tuen Marsa Boty , lakchen 


fous Ponce Pilate, êté crucifié, 
bard Tonti - Pilat, jorh carokben, 


mort & enfeveli, defcendu dans 
bosken kay badakben > mal-fon  chin 


infernales places, troifiéme jour 
sans Kb, chap made 


refufcité des morts , monté dans 
jandafien tuen bosken, &an-fien chin 


Ciel, affis à droite main de 
Orbnio , xakenchin teflar-olab  tuen 


Dieu fon Pere toutPuiffant , qui 
Pagot ande Porno Barhanian ; dan 


viendra juger vivans &C morts. 
foder  banaar toiien Ray bosken. 


Je croi dans Sant Efprit, 
Ferh noskon chin  Gnay Piches , 


Sainte Catholique Egli, 
Gnay Ardanay, Chflae » 


Communion des Saints, remiflion 


Ardaas tuen Gnays, radonayun 
des 
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des péchés , refurreétion de chair, 

tuen fochin »  jandafond tuen kriksn, 
vie éternelle. Amen. 

Jedum chalminajey, Amien. 


LÈs Dix CoMMANDEMENSDE Drev. 
OS KON BELOSTOS TUEN PAGOT. 


Ecoute G TIfraël , je fuis le 
Gffaye O0  Ifraël , Jerh ‘vie oi 


Seigneur ton Dieu. 
Korian ‘ far  Fagot. 


I. 


N? auras autre Dieu devant moi. 
Kaw zexe apin  Pagot  oyto jenrh. 


IT. 


Ne feras te ftatuë, ni image 
.Kan gnadey [en Tandatou, Kan  adsaio 


fmblable aux chofes qui dans 
bfekey 010$ day  chin 


Ciel font , ou dans terre , ou 
Orhmo vien | ey chin badi |  cy 
G 


fous 
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fous terre dans leau , n1 
mal  .badi chin  oullo ; kau 


adoreras, ni  ferviras les , car je 
eyvomere, kan  conraye o1on , kens jerh 


fuis ton Seigneur Dieu jaloux , 
vie fai  Korzan Pagot fpadon , 


& je vifite les péchés du Pere 


kay jerh lournon os  fochin tuen Pornie 


fur les enfans  juique dans 
janda los  botos pet chin 


troifiéme & quatriéme Génération 
charby  kay kzorbi Grebrachim 


de ceux qui me haiflent, & 
dos oios dos jenrh videsan , ka 


mifericorde je fais dans mille 


teltulda jerb gnadon chin  Janate 
Générations de ceux qui «- 
Grebiachim dos os dos jenrh 
aiment & mes commandemens 
chataan kai  mies beloftos 
gardent. 

fantuolaan. 
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IT. 


Ne prendras le nom de Dieu 
Kau chexneer où lory tuen Pagôt 


ton Seigneur vainement , car Je 
Je Korn besray, - Rens où 


Seigneur ne tiendra innocent 
Korian kan  avitere AZ âAtOR 


celui qui fôn nom prendra 


oion dan ande  lory chexneer 
vainement. 
besray. 
L Ÿ. 
Souviens toi, tu fanéhferas Je 
Velmen do , fen  mandiar ai 


Sabbat , fix jours travailleras 8c 
Chenaber, dekie nados farvey  kai 


feras tout ton ouvrage , mais 
gnadey ana Ja farbunt ; als 


le feptiéme eft Je jour du 
ei  mensobi vie ai  nade tueñ 


G 2 _ Sab- 
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Sabbat de ton Seigneur , ne 
Chenaber tuen [as  Korian,  kau 


travailleras dans ce jour , toi 
farbey chin ai nade, [en 


ni ton fils, ni ta fille , ni 
kan [ai bot , kan fai boti, kau 


ton ferviteur | ni ta fervante, 
fai [ger-bor , kau [ai fgerboti, 


ni PP étranger qui devant tes 
kau oi  janfiera dan [plan fai 


portes. es ,. car le Seigneur 
brachos  viey, kens oi a 


a créé Ciel, Terre, Mer, 
chorheye Orbnio | Badir, Anh, Le 


tout qui dans eux font en fix 
ama dat ‘chin oios vien chin dekre 


jours , & le  feptiéme repolé, 
nados , kai ai  meniobe  ffedello, 


c’éft pourquoi il a benit le 
Renzoy oi  jRencaye ai 

feptiéme jour & fandifé la. 

vnensobe  nade  kRaÿ gnayfrataye oion. 


10e 


pE L'ILE FORMOSA. 149 


V. 


Honore Pere GT mere tiens, 
Eyvomere Pornio kaï Pornun foros, 


afin que foient prolongés les tiens 
sdo ar eo jorhen 0$ foros 


jours dans terre , laquelle le 
nados chin , badi, dnay & 


Seigneur tom Dieu donne -te. 
Korian fai Pagot toye [en 


VI.. 
Ne tueras. 
Kan anakbonnie. 
VII. 


Ne  paillarderas. 
Kanu  verfierie. 


VIIE. 


Ne déroberas. 
Kan  lokseyr. 
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IX. 


Ne diras faux témoignage contre - 
Kan demech ffel mad:04 nadaan, 


ton frere. 
far gecuress. 
Ne convoiteras la maifon de 
Kan voliamene ai  kaa tuer 


ton. frere ; ni convoiteras la 
fi geovres, kam  vohamene e 


fmme de ton frere, ni fon 
bajane tuen fai geovreo, kan ande 


ferviteur , ou fa fervante, ou 
gger-bot ; ex ande Sger-boit , € 


fn bœuf, ou fon âne, ou 
ande macho + ep ande fignon, ey 


quoi que cefoit à lui appartienne. 
ichaay oyon tavcde. 


CHA. 
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CHAPITRE XIX. 


Des arts liberaux & mécaniques. 
Uoi que lesYaponnois foient de beau. 
Sp inférieurs aux Européens, 
dans la connoiflance des arts , cepen- 
danton peut dire, à leur avantage, qu'en 
uelque fcience que ce puiffe être, 1l8 
excellent par deffus tous les Ouientaux. 
Les Jéfuites & autres Miffionnaires, qui 
ont rodé toutes les Indes, élevent furt 
ke genie & l’adrefle des Chinois ; mais 
f ne croi pas qu’on doive tout.à-fait 
s’en rappoiter à eux, car 1l eft certain 
que les Japonnoisles furpañfient de beau- 
coup en fubrilité & en vivaciré d’efprit, 
Plufieurs d’entre eux , principalement 
les Bonzes pañlent toute leur vie à Pétu- 
de.Ileft vrai que toutes leurs connoifian- 
ces fe fentent des préjugez de leur édue 
cation, & font offlufquées par les tene- 
bres dans lefquelles ils fontnés, mais 
on ne laïffe pas d’entrevoir dans ieurs 
enigmes, leurs Paradoxes , leurs fen- 
tences obfcures & autres ambiguitez de 
tte nature, auxquelles ils appliquer. 
G 4 cn- 
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entierement , qu’ils féroient capablcsde 
tout.,. s'ils avoient les fecours & les con- 
noiflances des Européens , & s'ils ê. 
toient-éclairés des lumieres de la Réve- 
hrion. 

Tous leurs livres de T'heolagie ne 
roulent que fur l’explication des articles 
de kur Religion, &c la deffenfe de leur 
culte Idolatre. Sidans leurs méditatibns. 
& difcows publics, il leur échape quel, 
ques rafonnemens qui fentent laPh1lofos 
phie, ils ne les puifent que dans une 
compilation. qu'ils ont faite , des opis 
pions des plus anciens Philofophes, qui. 
leut font connus, -& qui favonifent leurs 
Fo perftitions..  . 

L.es Bonzes ne font pas fi sbfolument 
dtches au fervice de la Religion, & à 
Pétude.de leur Philofophie ou Theolo- 
gie, qu'ils ne s'appliquent auff à d’au« 
tres .{ciences : comme les Matématiques, 
h Médecine ; les Lo1ïx &c. plufieurs de 
leurs maifons font de véritables Acade: 
mies, où l’on enfeigne toutes les fciences. 
à la jeunefle. La diflerence qu'il y à 
entre les Japonnois & Les Formofans à 
cét égard, c’eft que les Bonzes du Japon. 
n’enfeignent de certaines chofes, com- 
me par P exemple la langue Grecque, 
que parmi leurs confreres, &t qu’à À Formofa. 

tous. 


DE L'ILE FoRMOSA. ‘153 
tous ceux qui ont aflez d’afgent pour 
payer les Bonzes, font bien venus dans 
, Jeurs écoles, pourapprendre tout ce qui 
s’y enfeigne.C’eft ce qui fait que les Col- 
Jeges de Formofä ont de grands revenus, 
car tous les Princes, les Grands Sei. 

neurs & autres perfonnes riches, y en- 
voient leurs enfans, & y font: de fort 

grands préfens. | 
À l'égard des Loix, ilsen ont peu par 
écrit, car ils ne fuivent que celles que 
la lumiere naturelle leur a enfeignées, 
ou que leursSuperieurs leur ont impofées 
l volontédes Princeseft une Loï parmi 
eux, iln°y a ni difpute, ni querelle, ni 
inimofité , n1 procés , quel qu’il puifle 
être, qui ne .prénne fin dés.que le Prin. 
ce a pailé. Mais comme cette Puiflan- 
ce des Princes pouvoit avoir de mau- 
vaifes fuires dans.un Pas, où ils font en 
fi grand nombre, la fagefle de a e- 
-ryahdanoo: Ya pourveu, ‘coinme nous l’a- 
vons veu * en bornant l’autorité des Rois 
& des Vice-Rois, & empêchant qu'ils 
ne rendiffent les Peuples efclaves. Peut- 
être étoit-ce dans la veut defe farrecrain- 
dre & refpecter luismême. davantage, & 
qu'il, crut que pour.s’afleurer une Cou. : 
G 5 ron. 

* Au chap. 3e. 
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ronne, qu'il avoit fi injuftement ufurpée, 
.# falloit commencer par fe rendre le feu 1 
Souverain, abfolu danstoute lérendué 
de fon Empire. 

É.es Médecins & Chirurgiens de For. 
mofa font trés-ignorans, mal adroits &c: : 
peu cxpérimentez , quoi qu'ils foiene 
généralement fort honorez. : 

Éamufque n’veft pas connuë;cepen- 
dant ils chantent & jouent des inftru- 
mens , Comme nous verrons Ci- aprés. , 
Mais ils font grands Poctes, principale. 
ment les Bonzes , quicompofent non feu.’ 
fement des EHimnes, mais qui font des 
Sermons tout en Vers. Ilsaffeétenr u. 
ne grande briéveté dans leurs écrits, & 
s’atrachent àexprimer beaucoup de cho- 
fes en peu de mots; ainf ils nésligent 
fouvent des circonftanees, qui nous pan 
roiu'oisnt: fort eflentielles dans une hif. 
toire. | | 

Lors qu'ils écrivent à quelque Prin. 
æ, d eft furprenant de voir en com- 
bien peu de paroles ilsexpofent l’affaire 
dont 1ls parlent , quot qu'ils n’omet. 
tent jamais men de tant {oit.peu-nécef 
faire à léchaircifflément du fair. 

Quelques-uns d’entre eux font grand. 
gas de l’éloquence : & les Bonzes s’en: 
fervent avec beaucoup d'art dans leurs. 

Sets 
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Sermons, n’oubliant rien de ce qui peut 
contribuer à émouvoir le cœur de leurs 
audueurs, & à les perfuader de là ve- 
rité de ce qu'ils leur prêchent. 

Les Formofans ne manquent point de 
Puintres fort habiles; quoi qu’ifs n’aient 

" pas encore porté les Régles du defcin 
af loin que les Européens, leurs gra- 
veurs & leurs fculpteurs font pourtant 
des ouvrages trés curieux. 

Leur poterie de porcelaine eft-affü- 
rément la plus belle de tout l'Orient, & 
s'ils avoient connoiflance de la maniére 
dont nos Artifans font certainsouvrages 
qu’on leur porte, & qu’ils admirent, 
fans doute qu'ils feroient bien-tôt aufs 
habiles que nous. 

Ils ne {Ççavent point encore comment 
nous faifons la chandelle nt la bougie, 
ds ne brülent que de Phuile ; les Pair. 
fans à la Campagne fe fervent de torches 
de Pin , de parlle o1r de quelque autre 
mauére combuftible, ou trempée dans 
l'huile. 

Es ont appris des Hollandois à faire 
une forte de papier de foie, à peu prés 
femblable awnôtre, masheaucoup plas 
fin. Avant ce tems-là ,1ls n’écrivoient 
que fur des planches decuivre, ou fur 
du parchemin. 

G 6 Jai 
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J'ai dit dans le chapitre x11, où jai 
# e A 

exphqué toutes les différentesfortes d’ha- 
bits des Formofans, que leurs {ouliers 
forit faits comme des /andales, j'ajoûterai 
iu-que ne fachant pas apprêter le cuir, 
comme on fait en Europe, & celui qu’on 
leur porte, étant trop cher pour que 
tout Je monde s’en puifie fervir, les fou. 
hers du commun peuple font faits d’é. 
gorce d'arbre, c'eft a dire le deffous ou 
là femelle, car pour le deflus, il eft de 
cuir de bêtes fauvages, qu'ilsapprêtent 
du, mieux qu'ils peuvent. 

La verrenie eft encore inconnuë , non 
feulement à Formofa | mafs même dans 
tout l'Ouent. Lors que les Japonnois 
virent des miroirs pour la premiere fois, 
ils en furent fi charmez qu’ils donnoient 
un demi copan * à un matelot pour un pe- 
titmiroir de 4 fols: mais depuis queles 
Vaifikaux y ont êté plus frequemment, 
cette marchandife y a beaucoup diminué, 
_Réantmoins ony peutencore gagne] deux 
cens pour cent. | Ê 
. Quelques grands Seigneurs ont des vi. 
tres dans leurs matlons, mais celaeft fort 
rae:on fe fert ordinairement d’uncétoflé 


. de 


* Piéce de monnoie d’or pefant 4onces. Voyez 
ei-aprés le @hapitre 29. 
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de foie cirée fort tine, ou de leur papier 
de foie. | 

Ils font des ouvrages à l’écuille, - qui 
font inimitables pour la délicatefle du 
gravail, & la varieté, & le mélange des 
couleuis,. mais en quoi ils ekcellent le 
plus, c'eft dans le rafinement des mé- 
aux. ls en ont de toutes les fortes, & 
is favent les mêler fi à propos, qu’aflü- 
rément on peut dire , qu’en cela, ils 
furpaflent de beaucoup les Européens. 
Nous verrons dans le chapitre fuivant, 
jufqu'à quel degré de finefle & de dure- 
té, 1ls travaillent le fer & Pacier. Leurs 
Laboureurs font aflés adroits à cultiver 
la teire felon la qualitédu terroir, mais 
ils ont un peu parefleux; ce quieft af- 
{és ordinaire dans les païs chauds. Il eft 
hors de doute que les Japonnois, qui 
apprennent tous les jours quelque cho- 
fe de-nouveau ,- par le Commerce qu’ils 
ont avec les Hollandoiïs, fe perfeétion- 
neroient beaucoup dans les arts. s'ils 
n’avoient pas un grand fonds de mépris 
” pour tout ce qu’il y a de gens qui ga- 

gnent leur vie du travail de leurs mains. 
Je n’en puis devinez la raifon; mais fi 
Paverfion qu'ils ont naturellement pour 
toute forte de Marchandsou Négocians, 
vient, comme 15 difent, de l'extrême 


C7 hor- 
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horicur qu'ils ont pour le menfonge, 
parce qu’il leur paroît inféparable de cet- 
te profeffion, gn peut croire que C’eft 
pour la même raifon qu'ils Méprfent les. 
Artifans, parce qu’ils ne peuvent gucre 
empêcher de mentir pour faire valoir 
feux travail. I faudioit connoîrre plus 
à fonds que je ne fais le naturel & Île 
tempérament de ces Peuples, pour ju- 
ger fainement de leurs maximes ; celui 
qui ma fourm la matiéie de cer ouvrage, 
quoi que Japonneis, eff forti trop jeune * 
de fon pais, & eft encore trop piévenw 
en faveur de fa nation, pour prétendre. 
urer de lui des éclairaflemens fincére& 


li-deflus. 


+ à l'îige de r9. ans 


CHAPITRE XX. 


Des armes le plus en ufage an Ja- 
pon & 4 Formofa. 


I L nya perfonne qui ne fache que lés 

Japonnoisne fe fervent pas des mêmes: 

armes que les Européens. S'ils ont des 

moufquets & des fufils, ils font-encore 

fortrares parmi eux. Les Jéfuies : rs | 
o 
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Hollandois leur en out porté quelques- 
uns, qu’ils gardent dans leuis cabinets, 
comme des raretés, qu’ils font voir à ceux 
qui leur rendent vifite. Voici les ar- 
mes & machines de guerre dont ils fe 
fervent. - 

A laproche des murailles d’une ville, 
lors qu'ils veulent y faire biéche, ils fe 
feuvent d’une machine qu'ils appellent 
Tranbos, & qui reflemble affés aux 
Béliérs “des Anciens. Leurs Fachos font 
des efpéces de bombes faites d’un cer- 
tan bois fort dur , couvertes de lames 
d'acier tianchantes , entre lefquetles ils 
attachent de la poix , de la ratfine & 
autres mauéres combuitibles qu’rls aHu- 
ment: 1ts les lancent par le moien d’une 
machine de bois garnie defer,. qu'ls ap- 
pellent Keray faite à peu prés commeune 
arbalête, qu'ils bandent, à force de _ 

es 


*+- Macfine de guerre dont ils fé fervoient pour 
abatre les murailles d’une ville. C'êcoit une pou- 
tre femblable un mât de Navire,. d'une gran- 
deur & d’une groffeur prodigteufe dont le bout 
êtoit armé d’une tête de fer proportionnéeaurefte, 
& femblable à celled’un bélier. Cette poutreëtoit 
fufpenduë & halancée par le milieu avec de gros 
cables, tirée & repouffée avec violence parun grand 
nombre d'hommes. Viez Ÿofeph , Hifi. des Juifs 
Lz.ch is. Fule Cefar, Comment, 1 2. | 
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Ces Êachos en fortent avec tant deforce, 
que lestranchans d’acier qui fontautour, 
pourrüient facilement couper trois ou 
quatre hommes tous à la fois. 

Ils fe fervent dans le Combat de fabres, 
de piques, de demipiques, d’aics & de 
fleches : ils fonc fi adrotts dans Île ma. 
mement de ces_derniérès, qu'il nya 
point d’Européen qui tire plus juftc un 
coup de fufil : 1ls peuvent même urer 
dix fleches, dans l’efpace de tems qu’il 
faut. pour tirer deux coups d’unéarme à. 
feu. Leurs fabres font généralementefti- 
més dans tout lOnent: 1ls font fi bien 
trempés, qu'ils’en trouve beaucotip qui 
pourroiënt couper d’un feul coup un gros 
aibre ou une bare de.fer de deux pouces 
en quarré, fans en gâter le tranchant 
en aucune mariére.- Îlsont coùtumede 
forger leuis poignards, avécun certain 
mélange de métaux empoifonnés, qui 
rendent les bleflures, quelque légéres 
qu’elles puiffent être, toüjeurs mortel" 
les, à moins qu'on ne coupe fur lé 
champ, toute la chair qui eft autour de 
la plaie, où même la partie entiéie qui 
aura êté ofienfée. T'ous leurs fers de pr- 
ques, de lances & de fléches font faits 
du même métal. | , 

Cette pratique eft condamnée par les 

| Eu- 
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Européens, 1ls ont rafon; mais je ne 
fai fi les Orientaux ne pourrotent. pas 
aufi juftement leur reprocher leurs Ca- 
nons, leuis Mortiers, leurs Carcafles, 
Jeuts Bombes , leurs Fourneaux, leurs 
Mines, leurs. Brülots, leurs Machines 
infernales*# & cent autres inventions dia- 
boliques, que la guerre autorife êt que 
Phumanité condamne. Les Japonnoïs 
prétendent qu'il.n’importe de quelle ma- 
niére otrie défafle de fésennemis ,& que 
la mort la plus certaine & la plüs promp- 
te eftà préférer en cés occafons, plus 
de mortsmoins d’ennemis ,'-difent-ils, & 
plütôt on voit la firi dela guerre.. 

Quoi qu’il en foit, les foldats Indiens 
ne fe fervoient autrefois que des armes. 
fabriquées daris le Japon ; mais à préfént, 
l'Empereur en a defféndu la fortie , fous 
peine de mort, .en forte qu’on n’ofe pas 
même en apporter à Farmofa. Cependant 
le Royen'a un Mägazin bien fourni & 
bien entretenu , & malgré la deffenfe, 

5 (sit 

# C’eft ainfi qu’on appelle certains bâtimens pleins 
de feux d’arnhces , tels que ceux que les Angloisen 
voyerent en 1692. & 1694. en pluñeuis endroits 
des Côtes de France, & qui auroient infalhble. 
ment, -& en peu de minutes, reduit des Villes 


toutes entiéres en cendres, fi on les avoit fair joëer 
à propos. 
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on ne lafle pas d’en tranfporter fecré. 
tement une grande quantité à la Chine 
& ailleurs, puis qu'on en vend publ 
quement à Luçon & à Goa. | 
Les frondes ont êré auf fort en ufage 
au Japon, mais à prefent ons?en fcrt ra- 
rement. 


CHAPITRE XXI 


Des infirumens de Mufique les plus 
ordinaires au Japon &r à For- 
mofa. 


L: Mufique a prefque toûüjours êté 
inconnué dans tout l'Orient. Cepen. 
dant on y a veu de tout tems des inftru- 
ments qui reflemblent aflés à nos tam. 
bours, nostimbales, nos trompetes, nos 
flutes , nos flageolets, nos lutlis & nos har- 
pes; mais d_puis que Îes Européens y 
ont êté, & que les Jefuites & aurres Mil: 
fonnaires s’y font établis, les Indiens, les 
Chinois & généralement tous- les O- 
rientaux ont êté ravis en admiration 
d'entendre la mufique de leurs Eghfes, 
leurs chants , leurs orgucs, leurs vio- 
lons, leurs clavefins, & tous les autres 
: inffru- 
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snftruments de Mufique qu’ils ont intro- 
duits dans le fervice divin. Ils yontpris 
tant de goût, & fe font tellement attachés 
acetart, que dans plufeurs endros de 
PAñe, 1ls approchent de prés nos meil- 
leurs Muficiens. Ils s’en fervent dans 
leurs fêtes, leurs mariages, leurs facrif- 
ces, & principalement quand ils facnifient 
des enfans. * Cependant ks Formofans 
pe s'en font pointencore entêtés. Ilsont 
retenu leur ancienne mérode de chanter 
& de jouer des Inftruments, s’il eft vrai 
que leur maniére de chanter fe puiffe ap- 
pelles métode, car à la referve de quel- 
ques priéres particuliéres que leurs Pré- 
tres chantent, le peuple ne fe met guére 
en peine, fi fa voix s’accoide avec laleur, 
chacun chante fur quelton il lurplaît, 
ce qui ne leur paroît pas fi ridicule que 
nous pourrions nous l’imaginer, parce 
qu'ils ne favent pas mHeux faire, & qu’ils 
yfontaccoütumés: au contraire toutes 
ces differente: voix & tous ces tons aif- 
cordans, leur paroiflent d’une Harmo- 
nie admirable. 

Leurs Inftruments ne s’accordent pas 
MICUX 


* Il ya une SeGe dans le S#pon qui {icrifie 
des enfans comme à Formofa ; mais elle eft fort peu 
fuvie, & 1ls n’en facrifient pas à proportion un f 
grand nombre qu'à Fyrofa, ° 
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mieux: ceux dont ils fe fervent dansle 
Temple Le plus ordinairement, font le 
Tambour, le T'abourin, ou F'ambour 
de Bafque, la Trompette, leClaveflin, 
le Luht, la Flüre, ou le Flageolet: cat 
pour la Harpe, 1$ n'en jouent jamais, 
dans les F'emples. 

. « Les Timbales nefontenufage, à For. 
anofa, qu’en tems de Guerre, & lors qu’ils 
font prêts à livrer Bataille : mais elles font 
fi grandes qu’ils font obligés de les miettré 
fur le dos d’un Eléfant. 


CHAPITRE: XXIE 


De la mamére d'édever les enfar 
; à Formofa. 


?A1 déja dit que chaque. femme danÿ 
une. famille a foin de fes propres en” 

ns ; cela nempêche pas que les no 
bles & les perfonnes riches n’aient dé 
domeftiques ,- qui les foulagent da 
cette occupation. Ils élevent leurs en 
fans avec grand foin, & tant les meres 
que les nourrifles, & autres,domeftiques, 
veillent fur leurs beloinsavec toute l'ap- 
plication poflible. On les couvre fortlé: 
gérement avec de peuts habits de Soie 


{ 
où 


DE L'ILE FoRMosA,  16ÿ 
ou de Cotton , mais jamais on ne les 
emmaillofe, commeon fait en Europe. 
‘Les païfans même négligent de les cou: 
yrir, & dés qu’ils ont deux ans, 1lsfes 
laiflent courir tout-nuds dans les champs 
& dans les-bois. Ils commencent dés 
J'age de trois ans à leur faire apprendre 
à lire; il y en a beaucoup qu à cinq 
ans lifent & écrivent fort bien. Ces 
Enfans'ont naturellement de lefprit& 
de la vivacité, & apprennent facilement 
tout ce qu’on yeut leur enfeignér. Depuis 
cinq ans jufqu'à huit , on les inftruit dans 
les Principes de la Religion & de la 
Morale , & comme ils fe doivent com- 
portéren Compagnie. Dés qu’ils ontat- 
teint l’age de huit ans, on les envoie à 
J'Ecole, ou dans les Academies des Bonzes, 
mais jamais plütôt, parce qu'ils croient 
que les enfans avant cet âge, n’ont pas 
encore le jugement affés meur, pour 
comprendre ce qu’on leur veut enfe- 
gner: cependantil ÿen a quilesenvoient 
à des écoles particuliéres avant 7 ans. 
S1 les meies font foigneufes de leur four: 
nir tout ce dont ils peuvent avoir be- 
foin, les Peres ne font pas moins vigi- 
lans à empêcher qu’ils ne perdent leur 
téms. Ils examinent fouvent lé progrés 
qu’ils font; mais 1lsneles batent jamais, 
à 
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à moins que ce ne foit pour les corri- 
ger de quelque vice confiderable auauel 
1l les voient enclins ; Car les Formæ: 
fans & tous les Japonnois en général , 
font naturellement fiers | arrogans & 
opiniatres, ils ne peuvent fouffrir de fe 
voir maltraiter ; 1l arrive même fou. 
vent que des domeftiques, qui font 
battus mal à propos, ou trop féverement 
punis, tuent leurs maîtres. Lors donc 
_que leurs enfans négligent leurs exerci- 
ces, bien loin de les battre ou de les 
menacer, ils lesavertiflent avec douceur 
de leur devoir, les reprennent defeurs 


} 


fautes, & par toutes fortes de rafons ,’ 


s’efforcent de les perfuader de fe corri- 
er, tantôt en leur propofant l’exem- 
ple de leurs Camarades ,° qui font plus 
fages ou plus habiles qu’eux, ou en les 
encourageant par des promefles, &: 
des récompenfes quand :1ls font bien, 
de forte qu’à mefure qu’ils croiflenten 
âge, la raifon fe foruifie, & les portein- 
fenfiblement à quitter d'eux-mêmes le 
vice & à embrafer la vertu L’expérience 
a fait voir, que cette métodeeft fouvent 
Ja plus feure: ce quieft certain,c’eft qu'on 
voitcommunément à Formofa.des enfans 
depuis 6 jufqu’à 9 ans, avoir autant 
de modeftie dans leurs difcours & de 
Ci. 
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<ivilité dans toutes leurs maniéres, que 
des hommes faits, & certainement cela 
eftadmirable, & feroir difficile à croire, 
fi le rapport de plufieurs Voiageurs ne 
nousle confi moit pas. 


CHAPITRE XXIII. 


Des CHarchandifes qu’on trouve 
4 Formofa & de celles qui y 
manquent. 


L' grande quantité. d’or, & d'argent 
qu’on y trouve, eft ce qui leur ap- 
porte le plus grand profit : car dans 
Gad Avis, où Kaboski, 11 ya deux mi- 
nesd'or, & deux de cuivrerouge. Dans 
Je Grand Peorke, une d’or & une d’ar- 
gent: dans l’une des deux Ifles des vo- 
leurs, deux d'argent: & dans l’autre 
une d’or. Quoi que le métal qu’on tire 
de.cette. dermére, ne {oit pas fort efti- 
mé dans le ÿapon ni ailleurs, parce que 
ce n’eft pas umor pur, ilnelaiffe pas pour- 
tant d’être fort recherché à Forwmofa, par- 
ce qu’il eft pluspropre à certains ufa- 
ges que de l'or plus pur: ainfi fans parler 
de cette mine , 11 y a dans Formofa 3 
mi- 
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mines d’or, & troismines d’argent, fort 
abondantes , qui appartenoïent autre. 
fois au Vice-Roïd’aujourd’hui; mais à 
prefent, l'Empereur & le Roi ont cha- 
cun un tiers de touf ce qu’on en tire, 
Le furplus appartient à ceux qui font 
travailler , fur quoi ils paient les ouvriers 
qu'ilsemplotent. 

Les Formofans eftiment plus l’argent 
a proportion que Por, foit parce qu'ils 
en trouvent la couleur plus belle, à caufe 
de fablancheur, ou queles mines d’or ê. 
tant plusabondantes que celles d’argent, 
l'or y foit plus commun. 

Ils n’ont point. de mines de fer ni d’a- 
cier, maisles Japonnois quien ont, leut 
en portent ; c’eft pour cette raifon que le 
fer, l'acier êt le cuivre jaune qu’on'leur 
porte eft pluseftimé chéseux que Por & 
l'argent: car pour le cuivie roûge, leur 
mine de Peorko leur en fournit aflés , 
pour 'le rendre commun. Tous les 
uftenciles dont ils fe fervent, font or- 
dinairement d’or, ou d’argent, &leur. 
pôterie de Porcelaine. Les Temples, 
foit dans les Villes, foitg la Camps 
-gne, font pour la plüpart couverts d’or, 
cependant depuis que les Hollandais leur 
ont. porté du fer, pour enavoir del'or, 
ils Pont moins prodigué, 

Fils 
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Ïls n'ont ni plomb ni étain, mais ils 
en tirent des Îles vorfines ,où ils’en trou- 
ve des mines tiés abondantes. 

La Soie & le Cotton eftre qu’iky a de 
plus commun dans le pays, ils en font 
de trés beaux ouvrages, danslesquels ils 
mêlent de l’or & de l’argent avec beau- 
coup d’art & de délicatefle. Ilsontune 
forte de Cotton qui croît fur des arbres 
dans des efpéces de petits facs, qui eft le 

| 
plus fin & le plusrecherché, celui qui 
vient fur de petitsarbrifieaux femblables 
à des chardons, eft plus groffier. La plus 
grande & la plus commune occupation 
desfemmes eft de travailler ce Cotton, 
dont.elles font des toiles, des tapis, & une 
infinitéd’autresouvrages, d'une finefle 
& d’une beauté furprenante: ilya des 
ouvriers quien font aufli une forte de vè- 
Jours & ae peluche fort eftimée. Iis ne 
font aucuns ouvrages de laine, moins 
par la mauvaife qualité de leursiaines, 
queparcequ’ilsne favent pas [a prépa- 
rer: maisilsont des draps, des ferges &c 
des ratines qu’ils tirent des Hollandois 
en abondance. Ils fontauff des étoffes de 
Cotton & de Poil: & comme il ne croît 
nilin, nichanvre danstoute l’Ifle, ils 
n’ont point d’autres toiles que celles 
qu’on leur poite de l'Europe, 


CHA- 
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CHAPITRE XXIV. 


Des efhéces d' Animaux particuliers 
2 ce Païs. 


Fl 


d'animaux qui fe voienten Europe fe 
trouvent à Formofa, cependant 1l y en'a 
plufieurs autres qui nous font inconnus, 
eu dont l'efpéce ne fe multiplie pas en 
Europe;Car fon yen voit quelques-uns, 
1ls viennent de ces païs-là, ou.des autres 
endroits de l’A fie ou de l'Afrique, oùils 
naiflent: tels font les Hléfants , les Ri- 
noceros, {es Chameaux, tous animaux 
domeftiques, fort privés & d’une gran- 
de utilité chezeux. Parmi les bêtes fau- 
ves on y trouve des Lions, des Ours, des 
Léopards, des Tigres, des T'aureaux 
fauvages, des Singes , des Grocodiles; 
mais on ne connoit là, nonplus qu’ail- 
leurs, commejecroi, n1 Dragons, n1 
Laicornes, ni Griffons, ce font des ani- 
maux auf imaginaires que le Phenix, & 
qui ne fe trouvent nulle part que dans le 
cerveau de ceux qui les ont imaginez. 
Mais outre ceux dont je viens de PAR 
quel- 


TL eft feur-qué presque toutesles fortes 
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quelques poiflons extraordinaires, on y 
voit des ferpens qui font fifamiliers, qu'ils 
s’entortillent autour du corps d’un hom- 
me fans lui faire aucun mal,quoi qu’il s’en 
trouve d’une autre efpéc qui font fort 
dangereux , principalement lorfqu’on 
les 1rrite. Ils -nourriflent des crapauk 
dans leurs maifons exprés pour en tirer 
tout le ‘Venin qui s'y peutamafñler, des 
belettes quimangentles fouris commeles 
chats, & des tortues dansleurs Jardiris. Ils 
ontencoreune.autre forte d'animal fartà 
peu prés comme un lézard ,: qu'ilsappel- 
lent Varchiero, c'eft à dire perfécuteurdes 
mouches : la peau en eft umie ‘& claité 
comme du verre , paroiffant de fnille 
couleurs différentes felon les diflérentes 
fituations ou mouvemens de fon corps. 
Mais c’eft une chofe furprenantede voir 
avec quelleadreffe & legereté il pourfuat 
& attrape les mouches, dqûelque part 
qu’il les voie, fur latable, furlesvian- 
des, fur les liqueurs, ikeft fort rare qui 
manque fon coup :: césanimaux font fort 
communs par tout le Fapon, &t j'ai oui di- 
re qu’on en trouve auflrà Amérique. 


H 2 CH A- 
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CHAPITRE X XV. 


Des Fruits de la terre. 


TT Porge.ni le froment ne croiflent 

* point dans l’Ifle de-Formofa, la rai. 
fon en eft, que le Seleil y étant tropar- 
dent, & le terroir {ec & fablonreux le 
grain y brûle avant que de venir en matu- 
rité, mais en récompenfe la terre produit 
ungrand nombre de racines, dont on fait 
de trés bon pain; il y en a principale- 
ment de deux fortes qui ferventà cét ufa- 
ge, qu’ilsappellent (htok & « Magnok #: 
ces deux Racines fe fément comme la na- 
vêtte. Quand elles font meures, elles 
font plus groffes que la cuifle. La recol- 
te s’en fait deux fois, fouvent trois fois 
Pannée, quand la faifon eft bonne. Si-tôt 
qu’on les a arrachées, on les coupe par 
morceaux pour les faire fecher au Soleil, 
aprés quoi onen fait de lafarine fort afé- 
ment. Cettefarine fe mêle avec du lait &. 
de l’eau, dufucre, & des Epices, puis 
lon 

* Celle dont on fait le pain de Caflavre à 


Amérique s'appelle aufli AMagrok, & eft de la mb. 
me efpéce, | nn 
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Fon en fait une pâte qui fe cuit au four : ce 
ain eft blanc comme neige, &tc’eft ce que 
les Naturels du pais appellent Kharzadae, 
Ils font quelquefois du pain de froment 
qu’on leur apporte de dehors; mais 1l eft 
trop cher pour que k commun peuple 
en puifle manger. Îls ont une autre 
jorte de pain far de Riz, bouilliavec 
du faffran qu'ils appellent Kde/kb, qui 
a quelque rapportavec le P#ddmg d’An- 
aleterre; mais ce pain ne fe gaide pas 
comme le premier. 

Le R17, comme nous avons déja die 
ailleurs, *eft ce qu'il y a-de plus com- 
mun: 1l ycioît fort épais, & la récolte 
s’en fait deux fois l’année. Ils ne fe fer- 
vent point de faux, ni defauailles , mais 
d’un inftrument fait comme un couteau, 
avec lequel 1ls le coupent tuiau à turau, 
une paume au deflous de l’épi. Ils por- 
tent leur moiflon chéseux ,. fans la batre, 
ils la pendent par Geïbes pour les faire 
fécher plus vite, & quandilsen ont be- 
foin , ils ne font quefroifler les épis pour 
en tirer le grain. 

Il y a quelques endroits où 1l croît du 
rafin, dont on fait même du van : mais 
le peu qu’on entre, n'eft pas bon, de 

 H3 forte 
# Chap. 14 
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forte que tousles vins & autres liqueurs 
de PEurope qu'ils boivent, leur vien- 
nent par les Hollindois, qui les leur ven. 
dent bien cher. Les boiflons du pais 
font de l'Ar-magnok, du Pontet, du Char. 
pol, du Chilak, du Café, du The. Nous ex- 
pliquerons toutes ces liqueurs l’une aprés 
Pautre. - 

L’ Ar-magnok eft une liqueur trés faine 

& aflésagréable : voici commeils la font: 
Jls préparent une certaine. quantité de 
Riz, qu’ils font bouillir dans dé l’eau de 
fontairie, jufqu’à.ce qu'ils’épaiffifie af. 
fés, pour en pouvair faire des boules 
groffes comme le poing, qu’on fait fe. 
cher au Soleil: puis on les fait encore 
bouillir dans de pareille eau de fontai- 
ne, un efpace de tems fufhfant pour les 
difildudre : on veifeenfuite cette eau dans 
de gratids vaiffeaux de terre, où on la laif. 
fe ferménter; elle y devient auffi forte 
& rnème plus forte que la biere d’An- 
gleterre, & plus on là garde, & plusel- 
le prend de force: ils la boivententremà 
pant du pain de Æfagnok, dedans, ce qui 
lui donne un goût merveilleux; c’eft 
pour: cela qu'ils appellent cette liqueur 
eÆr-maghok, comme qui diroit le cama 

radé du F4agnok, 

Le Pontet eft une liqueur qui coule de 
cer- 


à 
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certains arbres qu’on faigne danses far- 
fons de l’année propres à cela, on y 
mêle du fucre, & quand cette hiqueura 
êté gardée quelque tems, le goût ap- 
proche fort de celui de Ka biere d’2- 
voinc. 

Le Charpok, c’eft le nom du fruit d’un 
arbre & de la liqueur qu’on entire: cet 
arbre reflemble au noyer, mais fon fruit 
a cela departiculier, qu’au lieu de pen- 
dre aux branches, aufquelles 1left atta- 
ché, 1l fe tient droit au deflus & femble 
vouloir to&jours s’élever:plus haut, quot 
qu’il foitfort pefant. Ce fruit a la for- 
me & la grofieur à peu prés d’une: ei 
trouille : quand il eft meur, or le‘per- 
ce d’outre en: outre, pour enfaire fertir 
une eau qui eft d’elle-même fi forte qu’el- 
ke enivreroit fans comparaifon plus que 
toutes les liqueurs les plus fortes de l'Eu- 
rope , file. fruit êtoeit prefé. 

Le Chilak eft fait avec une poudre 
femblable à celle du Café brûlé, qu’on: 
fait bouillir de même dans de l’eau ou du 
hit, mais: fe boit toüjours froid’, au 
heu que le Café fe: boit chaud. 

Le Thé & le Caffé fe fervent de mé- 
me qu’en Europe, mais fans. fucre. 

Les Formofans ont d’autres liqueurs 
moins fortes & fortagréables, parexem- 
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le le Bullan, qui fe fait avec des pom. 
mes ou des poires comme le Cidre ou le 
Poiré, ou avec des- oranges & des ci. 
trons comme de la limonnade, ouavec 
d’autres fruits, Le breuvage ordinane 
du commun peuple c’eit de l’eau & du 
jait. 

On.trouve 2 Formofa de toutes fortes 
de fruits en abondance, des pommes, 
des poires, des prunes, de toutes efpé.… 
ces: des cerifes, des noix &e. des me= 
Jons par excellence, des figues, des o 
ranges, des citrons &tc. Le fucre y 
croit en plufieurs endroits, & on y re- 
cueille des épiceries en quantité, com- 
me du poivre _& de la canelle | du gi< 
roffle, de la mufcade, des noix de Co, 
eo à. | 

Les arbres raportent du fruit deux. 
fois l’année, & les figuiers trois fois, 
fouvent quatre; mais tous ces fruits en 
général font incomparablement plus 
beaux & de meilleur goût qu’en Euro. 
pe. Il femble que la. terre ait une ver& 
tu particuliére pour amener les fruitsen 
leur maturité. Il y a véritablement quel. 
ques endroits en Europe, mème en. 
Angleterre, où l’on trouve certains ar. 
bres qui rendent une liqueur, dont on 
fait une forte de vin aui fe peut boire: 

| mais 
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mais qu’on les perce tant qu’on voudra, 
& dans quelque tems que ce foit, ileft 
feur qu'il n’en fortira pas dans un an la 
10. partie de ce qu’on en ure à Formofa 
dans un mois, & 1l s’en faut bien que 
ce que l’on en tire foit fi bon. 


CHAPITRE XXVI. 


Des chofes que les Formofans man- 
gent le plus ordinairement. 


O Utre Je pain & les fruits dont nous 
venons de parler, 1ls peuvent man- 
ser de plufieurs. fortes d'animaux; car 
quoi que la Metemplcofe ou la tranf- 
migration des ames, foit l’opinion do- 
.minante & prefque générale du Pais , ce- 
pendant ils n’en concluent pas, comme 
font la plüpart des autres Orientaux, 
qu'il foit deffendu de manger d’aucun 
animal. Le nombre de cœux dont la 
Loy leur deffend Pufage, eft beaucoup 
au deflous de celui, dontil Eur eft per. 
mis de manger ; car à la referve du bœuf, 
du veau, du mouton, de l’agneau, du 
pigeon & de la tourterelle, ils peuvent 
manger de toutes les efpeces d’animaux, 

H $ toute. 
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toute forte de volatille & de venaifon, ex. 
cepté le Cerfê& le Daim: toute forte de 
poifflon de mer ou de riviére, fans ex- 
ception. Îls mangent communément la 
chair de venaifon, ou de volaille crue, 
ou s'ils la font rôtir ,. c’eft fi peu qu’à 
peine Jui donnent-ils le loifir de s’échauf. 
ter. Mais ce qui paroîtra fans douteé. 
trange aux Européens, c’eft qu'ils man. 
gent les ferpens, - & qu'ils les eftiment 
un manger délicat: 1l eft vrai qu’avant 
dé cs apprêter , ils ont foin d’en tirer. 
tout le venin, en. les battant avec des 
vcrges, jufqu’à ce qu'ils s’appercoivent 
que tout le venin fôit monté à la tête, 
laquelle ils coupent promptement & a. 
Jois 11 n'ya plus rien à craindre. Ce. 
pendant fi la chair des ferpenseft bonne, 
il rie ‘doit pas être furprenant que des 
gens ‘qui ont eu l'afleurance d'en goûter 
une fais, fe foient accoûtumez-enfuite 
a en manger, Payanttrouvée à leur goûe, 
x ne s’en Étant pas fenus incommodés, 
Mais on ne peut'entendie parler, fais 
horreur, de leur coûtume de manger de 
la chair humaine. Les corps de ceux 
quiont' êté exécutés par Juftice, font ex- 
pofés en vente, & ceux qurveulent s’en 
régaler peuvent en acheter à leur dif. 
crcuon. Hs la mangent le plus. fouvent 


toute 


DE LIÎILE FORMOSA. 179 
toute cruë, & fans aucun autre aflaifon- 
nement qu’un peu de poivre & de fel. 
Je ne fai comment une telle coûtume a pû 
s’introduire parmides hommes. Certai- 
nement 1l faut convenir que la raifon eft 
fujétte à d’étranges bouleverfemens. Car 
il n’eft pas concevable qu’un homme 
puifle naturellement cherchèr à manger 
fon femblable; mais s’ileft vrai que l’ha- 
bitude foit une feconde nature, & que des 
ufages receus chez foi, & avec lefquelson 
s’eft familiarifé dés PEnfance quelque 
barbares & déraifonnables qu’ils paroif- 
fent à d’autres, pañlent pour juftes, inno- 
cens & permis, Je croi qu’on devoitavoir 
plus de compaîlion pour le Japonnois, * 
quralanit étéexcité àLondres a manger de 
la chair d’un pendu pour juftifier ce qu'il 
avoit avancé, en a efigétivement mangé, 
&t qu’on n’a pas eu raifon de le maltraiter 
commeonafait, car ceux qui l’ontinci- 
té à en manger, & qui lui en opt poité, 
feulément pour fatisfaire leur curiefité, 
ont eu beaucoup plus de tort quel. La 
charitéChrêtienne demandoit qu’on eût 

H 6 égard 

# C'eft celui qui m’a foutni les mémoires de 
cét ouvrage , quelau’un trouvant mauvais qu'il eût 
inangé de la chair d’une femme qui avoit êté pen- 
due , & qu'il s’en vantât; hu donnæpluffeurs coups, 
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égard à la foiblefe d'un Néophite de 8. 
où 10.mMOIS, Encore tout plein des pré. 
jugés de fon éducation : &ileftétonnant 
que parmi des Chrétiens , auxquels St. 
Paul ordonne de f#pporter les fosbles en La 
foi, * 1l fe foit trouvé des gens , d’ail- 
leurs éclairés, qui fe foient fi fort préve- 
nus là deflus , qu’ils n’aient pas craint de 
-foutenir que pour cela feul, 1] méritoit 
la mort. 


CHAPITRE XXVIL 


Des Maladies particuliéres aux For- 
mofans & des Remedes qu'ils”y ap- 
| portent. 


LL À plus grande & la plus dangereufe 
maladie dont les habitans de Formofe 
foient quelquefois frappés , c’eft la Pefte. 
Ïls ne Pattribuent à aucune caufe natu- 
relle, mais ils croient que Le Soleil, la 
Lune & les Etoiles conviennentenfem- 
ble de Icurenvoier cette calamité, pour 
les punir de leurs crimes , ou que les ma- 
lins Efprits qui fe plaifent à leur faire du 
mal 

. # Evit. aux Rom. ch. 14. 
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mal leur caufent cette maladie, c’eft pour- 
quoi-ils ont bien plütôt recours aux fa- 
crifices qu’aux Médecins. Ce mal néant- 
moins ne leur arrive pas fréquemment, 
1] y a déja 170. ans & plus, qu’ils n’en ont 
êté affigés. Lors qu'l commence à fe 
faire fentir, 1ls quittent tous leurs mai- 
fons, & vont habiter fur le fommet des 
plus hautes montagnes, lefquelles dans un 
autre tems font delertes à caufe de la trop 
grande fubtilité de Pair qu'ils croient 
alors fort fain. [ls cherchent enfuite quel. 
que fource d'Eau vive, dont ilsboivent 

“le plusqu'ils peuvent, ne mangeant que 
des herbes & des fruits : tant que le 
mal dure ils -continuent ce Regime 
de vie, & ne retournent à leurs mai- 
fons, qu’aprés que l’air eft tout à fait 
purifié. : : 

La goute & les fiévres intermittentes 
y font inconnuës, quoi que les fievres 
chaudes y foient fréquentes auffi bien que 
les maux de tête & d’eftomac. Lors 
qu'ils fe fentent quelque indifpofition, ou 
qu’ils ciaignent que quelque maladie ne 
les furprenne , ils ufent du remede fui. 
vant : 1ls courent de toute leur force, 
l'efpace d’une lieuë ou environ plus ou 
moins , felon que le malade fe trouve 
avoir plus ou moins de vigueur; on lui 


H 7 pré- 
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prépare pendant ce tems -là un breuvage, 
fait d'herbes & de racmes, qu’il boitim 
médiatetment aprés qu'il a fr fa courfe, 
& perdant qu'il eft encore toutéchauf- 
fé, pusil fe met au ht, où il féfator- 
dinatrement fuer, jufqu’à ce qu’il foit en- 

tiérement guéri. | 

Les Foimofans font fort fobres, & c’eft 
une des chofes qui contribuent le plus 
à leur fanté; mas ils croient que le tabag 
cit le plus fouverain remede dont on puif: 
fe ufer pour prévenir toute forte de ma- 
fadie. Ils difent qu'il a la vertu de pur 
ger la tête & Le corps de toutes leurs mau- 
vaifes humeurs ; C’eft pourquoiiis en font 
un grand ufage. Le commun peuple 
dans'fes heures de loifir, s’aflemble pour 
difcourir &furner,alors s’1ls boivent quel. 
que chofe ce n’eft que du T hé ou du Chi- 
Jak, qui fonr.des liqueurs qui ne peuvent: 
faire aucun mal quelque quantité qu’on 
en prenne; cette fobrieté fait que les hom… 
mes, généralement partant ; vivetit 1à 
plus long-tems qu'en Europe, & ne font 
pas fi fujets à tant de maladies. Ceft une 
etreur de croire que le bon air fait la 
fule chofe qui nous puifle canfer- 
ver la fanté: l’expérience à convaincu 
bien des vorageurs, que ce n’a pas tan£ 
êté par les charigemens de.chimats que: 
leur 
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jeur fanté s’eft treuvéealterée, que par 
les excés dans l’ufage des viandes, des li- 
queurs ou des fruits , auxquels leurs efto- 
macs n’étolent pas encore accoëtumés. 

La petite verole eft fort ordinaire à 
Formafa ; 11 e't trés rare qu’on l’échap- 
pe, maison en eft prefque toûjoursatta- 
qué avant l'âge de 3 ans, & néantmoins 
on ne voit prefque jamais d’enfant en 
moutir. Aprés qué la petite veroleeft- 
paffée , 1] furvient communément une 
certaine rougeur qui s'étend par tout le 

, COTPS » qu'ils appellent Schsptso accom- 
pagnée d’une chaleur interne: cette ma 
jadie eft plus dangereufe que la petite 
verole, & lesenfans quien font attaqués, 

‘courent grand rifque d’en mourir , à 
moins qu'on nait un foin extrême de 

les mettie dans un lieu , où l'air foit 
fort pur & fort fec. Ces deux fortes 
d’accidens auxquels tous les enfans font 
fujets, ne durent pas plus de 3 ou 4 fe- 
maines. 

La Coliqueeft uneautre maladie fort 
commune parmi les Formofans, elle eft 
quelquefois fiterrible que plufieurs ai- 
ment mieux fe tuer , ou fe faire tuer, 
que de fouffrir plus long-tems les dou- 
leurs que ce mal leurcauleAls croient mé- 
merendre un grand fervice aun homme 


qui 
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qui en eft attaqué & qui fouffre beau- 
coup, de lui ôter la vie. 

Les femmes en travaild’enfant font aufii 


en plus grand danger qu’en Europe: cela 


vient de ce que, lors qu’elles font grof- 
fes, elles ne font aucun exercice, ne {or- 
tant jamais de la chambre, & demeurant 
tout le jour attachées à leur ouvrage, 
C’eft pour cette raifon qu’un grand nom- 
bre d’entreelles meurent dans leurs cou- 
ches, & que celles qui en rechapent 
fouffrent cruellement. On en voit mé- 
me qui font dans les douleurs 3. {emai- 
es ou un mois,avant qu’elles puifient è. 
tre délivrées. 

Les pâles couleurs fntaufli fort com. 
munes aux filles de Formofa: elles s’atra- 
chent principalement à celles qui pañent 
18, ou 20. ans, fans qu’elles foient ma- 
riées. Cette maladie s'appelle Charars. 
ko, elle rend celles qui en fontattaquées, 
mélancoliques, leur ôtel'appétit, leur 
corromp la mafñe du fang, & les rend 
prefque incapables de rien faire. 

On ne fache pas qu'aucune maladie 
vénertenne y foit connué , cela vient 
peut-être de ce que la poligamie y eft 
permife, & que Padultére y eft fort fe. 
véreinent puni. 


/ 


CHA. 


a 
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ses 


CHAPITRE XXVIIE 
Des poids &> des mefures. 
A Vant que les Hollandois euffentété 


à Fermafa,on ne favoit ce que c’êtoit 
que de pefer aucune marchandife : on 
jugeoita peu prés à la veuë, de la quan- 
tité, & de la valeur de ce qu’on vouloit 
vendre ou acheter. La langue n’avoit pas 
même d’expreffions pour compter. La 
fcience des nombres leur êtoit incon- 
nuë, 1ls ne fefaifoient entendre que par 
différens fignes qu’ils marquoient avec 
les doigts & autres parties du corps ; mais 
parce que les HoHandois ne s’accommo- 
doient pas de ces maniéres de compter ils 
leur perfuaderent, non feulement d’ex- 
primer leurs nombres par des mots & 
des figures , mais auffi de fe fervir des 
poids & des mefures qu’ils leur donne- 
rent,aprés leur avoir fait entendre qu’ils 
entirerolent de grands avantages. Ainfr 
leur livre eft de 16 onces comme en Hol- 
Jande,& prefque par toute l’Europe. 

A lPégard des mefures, les Peuples de 
Formofa fuivent encore leur Mu: : 
es 
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les uns fe fervent d’une plus grande me- 
fure ,& les autres d’une plus petite ; & 
le prix fe trouve toüjours fixé à propor- 
uon de la grandeur de la mefure. 

Ils ne fe fervent gueres de balances, 
mais de certains poids femblables à ceux 
que les Bouchurs emploient pour pefer 
la viande, 1ls en’otit de touteslesgran. 
deurs.. Voicicommeils comptent depuis. 


un jufqu’à mike. 


Un. 
Deux. 
Trois. 
Quatre. 
Cinq. 
Six. 
Sept. 
Huit. 
Neuf. 
Dix. 
Onze. 
Douze. 
Treize. 
Quatorze. 
Quinze. 
Seize. 
Dix-fept. 
Dix-huit. 
Dig-neuf. 


LA 


Tan. 

Bog1o. 

Charhe. 

Kiork. 

NN okin. 

Dekze. 

Meni. 

T hento. 

Senso, 

Kon. | 

Amkon où T aufkow. 

Bogrokon. 

Charhekon. 

Krorbkon. 

Nok:ekon. 

Dekiekon. 

Ménikon. 

Thentkon. : 

Sontckon. | 
Vint. 
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Vint. 
Vint-à&-un. 


YVint-deux. 
Vaint-trois étc. 
Trente. 
Quarente. 
Cinquante. 
Soixante. 
Soixante & dix. 
Quatrevint. 
Quatrevint dix. 
Cent. 

Deux Cens. 
Tiois Cens &c. 


Mille. 


Borhny. 
Borbny - Tanf où 
Borhny-am. 
Borhny Bogte. 
Borbny Charhe Ce, 
Chorbny. 
K1orbny. 
Nokiorbny. 
Dekrorbhny. 
Meniorhny. 
Theniorbny. 


Soniorhny. 


Ptommiiomm. 
Bogto Ptommftomm. 
Charbe Prommf- 
tomm OC. 

Jante. 


CHAPITRE XXIX. 


Des différentes efpéces de monnaie 
qu'on trouve à Formofa & 
dans tout le Japon. 


« 


Es Japonnois ont de trois fortes de 
monnoie,d’or, d’argent &t de cui- 
vre. Les Bormofans en ont une qua- 


trIÉ= 
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triéme forte, c’eft de la monnoie- d’1- 
rer: 
La piéce d’or, de la plus haute va. 
leur & frappée dans le /apon , eft celle 
qu’ils appellent Rochmoo : # elle vaut 8: 
Copans Un Copanfeft une autre piéee d’or 
valant 7 T'asllos, & un Tællo L eft une 
piéce d’argént qui vaut environ 58. fols: 
de Hollande ou un écu d’Angleteire. La 
monnoie de cuivre rouge eft de pewde- 
valeur, comme font les petites piéces, 
qu'ils appellent Cawse : elles ne valent 
pas plus de deux fols. [is ont aufli des 
demi Caxa & des quarts de (axe : cet. 
te derniére n’eft connuë qu’äu Japon. 
Dans lPIfle de Formofa le Rochmoo vaut 
auffi 8. Copans ; mais chaque Copan ne-vaut 
queT arllos,& leT aslloao fous feulement. 
Ce n’eft pas que les piéces d’or ou d’ar- 
gent pefent moins à Formofa qu’au #4 
por, mais C’Eft que Por & l'argent y font 
plus communs, ainfi fur ce pied-là , il 
paroît qu’au 7apon l’once d’or. n'y vaut 
que 25 ou 26 fous, & l’once d'argent 


e - I 
# Cette piéce de monnoie pefe 8. livres, & ne 
vaut au Japon qu'environ 14 livres Sterlin d’An. 
gleterre ou 154. florins de Hollande, S 
- f Le Copan pefeune livre, & vaut 34. chelins 
d'Angleterre ou 19. florins. 
{ LeTallo pefe 4 onces. ë 
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35 fous, & qu'à Formofa Vonce d'or ne 
vaut-que. 15 fous & lPonce d'argent to 
fous. -. 
£a monnoie d'acier, des Formofans 
s’apelle Colan,êt vautautant qu’unT «bo, 
quoi qu'il ne foit pas figrand. Ils ont 
auf une monnoie de fer appellée Rsaon, 
dont il y a des demi & des quarts, Île 
Rzaon vaut 15 fous. On voit encore u- 
ne autre petite monnole de cuivre, qu'ils 
appellent Capchas valant environ 7 Fur- 
sngs d'Angleterre ou 2 {ous de France. 
Elle fe divifepareillement en demi & en 
quarts. 


Explication de chaque efbèce de monnoie ,\ 
dont la figure eff ci-contre. 


À , : Rochmoo péfant 8 livres d’or. Cet- 
+e piéce reprefente d’un côté la rête de 
PEmpereur; fes armes fontau deflous. 
On voit de lautre côté de la pié- 
ce B, les armes du Roi qui regne dans 
la Province, où la piéce à êté frappée. 
Les demi Rochmoo ont lamême forme. 

D Copan, pefantune livre d’or. D'un 
côté paroit aufli la tête de l'Empereur,& 
au deflous celle du Roi , leurs armes 
font de l’autre côté, les demi Copans font 
percés par lemilieu. . 
/ 


Î 
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E Taillo. C’eft une piéce d’argent pe: 
fant 4 onces d’un côté eft repréfentée u. 
ne épée. La valeur de la péce eft mar. 
quée de l’autre côté F, en anciens ca. 
ractéres Japonnois. | 

Les Caxe {ont rondes, ou quarrées., 
eu triangulaires : ‘on n’en frappe-que 
dans le Jäpon. 

La monnoie d'acier appellée Colan : 
qui eft particuliére à Pile de Formof 
péfe une once ‘trois quarts ; elle &ft 
quarrée. D'un côté G, font lesarmes 
de la Religion, avec cèêtte Infcriptien, 
en caractéres Formofans, honore Dieu, 
de l’autre côté H , font les armes du 
Roi. 

Le Riaon monnoie de fer , eft de la 
même grandeur quele Colan, & a la mé. 
me infcription, mais 1l eft prefquerond, 
Le Kapchan, qui eft à peu prés dela mê- 
me valeur que les Caxe du apon , eft 
auffi rond, & n’a nulle infcription. 


CH A: 
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Renpenett 


CHAPITRE XXX. 


Des revenus du Roi, di l’ice-Roi, 
du Carilhan, ou du grand Géné- 
ral, @* de quelques autres per[on- 
nes élevées àdes charges on‘emplors 
confideräbles. 


L° Roi, outre la troifiéme partie de 
tout l’or & l’argent qui fe tire des 
mines, & que le Vice-Roi a foin delui 
faire paier , reçoit de PEmpereur du 74- 
pon 400000. Copans À fur quoi il eft obli- 
gé d'entretenir 15000. de troupes dans 
Pile, outre fes gaides , la dépenfe de 
fa maifon &c. 

Le Vice-Roi afon revenu fur.les mi- 
nes , fur la taxe des marchandifes qui 
entrent ou qui fortent , qu.qui fe dé- 
bitent dans le Royaume ; ee qui n’eft 
pas fixe , 1} reçoit quelquefois plus, 
quelquefois moins : on compte qu'il a 
ordinairement 168800. (opans {ur quoi 
il eft obligé de donner . | 

AU 


# 400000. fterlhn ou 4400006. florins. 


To2 DESCR1PT<+&ON 
Au Grand Prêtre, Copans.  f. ÿoooo, 
À 7 Sacrificateurs, 1 100 Copans 

à chacun. f. 7700. 
Aux 4. Gouverneurs des 4. 

Iles, 900. (opans à chacun. -£ 3600. 
À 6 Gouverneurs de Villes, 


500. Copans à chacun. TE 2000. 
A 16autres Gouverneurs de 
Bourgs, Villages, f. 4000, 


De forte que le Vice-Roi n’a guere plus 
de 100000. Copans de refte, fur quoi il 
faut encore qu’il paie fes gardes, fes Of- 
ficiers. & plufeurs autres gens dont.le 
Gouvernement-a befoin , comme des 
Commifflaires, des Archers &c. 

Le Carslhan, ou le grand Général de 
Formofa a 70000. Copans par an. 


D 


CHAPITRE XXXI. 


De la Marine de Formofa, & des 

commoditez dont on Je fert pour - 
Voyager par terre. 
OS: les vaifleaux de guerre & au- 
tres deftinez aux voyages de long 
cours, dont 1} eft inutile de parler, ils 
ont certaines Barges faites à peu prés 
cotm- 
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- Balcon d UIL PÆ rand S Elf eur. 
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comme des demi galéres qu’ils appellent 
Balcons, & queles Siamois nomment Ba. 
Jons. La figure qu’on à mife icien peut 
donner une idée aflez jufte. Mais les 
Bârimens les plus extraordinaires qu’ils 
ayent, ce font ces Arca-caffeos dont nous 
avons pailé ci-devant *# , & dont nous 
avons en même tems donné l’explica- 
tion & la fipure ;: c’eft pourquoi nous 
y renvoions le Leéteur. + Nous ajoûte- 
rons feulement ici que ces Batimens , de 
même que les Balcons, ne differenten- 
tre eux qu’en grandeur. & en magni- 
ficence , f£lon le rang, & Îa richefle de 
ceux à qui 1ls appartienrient. L'ordre 
qui s’obferve dans les ports, tant-pour 
la conftruétion que pour Fentretien & 
armement de leurs Navires, eft d’un 
trop grand détail pour que j’entrepren- 
ne d’en parler ici, & nôtre Japonnois 
neft pas aflez inftruit de ces matiéres, 
pour me denner les éclairciflémens dont 

 aurois befoin. 

Ils n’ont point de Caroffes; mais leur 
Norsmmonnos eft une voituie fort douce 
& fortcommode. Elleeft en ufage dans 
tout le Japon, nous en avonsaufi donné: 
la figure & la defcription au commen. 


‘  …  €e- 
# Au chapitre 2. vers la fin, 
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autres équipages. Lors qu'ils font à%a 
æeue de lle de Miphon,* les Arca-caf 
feos prennent les devants, afin de faire dé. 
barquer les Norsmmonnos, & qu’ils foiene: 
prêts à recevoir le-Vice-Roi dans le mo- 
ment qu’il met pied à terre. Les Bal. 
eons du Vice-Roi & des Seigneurs qui 
le fuivent avancent fort doucement .. 
mais dans un fort grand ordre, jufqu’au: 
port de mer, où ils doivent débarquer. : 
“Tous les ANorimmonnos {ont de diffé: 
- rente grandeur , à proportion du rang 
de ceux à qui ils appartiennént. Celw 
du Vice-Roi eft de 8 9 pieds de haut 
für 12 de long , tapifié par dedans de 
drap d’or & de foie, couvert par dehois 
de pur or, ileft porté par deux Eé. 
fans richement enharnachez. Le Vice: 
Roi eft dedansaccompagné du Car:lhan 
& de 8 ou 1x de leurs femmes : 1l marche 
au milieu de tous les autres Morsmmon: 
#os qui font feulement de bois peint & 
doré en quelques endroits d'environ 6. 
à 7 pieds de haut fur 9 à 10 de long, 
dans lefquels font les Seigneurs de la fui. 
te du Vice-Roiï , & ceux que l’Empe- 
reur a envoyés au devant de lui pour le 
recevoir à fon arrivée. [l entreen gran. 


# Voyez la not£ du chapitre 4. 
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de pompe dans le Palais de PEmpereur, 
qui le reçoit avec de grandes marques 

2miué, lui fafant rendre beaucoup 
d’honneurs, & pendant le mois de féjour 
qu'il fait à Aphon, on a foin de le faire 
bien diverur, tant la chafle qu'aux fpec- 
tacles publics, & autres divertifismens du 

ais. Îleft admis à Paudience de l’Em- 
pereur une heure par jour, tant pour par- 
Jer d’affaires , que pour s’entretenir fa. 
miliérement enfemble. Aprés la der- 
mére audience, l'Empereur lui fait quel- 
ques prefens & le renvoyeavec les mé- 
mes honneurs qu’il lui a faits à fon arri- 
vée. Car quoi qu’il n’ait que le titre de 
Vice-Roi, il ne lafle pas d'êtretraité 
plus honorablement qu'aucun autre Roï 
de l'Empire. Ée Roi de Formofs ne 
manque pas d'aller encore au devant de 
jui à Kadfey pour le féliciter fur fon heu- 
eux retour, 


L3 CHA- 
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CHAPITRE XXXIIL 


Da trifie Juccés des miflions dés Fé. 
fuites dans le Yapon , depuis l’a 
1549. gufqu'en 1616. © Princi. 
palement des rafous qui obhgerens 
des Faponnors à les exterminer eux 

@ tous les Chrétiens du Pays, 
& à leur en deffendre l'entrée [ous 
peine de mort. | | 


(One je n'ai deffein de parler-dé, 
Japon qu’autant que je le «croi né, 
ceflaitre pour éclaircir.les chofes qui re. 
gardent l’Ifle de Formofa, je mentrepren. 
drai pas de particularifer l'Hiftoire dé 
tous les différens événemens furvernus 
dans tous les Royaumes & Provinces 
qui compofent cé vafte Empire, au fu- 
jet de la Religion Chrêtienne, que les 
Jéfuices & autres Miffionnaires y avoient 
établie , j2 n’en fuis pas d’ailleurs affez 
bien informé ; mais je puis dire en gé. 
néral, comme une chofe conftante que 
malgré les obftacles & les difhicultez 


prefque infurmontables qui s’étoient op. 
poices 
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pofées à leurs defleins, ils n’avoientpas 
hifié defaireun progrés fi confiderable, 
depuis Pan r$49 , que François Xavier 
Je Grand Apôtre * des Indes arriva la 
prémiére fois avec fes compagnons Jé- 
fuites à Cangoxima'f jufqu’en r616.que 
a révolutionarriva, que plusde latroi- 
fiéme partie de l'Empire & l'Empereur 
Tampoufamma lui même avoient <m- 
braflé la Foi Chrêrienne. 

De toutes lescaufes quiconcoururent 
à établir la Religion Chrétienne dans le 
Fapon, une des principales, àmon avis, 
n’eft pas tantla mantére douce agréable 
&'infauante, avec laquelle Îles Jéfuires 
en propoierent les miftéres, s’tflorçant 
de les faireparoître conformes la raifon, 
que le mélangecondamnable qu'ilsfirent 
de leur culte & pratiques rehgicufes avec 
| 1 4 | quel- 
* Titre que ceux de PEolfe Romaine -don- 
nent à ce Jéfuite, 
f Ville & port de mer de l'Ile du Fapor: On 
a fuivien ceci l’opinion la plus commune, quoi que 
plufieurs aflurent que François Xavier ta jamais 
èté qu'à Bungo dans l’Ifle de Xi», d’où voulant 
paller fécretement à la Chire, 1 mourut dansPI- 
le de Sancian, où 1l futenterré, & que, ce quedi- 
fent les Jéfuites d’un voyage qu'il fit à Fes Ville 
Capitale du Fapon pour voir l'Empereur auquel 
il ne put parler,parce qu'il êtot allé aux bains, 
eft fuppofé. | 


” 
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quelquesufages & coutumes receuës dans, 
la Religion des Japonnois. Dans leurs 
prémiéres prédications , 1ls s’attacherent 
à montrer qu'il n'y a qu'un feul Dicu, 
Créateur & Gouverneur de toutes les. 
chofes vifibles& invifibles, éternel , in. 
compréhenfible , que cét êétreinfimavoit 
créé l’homme & luiavoit denné Pufage- 
de toutes les chofes qui font fur la terre, 
avec l'efperance de parvenir un jour à, 
une félicité éternelle, que pourmarque 
uaique de fa dépendance & de- ’hom- 
mage qu} luidevoit comme à fon Sou.. 
verain Seigneur & Maître , 1l avoit: 
feulement exigé de lui qu’il ne touchàt 
pas au fruit d’un arbre qu'il'luiavoit in- 
diqué , ayant la Hberté de manger. de 
tous: les autres: qut êtoient en- 2bondani 
cedans le jardin délicieux, où il l’avoit 
placé, que l’homme avoit défobéi à. 
Dieu, que s’étantpar là rendu defagréa- 
ble afes yeux , il Pavoit condamné, lui. 
& toute fa.pofterité , à toutes les mifé- 
res dont cette vie eftaccompagnée,& en: 
fuite à des peines éternelles : que néants. 
moins cemême Dieu, touché de com- 
paflion enversles hommes, avoit fufci-. 
téun Grand Prophéte ,un Héros, nom-. 
mé Jefus- Chriff Fils de Dieu , né par mi: 
tacle. d’une Vieige , appellée Hurie, 
qu'il. 
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qu’il l'avoit rempli de fa divine vertu 
pour réveler aux hommes {a volonté,& 
leur annoncer le pardon de leurs crimes, 
à condition qu’ils en feroient pénitence: 
en cette vie , les rétabliffant dans les 
droits dont ils êtoient décheus par leur 
faute: que ce Grand hommeavoitcon- 
firmé fa mifion, non feulement par la 
fainteté de fa vie, mais par un grand 
nombre de miracles, apréslefquels Dicu, 
dont la juftice infiniene pouvoit être fa- 
tisfaite que par une peine infinie, dont 
Phomme n êtoit pas capable, & qui la- 
voit deftiné à être feulviétime pour nous, 
&-expier par fa mort nos péchés, avoit 
permis qu'il endurât le fupplice de la 
Croix; que ce Grand Héros s'y étoit vo= 
lontairement foumis pour nous mériter 
Je. Salut par fes fouffrances, que cette 
victime fainte & innocente avoit êté a- 
gréable à Dieu, que fa juftice s’en êtoit 
contentée, & que pour l’amour de lui, 
il pardonnoit à tous les hommes fous les 
conditions que/e/#s-Chrift avoit déclarées 
lui-même dans fon Evangile;& auxquel- 
les nous êtions tenus de nous conformet: 
qu’aprés cela Dieu Pavoit glorifié en Île 
refufcitant des morts, par fa toute-Puif- 
fance & l’élevant en corps & en ame au 
deflus de tous lesCieux dans lePaiadis.où 

15 nous 
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nous devions levoir un jour & jouir é. 
ternellement avec lui d'une gloire infinie 
& incomprehenfible. 

T'out cela n'êtant point contraire aux 
idées que les Japonnoisavoientae Dieu, 
ils ne parurent pas éloignez d’y ajoûter 
Foi : ils étoient même charmez de la con. 
formité qu’ils trouvoient entre #/fns- 
Chr & plufieurs de leurs prétendus Hé- 
ros, * dont la mémoire eft en vénération 
parmi eux , lefquels aprés s'être fignaler 
gar mille actions merveilleufes, ont enfin 
fouflert des fupplices trés cruels , ou pafté 
le refte de leurs jours dans des genres 
de vie trés auftéres pour délivrer leurs 
Compatriotes des peines de l’autre mon- 
de. Ainfi quand les Miffionnaires vin- 
rent à leur dire qu'iln”yavoitque Dieu 
feul, & fon Fils leGrand Héros & Pre- 

phéte Jefus-Chniff, qui méritât d'être ado. 
ré , is confentirent facilement à Oter les 
Adoles de leurs Temples pour ÿ placer 
celles du nouveau Profére, de Afarie fa 
Mere, & des Saints Hommes quiavoient 
êté fes Difciples, & qui avoient répan- 
du leur fang , encenfirmation desmer- 
weilles-qu’ils avoient laiffées par écrit. 

Les Japonncis n'eurent donc pas de 

. pet- 
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eine à {e réfoudre à changer leurs I- 
doles. Celles qu’on leur donnoit étoient 
de même mauére que lesautres, la dif- 
 férence du nombre ou de la figuie leur 
étoit peuimportante, &t fi quelques-uns 
y formerent oppofnion , le plus grand 
nombre l’emporta, & le Peuple ne fut 
pas long-tems à s’y accoutumer. 

Les Jéfuites {e contenterent d’abord 
deces idées générales ; mais ils n’eurent 
garde de parler encore ni de Trinité, m1 
d’Incarnation, ni de T'ransfubftantiation 
ouSacrifice de la Meflk. Ils batifoient 
au nom du Pere , du Fils & du Saint E£. 
prit, coaime une cérémonie par laquel- 
le 1ls difoient vouloir faire conneître 
qu’un homme êtoit admis au corps de 
l'Eglife: que par le Pere, 1lfalloiten- 
tendre le Dieu tout- Puiffant, Pere & 
Seigneur de toutes chofes; par le Fils, 
fe/us-Chryf, le Grand Ptoféte, fon Fils, 
qui êtoit mert pournous ; & par le Saint 
Efprit, la vertu de Dieu qui avoit opé- 
réen efus-Chrif. Us adminiftroient auff 
le Sacrement de Euchariftie qu'ils af- 
feuroient n’étreautre chofe qu’une com- 
mémoration de la mort de Je/#s-Chriff, 
De forte , qu’en cachant d’un côté les 
myftéres les plus eflentiels de la Reli- 
gion , &.diflmulant de l’autre les ab- 

I 6 {urs 
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furditez de la croyance Romaine , il6, 
ne laiflerententrevoir la Religion Chré« 
tienne aux Japonnois, que par les en. 
droits qu’ils jugerent devoir leur paroi. 
tre les plus avantageux & la lèur faire 
préferer à toute autre. "En effetellé leur 
parut fi rafonnable, aue les plus {paris 
tuels & les plus éclatrez-d’entre eux Pem. 
brafferent fans répugnance , & qu’el- 
le devint la Religion à la mode. Voila, 
en partie ce qu a contribué à l’établif. 
fement du Chriftianifne dans le Fapon: 
nous allons voir quelles ont êté les caufes 
de fon renveifement: 
La faufle Politique des .Jéfuites êtoit 
trop contraire à la fimphicité de l'Evan- 
gile, pour fe foutemir l’une avec Pau- 
tre. ps Maäffionnaires fentotent bien 
Ja néceffité qu’il y avoit de changer, & 
d'ajoüter de nouveaux: dogmes: a ceux: 
qui avoient déja êté prêchez:-1ls s’ê- 
toient-flâttez qu’ils les: pourroient infi- 
nuer infenfiblement , & que par des 
conféquences néceflaires & tirées des 
principes quils-avoient établis | on fe 
verroit-contraint de les adopter: Mais. 
Hs crurent qu'ils ne devoient pas fe ha. 
zarder fi-tot d’en parler, & qu'ilfalloie 
attendre que leur- paru fe füt fortifié: 
Hors qu'ils fe crurent aflez forts pour, 
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pouvoir tenir ferme contre les plus Fa 
cheux évenemens, & qu'ils fe fenti- 
rent appuyez par des:perfonnes puifs 
fantes & élevées en autorité & en cré: 
dit , ils Commencerent à prêcher de 
nouveaux articles de For, & à introdui- 
re de nouvelles pratiques, qui firent mur: 
murer les nouveaux conveitis, & donnce- 
rent occaffon à ceux qu êtoient encore 
Paiens, & principalement aux Bonzes de 
les traiter d’Impofteurs. Ceux qui s’é- 
toient rangés du côté des Jéfuites, ou qui 
avoient intérêt à les maintenir, s’échauf: 
ferent dans-les difputes pubhques & par- 
ticuhiéres, les partis fe formerent & les- 
plus fages commencerent à douter de 1x: 
fincerité des nouveaux Doéteurs. Voila 
Je commencement de Ja décadence de la. 
Religion Chrêuienne au Japon & la pré- 
miére cafe de la grande révolution qui 
arriva depuis. 

La feconde fat PEnvie & la Jaloufie 
que les Päiens , finguliéremenit {es Bonzes, 
conceurent éontre les Jéfuites, parce 
qu'ils ne fe contentoient pas de lalibers - 
té qu'ils avoient de prêcher aux Peuples 
leur doétrine ; mais qu’ils êtoient feuls 
dans les -bonnes graces des Rois & des 
Princes, &t de toutes les perfonnesriches, 
quiavuicntembrafié le Chriftianifme, & 
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dont ils tiroient des fommes immenfesà 
leur préjudice : & certes le zele de ces 
nouveaux Chrétiens fut f grand , ou plü. 
tôt Ja cupidité infatiable de ces Apôtres 
modernes alla fi loin, qu'il fe trouva 
un grand nombre de gens qui deshérité. 
rent leursenfans, pour enrichir les Com- 
munautés des Jéfuites. Les Paiens en eu- 
rent tant de dépit, qu'ils réfolurent de 
mettre tout eu ufage pour les détruire &c 
les chafler de leur-pais. 

Rien n’évoit plus prorpe à fane réuffir 
le projet que les Bonses & autres Paiens 
avoient formé contre les Jéfuites, que la 
découverte d’une Confpwration qu'ils 
avoient tramée pour faire pañer la Cou- 
ronne impériale du Japas fur la tête du 
Roi d'Efpagne. Bien des gensontafleuré, 
qu’effeétivement 1ls ayoient envoié des 
mémoires, qui marquoient le plan &c 
la fituationde plufieurs de leurs ports de 
mer, de quelques-unes de leurs princi- 
pales Vies, Forts & Chateaux, &t de 
quelle maniére on les pouvoit afliéger 
avec fuccés. 

Les féfuiresavouënt,que la vafte éren- 
due des Etats qui font fous la puifance 
du Roi d’Efpagne , tant dans les Indes G- 
rientales qu'Occidentales,a toûjours don- 


dé beaucoup d'ombrage aux Japonnois, 
qui 
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qui fe font imagirté que ce Prince n'avoit 
nen plus à cœur , que de détruire leur 
Religion, &tde les chaffer de leur pais. 
Mais ils nient qu'ils aient jamais écrit, ni 
envoté de telsmémaires, niaucunes let- 
tres * à ce deflein : ils foutiennent que ces 
lettres ont êté forgées par les Hollandois, 
pour rendre les Portugais & Efpagnols 
odieux dans le fapon,& pour fe conferver 
à eux feuls le commerce de ce païs-{à ; 
mais C’eft ce qu’ils n’ent pû prouver con- 

tre les Hollandoiïs , & l’on croit fer- 
mement à Formofa que les Jéfuites ont 
êté les feuls véritables Aureuis, tant de 
cette confpiration,que decelle qui donna 
enfuite le dernier coup au renverfement 
de l'Eglhif chrétienne du Japon. Cepen- 
dant 

* Quelques Auteurs ont dit qu’un Flamand 
aatrf de Bruxelles aiant fait voir à l'Empereur du 
Japon une lettre trouvée dans un vaiffeau Portugais 
qui contenoit un deflein de fe rendre maître du Pais 
par le fecours des Chrétiens qui y êtoient, cét Empe- 
reur les fittous maflacrer. D’autres difent que la 
lettre du Flamand êtoitfuppofée, on n’en ‘fçait rien, 
les Portugars n’étant pas moins capables deformer 
Je deffern de s'emparer du %zpor que les Cañil- 
dans l’ont êté de fe rendre maîtres du Mexique, 
Quoi qu'ilen foit, ces Auteurs fe trompent & con- 
fondent les deux propos du Japon & 1p9n0- 


rent comment les chofes fe font palfées en ces oc 
sahoss. 
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dant malgrél’animofité des Païens, ils ne: 
laiferent pas de fe tirer de ce mauvais pas, 
ils en devinrent même plus hardis qu'au. 
paravant. Car aiant êté affés heureux 
rour perfuader à Empereur dele faire 
Chrêuen , 1ls fe crurent alors à eouvert 
de tout danger. [ls qbtinrent non feule. 
ment une tolérance générale pour tous 
les lieux de l’Empire, où Hs voudroient: 
s'établir, mais même toute foi te de pro» 
tetion & de faveur. Enflés d’un fuccés: 
fi heureux, & à la faveur de la puiflance 
Impériale, ils leverent le mafque, pré. 
cherent publiquement leurs dogmes de 
la Tranfubftantistion, du Sacnifice de la : 
Meffe,du Purgatoire, de l'Învocarion des 
Gunts, &. adoration de leurs Reliques & 
Images &6.comme des chofes qu’il falloit 
abfolument croire , fous peine de dam- 
nation éternelle, roubhant pas de faire 
ufage des Pardons, des Indulgences, d’é.- 
tablir des Confrairies, des Congrégations 
& toutes ces autiesinventions, dontils- 
{ë trouvent fi bien en Europe, pourat. 
trrer à eux toutes les richefles du Païs. 
Une condurte fioppofée à l’ancienne pau 
vreté fimplrcité & defintereffement dont 
eux & leurs Ancêtres: fë.parerenten ar: 
mvant dans.le Japon, faifoit ouvrir les 
yeux à bien des gens; ‘mais on n’ofoit 
Pre 
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parler. Ils avoient loicille de PEmpe: 
reur, & s’étotentiendus formidables. IF 
falloit qu'ils travatlaflent eux-mêmes à 
jeur ruine, & Diule permit pour faire 
“voir que, lors qu'il s’agit de fes intérêts, &c 
de travailler ton œuvre, 1l faut que toute 
pohtique & toute prudence humaine 
s'éloigne & fafle place à la fimplicité 
dont 1l veut que la-prédication-de fa pa- 
role foit accompagnée, & fur laquel- 
le il répand fa bénedittion dans-les tems: 
& les circonftances qu’il fçaitêtre les plus. 
convenables pour fa gloire. 

La faveur de PEmpereur n’étoit pas: 
une chofe fur laquelle les Jéfuites fe puf-- 
fent appuier pour toûjours. Les Princes 
font hommes, & par conféquent aufli fu- 
jets au changement queiesautres : d’ail- 
feurs il pouvoit mourir, cette feule ré- 
fkxion les devoit engager à prendre des 
mefures pour l’âvenir.[ls n’ignoroient pas 
les plaintes & les murmures queles Bon- 
ges faifoient contre eux,1ls ne manquoient: 
pas d’Efpions quileur rapportoient tout 
ce qui'fe doit & fe tramoit contre leurs: 
intérêts. [IS en apprirent tant, qu’à la’ 
fin ils commencerent à craindre que les- 
Paiens àdeur tour, ne confpiraffent con- 
tre eux, & ne vinflent'enfin à renverfer 
en-peude jouis, le fruit de tant cie: 

. € 
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de peines’ & de travaux. Aprés bien deg 
confeils & des conférences fecrétes fur le 
parti qu'ils avoient à prendre dans des 
conjon@ures auffi dangereufes que celles 
qui faufoient la matiére de leurs déhbéra- 
ons , ils fe dérerminerent à chercher les 
moïens d’afloiblir le pastr qui leur êtoit 
oppoié. Ils n’en trouverent point de plus 
feur pour y réuflir, & fe délivrer enmé. 
me tems de leurs fraieurs, que d’enga. 
ger l'Empereur àfaire une faignée de fes 
{ujets Païens, & d’en «extermmer un af. 
fés grand nombre pour que ceux qui 
pourroient sefter, ne fuflent plus à 
craindre. Voici ‘comment ils sÿ pri 
rent. 

. Ils fappoférent des lettres , par ef 
quelles 11 paroifloit qu’on leur dennoit 
avis , quelles Païens avoient réfolu de 
maffacrer tous les Chrênens du parts, fans 
épargner même la perfonne del'Empe. 
reur, auquel 1ls firent voir ces lettres, & 


52 


l'afleurerent qu'ils êtoient d’ailleurs in 


formez, que ce deflein étoit tout preft 
à Être mis à exécution, à moins qu’il 


4 | 
ne donnât fes ordres pour Îe prévenir. 


L'Empereur qui fe confioit abfolument 
à eux, & fe repofoitentiérement fur leurs 
avis, dans toutcs les chofes impor- 
tantes, leur demanda ce qu’il y ut à 

. faire. 
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faire. Ils lui répondirent qu’il n’yavoit 
‘un feul moïer pour fe garantir eux & 

la Religion Chrétienne du-danger, dont 
ils étoient memacés, qu’il failoit donner 
des ordres fécrets dans toutes les Eglifes 
Chrétiennes, afin que tous-les Chrêtiens 
par tout l'Émpire, à certaine heure de 
auit, priflentles armes ê&t miflent à mort 
tous les Paiens qui tomberoient fous leurs 
mains. Îls ajoûterent qu’en pareilles oc- 
eafions , tl falloit montrer de la fermeté 
& de la réfolution, &t que, quand il yal. 
loit de la gloire de Dieu, & de lintérét de 
fon Eghfe, le fang de fes ennemis neife 
devoit point ménager, que cette aétion 
Jui acquerroit une gloire immortelle, & 
que la Poftérité le béniroit à jamais, d’a- 
voirextirpé le Paganifime de fes Etats, & 
établi une Religion dent 1l connoïfloit 
la fainteté : qu'au refte 1ldevoit {E con- 
fer en Dieu, qui ne manqueroit pas de 
bénmr une figlorieufe entreprife. Ils lui 
reprefenterent encore plufieurs autres 
raifons femblables, avec tant de chaleur 
& d’affleurance, & avec desexpreflions fi 
fortes, que l’Empereur ne put fedeffen- 
dre de leur accorder ce qu'ils deman- 
doient. Il figua les ordies funeftes, qui 
dans une feule nuit devoient porter la 
mort dans le fcin de prés de 7... 
es 
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fes fujets. Il yena même qui prétendent 
que les Jéfintes êtoienf tellement periua- 
dés que l'Empereur approuveroit toutes 
leurs démarches, qu'ils firent eux-mêmes 
les dépêches en fonnom & à {on infceu. 
“Quoi qu'il en fort, 1left certain queteus 
tes les Eglifes receurent des ordres au- 
nom de l'Empereur , pour faire tenir 
prets tous les Chrêtiens, une tellenuit; 
àrtelle heure , fous les armes, & tuer 
tous les Paiens qu’ils pourrotent rencon« 
trer: | 4 
Quot que ce diabolique deffein füt cons 
duit avec tout le fécret imaginable, ceux: 
qui enfurent lesauteurs, ne purent mé- 
nager; toutes chofes fi fécrétement, que: 
les Païens n'eneuflent connotflancc affez. 
tôt pour fe préparer à ladefenfe, & évi- 
ter le malheur qui les menaçoit. Car 
foit que ceux d’entre les Chiériens, qui- 
avoient où leur Pere ou leur Mère, ou- 
quelques proches parens ou amis, enve- 
loppés dans le danger, touchés d'une 
compañion naturelle & jufte le leur dé- 
couvriflent , afin qu'ils fe puffent faus 
ver de la perte.générale; foit que d’au- 
tres , touchés de l’horreur d’une fi auelle 
entreprife, oppofant les fentimens natu- 
sels à l’intérêt de leur Religion ,avertif- 
fent à propos les Rois & Princes Paiens. 
du 
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du malheur qui les menaçoit , 1ls fe 01g- 
nirent enfemble , & 1éfolurent que la nuit 

qui précéderoit celle que les Chrétiens 

avoient choifie , 1ls les exterminerotent 

tous fans en épargner aucun, ce qui fut 

exécuté fans diftinétion d’âge, nide fe- 
xe,ët s'étant faifis de l’'EmpereurT apas- 
Jamma, ils le chafferent du Pais & le con- 
traignirent des’éxiler pouf jamais. Cinq 
d’entretes Rois & Vice- Rois qui avoient 
embraffé li Religion Chrétienne, & l’a- 
voient protcgée dans leurs Etats, furent 
confinés dans une prifon,oùils moururent 
de mifére. Le carnagefut général, * non 

teulement on mit à mort tous les Jéfui- 
ces &t autres Miffionnaires, mais aufli tous 
ls Japonnois Chrêtiens, Les uns furent 

pendus, d’autres noiés, d’autreseurent 
la tête tranchée, & plufieurs fouffrirent 
tous les genres de {upplice qu’un Peu- 

pleanimé & naturellement vmdicatif eft 
capable d'inventer. Il y en eut cepen- 
dant quelques-uns qui échapperent à la 

fureur de ceux qui les cherchoïent, & de- 
meurerent long temscachés; maisaprés 
la prémiére chaleur de la perfécution, & 
lors qu’on eutéleu un nouvel Empereur, 
quelques Jéfuites & autres Moines s’é- 


ant 
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gant hazardés de fortir de leursretraites,. 
ils furent découverts. -conduitsenprfon,, 
& moururent dans lestourmens.  . 
Aprés que l'Empereur du Japon eut. 
conquis l'Ifle Formofa, il fit faire une re. 
chercheexaéte des Chrêriens dans cette 
Île; mais quoi que les Jéfuites & autres: 
Prêtres y fuflent punis avec la méme fé: 
mérité qu’au Jépon, c’eft àdire’, les uns 
brulés vifs, les autres crucifiés &c d'au. 
tres pendus par les pieds jufqu’à ce qu'ils 
eufféent expiré, oneut.plus d’'mdulgense 
pour les Naturels du Païs qui s’étoient 
faits Chrétiens : on leur laffa le choix 
de renancer à leur Religion ou daban- 
donner pour jamais des hieux de leur naif- 
fance, ce que plufieurs aimerent mieux 
faire, que de renoncer à la nouvelle Res 
ligion qu’ils avoientembraflée. 
L'Empereur Tamposfamma qui S’ÊtOit 
retiré à Goa * y mourut: fon corps fut 
enterré honorablement dans l’Eglife des 
Jé- 
* Ville du Roïaume de Décan dans la prefqu'I: 
le de l'Inde deça le. Gange, prife fur les Indiens l'an 
1610.par Alfonce Albuquerque pour le Roi de Portu 
gal, qui en eft demeuré maître depuis ce tems-làs 
Elle eftfaruée au 16. degré de lautude Septen. Les 
Jéfuites y font f bien établis qu'ils ÿ ont cinq belles 
mafons. {1 y a un tribunal de l’Inquifition le plus 
févéreiqu fo au monde. | 


à 
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géfuires, avecun monument élevé à f& 
mémoire, fur lequel on cette Infcrip- 
tion : () gft l'Empereur Tampon[amma., 
chaflé de fes Etats par [es propres fujets pour 
lacanfe de PEvangile, lequeleff mort martir 
dela Religrn Chrétienne. * 

Depuis ce tems-là, le nom Chrêrien. 
devint fi odieux par tout l’Empire du 
Zapon, que tous ceux qui font profeffion 
de cette Religion paflent dans Pefprit 
des Japenhois pour des traitres, des im- 

ofteurs, desinfames, en un mot pour les: 
plus méchans de tous les hommes. Be 
forte que da plus grandeinjure qu'ils puif- 
fent dire à un étranger, Ceft del’appel. 
ler Chrétien ou Jéfuite. S’sl arrive qu’on: 
en découvre quelqu'un , le Peuple crie: 
d’abord g#'on le crucifie, qWwon lecracifie. 
Enfin on fit desloix- contre les Chré- 
tiens, qui f renouvellent à d’avene- 
ment.de tous les. Empereurs à la Cou- 
ronne: on leur deffendit l’entrée du Païs 
fous peine de mort: on établitdes Com- 
miflaires par toutes les valles pour exami- 
ner les Etrangers, & éprouver s’ils font 
Chrétiens, ou non, en leur propofant 


* Onn’ofe pasaffeurer que ce foient ici les propres 
aroles-dè PEpitafe ; mais c’en eft à neu pres le fens. 
+ Voiés le chap. 3.au commencement. 
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de fouler aux pieds un Crucifix, ce-qui fe- 
pratique encore aujourd’hui. Cette Re. 
lation de la Confpriation des Jéfuites con... 
tre les habitans du apon eft tenuë pour. 
une vérité aufli conftante parmi eux, 
que la Conjuiation des poudres left * en 
Angjeterre. 


* Prefque perfonne n’ignorece fait qu'on a at 
tribué aux Jéfutes &-aux CatholiquesRomains d’An, 
gleterre, qu dans l’efpérance de rétablir plus ft 
cilement leur Religion dans ce Rôyaume s’avife 
rent de voulon faire périr en un feul jour le Roï.. 
lesEvêques, les Pairs & toute la Nobleffe du Ro 
yaume, Ils avoient à eet effet loué les caves qui 
fent fous les fales de Well-munfier, lieu où fe tien. 
nent les affifes du Parlement : als les avorent fat 
remplir de poudres, & n’attendoient pour y met. 
tre Le feu quele.jour auquel le Roi fe devoit trou- 
vet à la Chambre des Seigneurs. C’eft à dire, que 
par le moyen de cette mine, 1ls comptoient de faire 
périr dans un moment plus de r000. perfonnes, car 
tous les membres de la Chambre baffe euflent êté 
pareillement enveloppez dansle mémemalhcur.  : 
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CHAPITRE XXXIV. 


De Parrivée des Hollandois au Japon 
aprés le mafjacre des Chrétiens, & 
des moiens qu'ils ont emploiés pour 
s’y étabhr ; ou pour y avoir au 

moins la liberté du commerce. 


es Hollandôis aiant appris le Car- 

. 24 nage épouvantable qui s’êtoit fait des 
Chrêuens dans le fapon,&t fachant que les 
 Japonnois ne pouvoient pas fe pafler ab- 
folument de commerce, ilsprirent ce tems 
_pour leur en prôpoler un qu’ils crurent 
leur devoir paroïtre avantageux. [ls é qui- 
perent une flotte, chargée de toutes les 
marchandifes qu'ils jugerent les plus ra- 
res, & de meilleure défaite dans le païs. 
Dés qu'ils furent arrivés à PIfle Mphor, 
les Commiflairesde l'Empereur fetran{- 
porterent fur leur bord, & leur deman- 
derent qui ils étoient,& d’où 1ls venoient: 
415 répondirent qu’ils étoient Hellandois; 
mais comme les Commiflairesinfiftoient 
fur leur Religion,& qu’ils fembloient les 
foupçonner d’être Chrétiens, ils furent 
un peuembaraflés pour répondre à leurs 
queftions. Ils feignirent de ne pas 
entendre le mot de Chrétien , & leur 
di- 


+ 
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dirent , que fi par ce mot, 1ls enten. 
doient des gens qui adoroient la figure 
d’un homme crucifié, qui faifoient leur 
Dieu avec un morctau de pain ‘qu'ils 
manÿeoient , & qui croiotent mille autres 
abfurdités pareilles ; non feulement ils 
n’étoiént pas de ces gens-là, mais qu’ilsen 
àävoient toûjouts êté haïs & perlécutés, 
à caute qu’ris déteftôtent leurs maximes 
& leur croiance ; que poureux, ils étoieïit 
Hollandois de naifance & de Religion: 
Les Commiflaites aiantfait leur rapport 
à l'Empereur, il ordonna que quelques. 
uns des principaux d’entre eux lui fe- 
roient amenés : c’eft pourquoi ils depu- 
terent ceux qu’ils jugerent les plus pro- 
pres à négocier unc affaire d'impoitance, 
& les chärgerent de quelques préfens 
pour l’Empereur. Quand les Députés 
furent arrivés, & qu’ils eurent êté intro. 
duits , ils lui préfenterent deux grands 
fufils bien travaillés, & une horloge fa. 
nante, avec un Réveil- matin. Ces pe- 
tits préfents pleurent extrémement à 
l'Empereur , principalement les deux 
fufls qu’il admira, & qu'il fit charger & 
décharger en fa préfence. Il leur accor- 
daenfuire la liberté du commerce qu’ils 
demandoient, dans la perifée que fes fu- 
jets enretireroient un avantage confide- 
rabie. | Aprés 
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prés que les Hollandois eurent négo- 
cié avec les Japonnéis pendant quelques 
:années, 1lsenvoierent une célébre Âm- 
balade à l'Empereur, pour le prier de 
Jeur permettre de faire bâtir en quel lieu 
il jugeroit à propos,un magafin pour met- 
+treleurs marchandifes à couvert, repre- 
fentant que non feulementelles dépérif- 
foient par les fréquents tranfpoits qu’on 
en faifoit, mais qu’elles en devenoient 
plus cheres, & qu’il éroit autant.de l’a- 
vantage des fujets de fa majefté que du 
leur, que-les marchandifes fuflent mi- 
4es dans un lieu commode, pour y être 
arrangées &t mifes en état d'être expofées 
en vente. É’Empereur leur accorda 
ce qu'ils demandoient: mais , au lieu d’un 
magafn, 1ls bâurent un Fort, garnide 
bonnes murailles & de foflés fort pro- 
fonds. Gepéndant les habitans ne les 
foupçonnerent jamais d'aucun mauvais 
deflein, jufqu’a ce que peu de temsaprés 
que l’ouvrage futfini, à l’arrivée d’une 
autre flotte , leur entreprife fut décou- 
vaite, par laccident que je vais rapor- 
ter. ‘ilne manqüoit plus à leur Fort 
que du Canon, des armes, de la pou- 
dre & autres munitions de guerre: 1ls 
en avoient aporté dans les Vaificaux 
une grande quantité, 1l métoit plus 
K 2 quef- 
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queftien que de les faire entrer dans le 
Fort, fans qu'on s’en appercüt. Elle 
étoient enfermées dans des caifles qu’ils 
débarquerent, comme ils auroient fait 
d’autres balots de marchandifes ; mais 
“une charette, chargée de quelques-unes 
de ces caifles, fe rompit malheureufe. 
"ment, & 1l y eneut une quis’ouvrit, de 
forte que les armes qui êtoient dedans 
furent veués de tous ceux qui êtoient: 
piefens. Les Officiers de PEmpereur en 
eurent bien-tôt avis, 1ls fe rendirenten 
diligence au Foit, où ils vifiterent toutes 
les caifles, & les atant trouvées remplies 
d'armes & d’autres munitions, ils en don- 
nerent avis à l'Empereur, & lim firenten. 
tendre que certainement les Hollandois 
machinoient quelque nouvelle trahifon: 
c’eft pourquoi l'Empereur dépêcha fur 
le champ 10 ou 12 Compagnies de Sol- 
dats aprés eux, qui en tuerent tout au- 
tant qu'iis en purent attraper ;: mais la 
meilleure partie avoit déja gagné leurs 
Vaifleaux. Tout ce qui fut trouvé dans le 
Fort fut faifi au profit de l'Empereur , & 
le Fort démoli, ainfi lecommerce fut in- 
terrompu pendant quelque tems : cepen- 
dant ils firent depuis de fi belles promef- 
fés,comme nous l’avons déja remarqué, * 
Au Chap. 2. qu’ils 
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qu'ils obtinrent la permiflion aller à 
Formofa, qui êtoit déja de la dépendance 
du fæpon. Quelqu: temsaprés ile Roi de 
Nangezaque * ajant interpoié fon credit 
en leur faveur obtint qu’ils aurotent la 
Liberté de venir dans fon Ifle de Xz#0, la- 
quelle n°eft pas fort éloignée de Niphon, & 
PEmpereur l’accarda fousles conditions 
fuivantes 1. Qu'ils marchcroient fur Île 
Crucifix 2. Que les Commiffares fe fu 
firoient à leur arrivée de leurs canons, 
armes, munitions, mâts, voiles, cor- 
dages & autres agrez, lesquels feroient 
gardés dans un Magafin tout aufk long 
tems qu’ils demeureroient dansle pais. 3 
Quc des Soldats lesaccompagnerorent par 
tout où ils voudroient aller , pour ob- 
ferver leurs démarches & répondre de 
leur conduite 4. Qu'ils ne pourroient 
pas demeurer pluÿ long-tems quil plar- 
roit à l’Empereur, & qu’auffi-tôt qu’on 
kur enverroit des ordres pour s’en al- 
ler, 1ls mettroient à la voile fur le champ. 
Sous cescondKions, qui font encoreac- 
tuellement obfervées , les Hollandois 
continuent leur commerceau #apon. On 
dit que ce font eux qui s’aviferent de fai- 

K 3. re 


* * Voyéz le ch. 2, poui la fituation de cette Ifle & 
de la ville. 
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re dire à PEmpereur , que le véritable. 
moien de diftinguer les Chrétiens dont. 
il avoit heu de fe plaindre, d'avec les 
Éjollandoisou autres Européens, qui n'ê.. 
toient pas de lamême Religion, étoit de. 
prefenter à tous les Etrangers l'Image 
d'un Cruciñx, en leur propofant de le. 
fouler aux pieds. Je ne fçai pourquoi ons. 
prétend imputer cette invention aux, 
Hollandois. Etoit-ce une chofe f diff. 
cile à imaginer pour croire que cela ne. 
pût venir dans Pefprit des Japonnois à: 
Quoi qu’il en foit les Hotlandois ne font. 
pas, dit-on, difficulté de marcher fur le - 
Cruafix toutes les fois qu'on le leur pre- 
fente. Ce fait fuppofé , comme fclon tou- 
es les apparences, 1ls ne le font paspar 
mépris pour la Religion Chrétienne, on 
peut croire qu’ils ne manquent pas de 
rafons pour juftifier leur conduite. 
Quelques Jefüites Portugais, s'étant ha 
zardés depuis ce tems-là ; d’aller au Ja- 
pon dans'l’efperance de n'être pas con. 
nus, ou qu’en fe difant Hollaridois, on 
ne les inqueteroit pas , à peine eurent- 
ils mis pied à terre qu’on leur prefenta 
le Crucifix pour le fouler aux pieds. Ils 
en furent fi effraiés ,  qu’aant d’abord 


été reconnus ,1ls furentcrucifésau nom. 
bre 
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bre de 46. * Les Jéfuites les ont misau 
nombre de leurs martirs. 


CHAPITRE XXXV. 


Des moiens. dont ufent à prefent les 
Fefuites pour aller dans ‘le Yapon 
& à Formofa, & pour y ivre 
fans étre connus. 


Es Jefuites &les autres Miffionnai. 
+ res qu regrettent fans ceffe un pais, 
dont 1ls s’étoient prefque rendu les mat- 
tres, & qui regardent les beaux établiffe- 
mens qu'ls y ont perdus, comme des 
biens dont on les a injuftement dépouil- 
lés , font toüjours dans l'attente d’un 
tems favorable pour y rentrer ; mais ce 
tems n’eft pas encore venu, & ils font fi 
éloignés d'ofer rifquer.d’y faire quelques 
Profélites , qu’ils fe déguifent en mil- 
le maniéres diflérentes pour n’être con- 
nus n1 Chrétiens ni Etrangers. 
Pour mieux réuflir dans leurs dégui- 


K 4 {c- 


* 4. ou 4. Jéfutes,le refte Matelots ou Sol- 
dats. 
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femens, 1ls vont d’abord à Goa,*où ils 
ont une célébre Academie, dans laquek 
le ils enfeignent les langues Orientales. 
Aprés avoir appris la fingue Japonnoife 
jufqu’à la parler auffi librement qu’un, 
naturel du païs,Hs en prennent les habits, 
ils en étudient les coutumes, fe confor- 
ment à leurs maniéres, & fe hazardent 
enfuite de defcendre dans quelques-unes, 
des [fles dépendantes de ce vafte Empire. 
Lors qu'ils y font arrivés, 1ls fe difent 
de l’un des endroits de cet Etat le plus 
éloigné de celui où ils fe trouvent. Les. 
habitans les croient -d’autant plus-aifé. 
ment, que les votant vêtus, & lesenten- 
dant parler comme eux, 1ls n’ont garde 
de s’en défier, ainfi ls s’introduifent har- 
diment dans une ville. 1ls s’y établiffent 
plus eflrontément , & leur premier foin. 
alors eft de travailler à fe mettre à cou- 
vert du moindre foupçon qu’on pour- 
roit concevoir d'eux, s’1ls menoient une 
vie oifive; c’eft pouiquotiisembraflent- 
toûjours quelque profeffion, ou s’atta- 
chent à quelque négoce, comme fi ef- 
feCtivement 1ls enavoient befoin pour 
fubffter. Les uns fe font inarchandbs, les. 
| a+ 
* Voyez le Chapitre. 33. pour fa fituation de 
cette ville. : 
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autres artifans, ou vendeurs de babioles. 
Quelques-uns fe font maîtres d'école ou 
précepteurs, pour enfeigner aux enfans 
les langues & autres fciences, queleuis 
Parens fouhaitent qu'ils apprennent. 
Ainfi chacun d’eux jouë fon rôle, & fe 
cache le plus foigneufement qu’il luieft 
poffble , pour n’être pas connu étran- 

; y e 

uer, & éviter lépreuve du Crucihix : de 
cette mamére 1ls demeurent en feureté 
dans toutes les Villes du /æpon pendant 
lefpace de 4 années, qui eft ordinane- 
ment le tems que dure leur mifñon, æ- 
prés quoi ils s’en retournent chez eux, & 
font place à d’autres, qu’on envoyeles 
selever dans leurs mafcarades, comme 
dans leurs fonctions. 

[ls ont un certain mot * pour fe re- 
connoître , & par le moyen duquel ils 
saflemblent, quand ilsfe trouvent plu- 
fieurs dans une même Ville ; mais il n’eft 
pas aifé de favoir pofitivement dans quéi- 
Je veuë ces gens-là entueprennent de fi 
longs, & fi perilleux voyages: 1l eft 
plus que vrai-femblable que ce n’eft que 
Pambition, l'intérêt, la curiofité, la vani. 
té, &c. qui les porte à des entreprifes 
fi témeraires. S1 on-avoit en Europeu- 


. e ne 
# Abo, qui fiznifie vite 
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ne plus grande connoiflance de ce qui. 
te paffe en ce Pas-là , on feroit furpris. 
de l’effronterte avec laquelle en leur en- 
tend dire a leur retour, que durant les 
4. années de leur miflion , 1ls ont con- 
vertiun grand nombrede perfennes à ia 
Foi Chrétienne, les uns 20, les autres 30, 
d’autres $0.' On ne voit autre chofe à 
Rome que ces Miffonnaires, publier par 
tout leurs nombreufes converfions. De- 
buis le tems que ces prétendus Apôtres, 
ajoütent de nouveaux noms à leur Cata- 
logue , la moitié du Pais devroit ètre 
Chrêtien; mais il'eft feur qu'ils ne par- 
tent detant de prétendus Piofétytes que 
rour en impoler au Public, & cacher 
leurs véritables defleins. H ne feroit pas 
pofhble qu'un fi grand nombre de Chré- 
tiens pût échapper à la recherche de tant 
d’'Efpions , quifont totjours à Pafüt pour 
les découvrir. 

EE eft vrai qu’il ya environ 10 ou z2 
ans. que quelques Jéfurtes & autres Pré- 
tres, avoient perfuadé à un nombre de 
Payens de fe fañe Chrêuiens ; mais ils 
#renit bien-tôt reconnus & condamnez. 
a feu, à la referve de ceux qurabjure- 
sent leur Region par la crainte des 
tourmens. Îls n’ont garde de fe vanter 
à Rome de ces fâcheux revers. Leufs ré 

lations 
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fations ne font pleines que des merveil- 
les qu’ils ont obférvées,êtdes découvertes 
qu'ilsont fatesdans les diflérens endroits 
où ils ont êté, de lagloire & de la répu- 
tation qu’ils fe font acquifes, par les difh- 
cultez innombrables, qu'ils ont furmon- 
tées, de avantage qui revient à FEglife, 
des dangers qu’ils ont courus, auxquels 
ils fe font volontairement expolez, & 
dont la Providence les a toüjours garan- 
us, comme étant des vaifleaux d’élec- 
non, des inftrumens deftinez àavancer fa 
gloire, & mille autres impertinences {em- 
blables. En un mor, ileft évident que les 
Jéfuites ont fait un tort irréparable à la 
Religion Chrétuenne dans ce Païs-là, en 
voulant fuivie une route toute contrai- 
re à celle que Jefus-Chrift a enfeignée à 
fes Difciples. La Religion Chrêuenne 
eft une Religion de pax, elle ne peut 
s'établir nm par la rufe, n1 par la for- 
ce. La perfuafion & la fainteté-de wie 
font les feules armes qu’on doit em- 
ployer pour létabhir. Si les Mifion- 
nairess êtoient contentez de prêcher l’r2. 
vangile dans fa pureté & fafimpliaté, & 
qu'ils fe fuflent uniquement attachez à 
entretenir leurs Profelytes dans cét ef- 
prit de charité, de candeur, de débon- 
maireté, de desinereflement & de mé- 

K 6 pris 
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pris du monde, dont ils paro:floient ai 
nimez à leur ptemiére arrivée au Japon, 
ileft probable que cette belle Région 
de l’Afie feroit à prefent éclairée de Ia 
Jumiére de PEvangile : mais ils ontpar 
leurs déguifemens & leur mauvaife Po- 
htique , donné aux Habitans de cét Em- 
pire, une fi mauvaife idée du Chriftia. 
nifme , qu’il feroit à prefent morale- 
ment impoflble de les guérir de leurs 
préjugez, à moins que Dieu ne voulût 
fare un miracle en leur faveur, pour 
les tirer de leur ignorance & de leur [do- 
ltrie. C’eft une œuvre de fa grace, 
qu'il accomplira quand le tems de leur 
délivrance {era venu, & lors qu’il le jus 
gera à propos. | 


CH A- 
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CHAPITRE XXXVL 


Réation des Voyages du Sr. Pfalma- 
naafaar, #atif de Formofa, enplu- 
fieurs endroits de l'Europe, & de 


la perfécution qu'il a foufferte à 
Avignon. 


Ers l'an 1694. un certain Jéfuite d’A4- 

vignan*, nommé le Pere de Rode T 
d’une famuile confidérable, aprés avoir 
apris parfaitement la langue Japonnoi- 
fe dans P’Univerfité de Goa, vint abor- 
der dans Ÿile de Formofs pour y com- 
mencer fa million. Ce Jéfiute fe trou- 


. Vant 
* Ville de Provence que le Roi Trés. Chrétien 


Jafe par Politique ou partolérance, fous la purf- 
fance du Pape, avectourle Comté Veraiffin, dont 
lui & fes Prédecefleurs ont jourdepuis Pan 1348. 
à la faveur d’une prétendue vente faite au Pape 
Clement V1. par JeanneReine de Naples & Com- 
tefle de Provence: quoi que cetre vente ait êté dé- 
clarée nulle , & que ces terres ayent êté réunies 
à la Couionne de France, pararreft du 26. Juil. 
Jet 1663, 

_ + Il y'a eu un Pere Alexandre de Rode, qui 
aprés avoir paflé la mealleure partie de fa vie à 
‘la Chine & aux Indes, eft mort à ce qu’6n dit à 
Hpaban, 1l y aplus de 20. ans. Mais celui. ca dont 
aous pa lons eft encore aétuellement à Avignon. 
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vaat plus propre à être Précepteur qu’à 
tout autre emploi, fit courir adroite. 
ment le bruit en arrivant , qu’il étoit 
d’une riche famille du pais, quele bien 
de fon Pere ayant été partagé entie 4. 
femmes& 123. fils qu’il avoit larflés, fans 
compter les filles: fa portion, comme cel- 
le du plus jeune, s’êtoit trouvée fi petite , 
qu’il s'étoit veu obligé, à l’âge de 20.ans, 
de quitter le lieu de fa naiflance, pour- 
chercher à gagner fa vie: que fon Pere, lui 
ayant faitapprendre la langue Latine, il 
lavoitenfeignée en plufieurs endroits, & 
que danse deflein1l êtott venu à For#ofæ 
dans lefpérance qu’il trouveroit ay cxer- 
cer la profeffion qu’il avoir embrafiée.Ce 
bruit êrant venu par hazard aux orerlles 
d’un homme foit riche &. fort puiflant 
dans l’Ifle, 1l le fit chercher , le quef- 
tionna,&ts”imaginant qu'ilétoit auffi bien 
intentionné qu'il lui parcrflort habile , 
il réfolut de fe prendre chez lut, pouren- 
feigner la langue Latine à {on fils aîné, 
âgé pour lors de 15 à16ans, qui avoit 


nom Pfalmannsraar *, &t auquel 1lor- 
don- 
* C’eit ke nom de leur plus grand Prephete, 
qui répond au nom de Barème des Cmétiens. 
On n’apü fcavoir jufqu’à prefent fon furnom, 
#H le-cache pour des ratfons -qui ont fatisfat les 
honnêtesgens, & qu'on n’a pas cru -deveur ren- 
dre publiques. 
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donna d’abandonner pour un tems l’étu- 
de de la langue Grecque, qui ôccupoit 
alors , lui reprefentant qu’il auroit toû. 
jours aflez d’oceafions de l'apprendre 
dans leurs Académies * ; mais qu'il ne 
trouveroit pas toûjours celle qui fe pre- 
fentoit pour-le Latin,& qu'il en falloit 

rofiter. Le flsobét fur le champ aux 
ordres de fon Pere, & le Jéfuire de Ro- 
de qui fe fafoit nommer e4wm02amna Ÿ 
parut être fort joieux de cettc rencontre. 
On luioffrit 17. Copans par an, qui va- 
ent énviron 68: écus, outre fa nourri- 
ture &t fon habillement, ce qu’il accepta 
& le marché fut concl. 
I! vint denc demeurer à la maïlon que 
le Pere de nôtre Pfälmanaazaar avoit à 
Xternetfa, Ville Capitale de l’Ifle ,où1lde- 
meura l’efpace de 4 ans, pendant lefquels 
il fe comporta fi bien à tous égards, que 
Je Pere & le fils avoient toutes Îles raifons 
imaginables d’en être contens. 1] ac- 
compagnoït fon Difciple partout, juf. 
qu’à 
* Les Formofans ont quantité de livres Grecs: 
ils culuivent cette langue , mais 1ls néghigent la La- 
tine, ne l’enfergnant point publiquement Voyez 
le Chapitre 19. 
+ Ce nom veut dire fils Succefleur d’e #02 , 


c'eft un des Piofétes ou dem: Dieux fort révérez 
dans le Pais. : 
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qu’à laporte du Temple , dans lequef 
il n’entroit point: à propos dequoi, fon 
écolier lui ayant demandé un jour , sl 
n'avoit point la curiofité de voir les fa. 
crifices des Formofans, 1l ui répondit 
qu'’étant d’une Religion différente de 
ceile qui étoit établie dans lfle , il fai. 
{oit fcrupule d’affifter à fes facrifices & 
ne fe foucioit pasd'en voir les césémo- 
nies, ainfi 1} s’enretournoit à la marion 
adorer * Dieu à fa maniére. Cependant 
il avoit grand foin d’expliquer à fon 
Difciple tout ce qu: concernoit la doc- 
trine & le Cuire de la Religion des For 
mofans, avec autant d’exactitude, que 
s’il eût êté lui-même dans cette croyan- 
ce, ne lui difant jamais un feul mot du 
Chriftianifme ; mais s’employant unr- 
quement à lu: enfeigner la langue La- 
tine, & à linftruire de toutes les maxi- 
mes de l’honnêteté morale. Enfin dans. 
tous fes difcours & par toutes fes ac. 
tions, 1} paroïfloit d’une fi grande pro- 
bité , candeur & hennêteté, que ce jeu» 
ne homme laimoit comme fon propre. 
Pere. 
Au bout de 4 ans Ze Pere de Rode a- 
yane 
* C’eft l'expreflion dont fe férvent les Japon 
gois pour dire prier. 
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ant receu des lettres qui le rappelloïent 
dans fon Païs, il pria fon Difcipie de 
faire entendre à fon Pere le deflein qu’il 
avoit de fe reuirer, & de lui demander 
de fa part, quil eût la bonté de luiac- 
order fon congé, & de lui payer fes ga- 
ges , ainfi qu’ils êtoient convenus en- 
femble. Pfalmanaazaar avoit conceu tant 
d’eftime &t d’amitié pour fon maître, que 
fa penfée-de fon éloignement lui donna 
un chagrin mortel :-le myftérieux fécret 
de fa miffion lui étroit inconnu, 1l fittous 
fes eflorts pour l’engager à ne le point 
quitter. Mais 11 lui déclara qu’il étoit ab- 
folument réfolu de s’en aller, & lui fit 
connoître le defiein qu’il avoit de voya- 
ger par tout fe monde & principalement 
däns Les Pais habitez par les Chrêriens, 
éxaltant cette partie de la terre par def- 
fus toutes les autres. | 
Sa réfolution l’étonna, cependantilne 
Riffa pas de lui demander en sant s’il é- 
toit fou de vouloir fe hazarder d’allef par- 
mi les Chrêtiens, qui ne manqueroient 
jamais de le faire mounir en haine de fa 
Religion, de même queles Formofans 
leur Otoient la vie pour l’hoireur qu’ils 
avoient de la leur ; mais Monfieur & 4- 
mozanina ayant trés ferieufement afleu- 
fé que cela n’étoit point à craindre, que 
les 
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les Chrétiens éroient de fort bonnes gens, 
& ñü éloignez d'aucune cruauté envers 
les étrangers, qu’au contraire ils les trai-- 
toient avec toute l'aflabilité & la géné 
rofité poflible : ‘T'émoin ceux qui in. 
feéterent autrefois le Fapon, dit le jeune: 
homme en l’interrompant : vous n?a. 
vez pas une jufte idée des Chrétiens, . 
lui répondit-11. Si vous’'les connoiffiés. 
comme moi, vous leur rendriés plus de’ 
juftice, ne croiés pas que CEUX qui ont. 
autrefois habité les [les du 7pon fuflent 
de vrais Chrêriens, comme 1lsfe le dx 
foient être. J’aientietenu., continua-t-1f, . 
un grand nombre de Japonneiïs qui ont 
voiagé chés les Chrêtiens: & qui s’en 
loüent extrémement : ils font charmés 
de la beauté de leur pais, de la-bonté, 
douceur & honnèçeté de leur.naturel : 
ils en ont êté 1eceus fi agréablement, 
qu'ils montafleuré, qu’aprés avoir, veu. 
toutes les curiofitez dont l’art & la na- 
turesont à l’envi orné cette partie de la 
terre, lors qu’ils ont voulu s’en. reve- 
mir chés eux, les Chrêtiens lesontcam- 
blés de prefens avant leur départ, & ils 
admirent encore à prefent les richefles: 
qu'ils en ont apportées. De plus ce paiseft 
abondant en des chofes qui font fortra- 
res &fort précieufées chés nous:fans parler 
d’une 
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d’ane mfinité d’autres, quin’ontjamais. 
êré veuës;niconnuës dans le Japon, n1à 
Formofa.  Enfinil afleura qu’il n’avoit. 
pas deflein d’employer plus de trois ou. 
quatre années dans fes voyages, que d’a- 
bord-iliroit à la Chine, enfuite dans les 
Indes, d’où aprés quelque féjour, il paf. 
feroiten Affrique, & delà en Europe *,. 
où il devoit voir PEfpagne, la France, 
l'Allemagne, llralie, la Hollande &c. 
Le moindre de ces Pais, lui difoit-1l, 
eft incomparablement plus beau , plus ri- 
che, plus agréable & vaut cent fois mieux. 
que l’ffle de Formofs, & tout le Fæponen- 
femble. Il ajoutoit, qu’aprés qu'il au 
roit êté dans tous les plus fameux en- 
droits du monde connu , foit pour les 
raretez de lanature ou pour l'excellence 
desarts& des fciences qui y fleurifient, 
ilreviendroit dans fon Païs chargé de. 
biens &-plein d'expériences ; alors, cont1- 
nuoit-t-1] , je n’aurai plus rien à faire qu’à 
me divertir, & je pañlerai le refte de ma 
vie dans la joie &t le plafir des bonnes 
compagnies. Toutes les perfonnes d'ef- 
prit me rechercheront, & feront ravies 
de m’entendre difcourir des merveilles 

que 
*-L'ordre de ces veyages fut changé, comme 
ople verra par la fuite. 
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que j'aurai remarquées dans les Pais étraris 
gers , de la furprenante diveifité de leurs 

maniéres, de leurs Loix, de leur Polti. 

que, foit en paix foit en guerre, des 

progrés étonnans qu’ils ont faits dans les 

arts, au dela de ce qui eff connu chez 

nous , de leur commerce, & enfin de 

toutes les avantures bonnes où mauvai- 

fes qui me feront arrivées dans mon vo- 

yage. Tout cela contribuera à me faire 

eonnoître, & me procurera infaillhible- 

ment l’honneur & Peftime des honnêtes 
gens. 

Il accompagnoit tous fes difcours de 

eirconftances & d’expreffons fi enga- 

geantes, que Pjalmansazaar connut bien 
d’abord qu'il vouloit l’engager à le fi 

vre: mais n'étant alors âgé que de 19. 

ans, la curiofité ne lui permit pas de ré- 
fléchir beaucoup fur les conféquences 

d’une telle entreprife , ainf il fut aifé 

au jéfuite del’imenerau point qu’il fou- 

haitoir. 

En effet fes vives & agi éables defcrip- 
tions firent une telle impreffion fur {on 
efprit, que 1éfolu déja de voir de fi beaux 
- Pais, il ur dit naivement ,que, s’il n°y 
avoit point de danger, & qu’ils pufent 
retourner au Japon au bout de 4. ou $. 
années , 1] auioit une grande deman- 

DCAI- 
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geaifon de voyager avec lui. Mais 470- 
zarmna diffimulant fon deflein parut fi 
éloigné d’approuver ce que fon Ecolier 
Ju: difoit , qu’il s’écria d’une colere fein- 
te, à Dieu ne plaife que jentreprennede 
vous tirer de la maifon de vôtre Pere! S'il 
fcavoit que j'eufle un paraildeflein, que 
pourrois-je attendre autre chofe que la 
mort? ah! jevousprie, continua-t-1l, 
ne m’en parlés pas davantage. Cepen- 
dant 11 lui avoit fait envifager PEurope 
par desendroits fi charmants, & fes def- 
criptions lui en avoient fait concevoir 
une fi agréable idée, que fon feint re- 
fus , bien loin d'arrêter fa Curiofité , 
ne fit que l’irriter davantage; de forte 
qu’il ne cefloit de l’importuner , afin 
qu'il confentift à ce qu’il Paccompagnât 
dans {es voyages , lui promettant fort 
. férieufement qu'il lui garderoit un fé- 
cret inviolable, & qu'il menageroit tou- 
tes chofes de maniére, que qui ce foitne 
s'appercevroit de leur deflein. Mais 
malgré toutes ces promefles e /#014m- 
na continuoit de feindre, & pour l’ani- 
mer davantage , 1l perfiftoit dans fon 
refus, & fembloit méprifer des empref- 
femens dont il êtoit charmé. Pfxlma- 
-naazaaï VOYant que fon maître infiftoit 
-toljours fur la crainte du danger, oùil 
- S’Ex- 
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s’expoferoit, sil confentoit à ce qu'il 
defroit de lui,fe mitaà lui faire de nou- ” 
velles proteftations de fa fidélité &t de 
fà difcrétion, l’afleurant qu'illuiauroit 
une obligation qu'il n’oublieroit de fa 
vie, & plufieurs autres chofes fembla- 
‘bles. Enfin aprés un long entretien, 
fur les inconveniens auxquels une telle 
entreprife toit fujetre, & les fifques 
qu’il falloir néceflairement courir dans 
un fi long & fi pénible voyage, le Jé.. 
fuite voyant que fon Difciple n’étoit 
-rébuté de rien, qu’au centraire 1l n’en 
paroifloit que plus réfolu , feignit de 
ceder à fes importunités, & lui dit qu'il 
avoit toûjours eu une grande opinion 
de fa fincerité, qu'il fc flattoit même 
qu’il avoit du refpeét & de Pamitié 
pour lui, (comme en éffet le jeune hom- 
me Paimoit & l’honoroit parfaitemerit) 
qu’il ne lui pouvoit donner de plus for- 
tes preuves de a confiance qu'il avoit 
en lui, qu’en expofant fa vie pour le 
contenter , que cette feule confidéra- 
tion le devoit engager à lui être fidelle, 
& que, puis qu’il avoit une fi grande 
paflion de voyager avec lui , il vouloit 
bien le fatisfaire, mais qu’il falloit ufer de 
toutes les précautions imaginables, afin 
qu’il n’arrivât rien qui püt donner quel- 
que 
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aue foupçon de leur deflein. Cette fune 
qu'ils méditeient étoit tout le fruit que 
le Jéfuite efperoit tirer de fa miffion : c’é- 
toit un coup de partie pour Jui, & il 
ne douta point qu'on ne la dût regar- 
der en Éurope.comme une preuve in- 
conteftable de fon zéle pour la Reli- 
gion Chrêtiente, & pour la gloire dé fa 
Societé. 

Dés qu leur:réfolution fut prife , ils 
<ommencerent à agir plus hibrementen- 
femble, :ne forngeant plus qu'aux mo- 
yens les plus feurs & les plus propres 
à faciliter leur retraite, & à {e pourvoir 
dunfonds pour leur fubfiftance. A pro- 
pos dequoi ; un jour qu'ils eurent un 
Entretien fur ce fujet, vôtre Pere, dit 
Je Maître à fon Difciple , eft riche & 
a quantité d’or tant monnoié qu’en ef- 
fets: & puifque nous fommes ré{olus 
d'entreprendre un voyage qui nous o- 
bligera néceflairement à de grands frais, 
1] féroït bon que nous puñffions nous iu- 
air d’une bonne fomme , pour fübvenir à 
nôtre dépenfe ; mais afin de n’ênie pas 
furpris ‘dans une ation fi hardie, i] 
faut attendré à faire nôtre coup que nou, 
foyons fur le’ point de nôtre départ. 
Alofs, pendant la nuit, nous nous fai. 
irons de tout ce que nous pourrons at. 

trap. 
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emporté, le ménageoit à fa fantaifie, & 
fon. Difciple le laifloit faire. En arr. 
vant à Goa, il luidit, que,comme ils 
avoient befoin d’épargner leur bourfe , 
à caufe des maladies & autres fâcheux 
accidens qui pouvoient arriver dans le 
voyage, il croyoit qu’ils ne feroient pas 
mal d’aller loger à un hôpital, que les 
Chrétiens avoient fait bâtir, pour y rece- . 
voir lesétrangers. LeSr. Pfalmanaszéar 
nefçait pas, fi ce ne fut point àunedes 
mailons des Jéfuites qu'il le mena, & 
qu'il luy dit être cet hôpital fameux, dont 
tous les Voyageurs font mention. Ce qui 
lui a fait conjecturer depuis, que lamai. 
fon où ils furent appartient aux Jéfuites, 
c’eft qu'il fe fouvient qu’on lui fit voir 
le corps de François Xavier, que l’on con- 
ferve précieufement, & qu’on expofe à 
la vénération des fidèles , avec les tom- 
beaux de l’Empercur Tamporfanna, & 
de quelquesautres Princes du 7apon , qui 
s'étant faits Chrêtiens furent tués, ou 
exilés dans la révolution. Quoi qu'’ilen 
foit, le bonaccueil qu'ils receurent, & 
la maniére dont ils furent traités dans 
cette maifon, le perfuada en partie, de 
ce qu’il avoit oui dire à fon maître à 
Formofs touchant la générofité &affabi- 
lité des Chrétiens. Vous voyez, lui di- 


fort 
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foit le Pere de Rode, cts gens, contre 
lesquels nous fommes fi animés chés 
nous, & que nous accablons de malé- 
diétions, parce que nous fommes accoû- 
tumés dés l'Enfance à entendre dire que 
ce font des infames & des fcélérats, avec 
quelle bonté, avec quelle douceur, avec 
quelle charité ils nous reçoivent, quoi 
qu’ils n'ignorent pas combien nous les 
haïflons: cependant bien loin de fe ven. 
ger fur nous des maux que nousfaifons 
fouffrir à leurs freres | quand nous les 
attrapons, 11s s'empreflent à nous faire 
du bien, nous préviennent dans nos be- 
joins, & tout cela fansintérêét, car nous 
pouvons demeurer ici deux ou troismois, 
finous voulons, fans qu’on nous deman- 
de quoi que ce foit. Ah! qu’on me la. 
voit, bien dit queles Chrétiens n’êtoient 
pas tels qu'on nous les réprefente. Ce 
difcours appuié par des faits ‘dont P/a/- 
#MAnA4AzAAT Ne pouvoit difconvenir l’é- 
tonnoit extrémement, il én tiroit un 
augure avantageux, & fe {çavoit bon 
gré d’avoir entrepris un voyage dont 
les commencements fembloient lui pro- 
mettre beaucoup de fatisfaétion. Au 
bout de fix femaines de féjour à Goa ils 
monterent fur un Vaifleau qui alloiten 
Efpagne. La navigation fut longue: elle 

L 2 dura 
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dura 9 ou-10 mois, pendant, fefqueh 
il ne leur arriva rien d’extraordinarel 
Is vinrent à Gibraltar ,* où‘le Changer 
ment de Climat, ou plütôt de nourritus 
re caufa une maladie au Sr. Pfalmanaa: 
zaar qui, obligea de demeurer cinq fe: 
maines en cétendroit.Pendant'ce tems:}j 
le Jéfuite: de ‘Rode fe promenoit dans à 
ville, & venoitde temsen temsfaire part 
à fon Difciple de ce' qu'il avoit veu de 
plus remarquable. * Quand il commen: 
ça à fe mieux porter , 1f lui‘demanda; 
sil ne croioit pas’ quäl füt.à propés 
qu’ils-quittafient’leurs habits dé'Japoñ: 
nois, luidifant que, quoi qu’oû leütaft 
feuré-que les Etrangers étoient toüjours 
bien receus par toûte l’Europe, ‘tei 
pendant il cräignoit que les Japonnois 
ne fuflent pas veus dé fi bon œil que lès 
autres , au ‘moins para le peuple,"à 
caufe qu'ils font en réputation par toit 
le monde de haïr les Chrétiens, & de n’en 
point fouffrir chés’eux ; mais ne le vo: 
vant pas-difpofé à le voüloir imiter ,. 4 
Jui dit; qu'il en uferoit-comme:1l vou: 
droit, que pour Jui ,*ils’éroit déja pour: 
véu d’unhabit. En effet , il fur fufpris 
“dè 
" -# Ville de PAndalouñe fur le détroit du même 
nom, à 18. lieues de Cadiz, 
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de‘le voirile lendemain vêtu d’une Ro- 
be nôire .. avec une ‘efpèce dé manteau 
où cafaque, qu’il'connhut dans la fuite 
être J'habut que les Jéfuites portent en 
tampagne, Masil ne lui ft paroîtreau- 
cune envie de fuiyre fon exemple, com. 
meéneflet1l ne s’en foucioit nullement, 
aimant mieux habit auquel il êtoit ac- 
coütumé . dés fon enfance , & qu’il n’a 
quitté que lorsque la néceffité l’y a 
contraint comme on le verra dans- Ha 
fuiæ. | | 
. Dés iqu'él fat ‘entiérement ‘rétabli ÿ 
is firent voilé.pour 'ovlon; # Pôrt de 
France ;-où' érañt'atrivés ;'Une'”dés cho: 
fes qui léfurprirle- plus; futd”y voir di: 
verfes fortes de Moines en häbits-fi étran. 
ges &fi -bigatrés ? qu’il demanda à {ot 
maître, queHe efpèce: de gens e*éroit , cé 
que feignant d’ignoier; (car jamais homi 
‘me n'énténdit mreux-Part de feindre }: 
vous me faites des queftions, lmidit-il; 
comme fi j'étois-naturel du païs!, que 
voulés-vous que‘je: vous difé: ? Ge font. 
peut-être des étrangers comme nous; 
qui viennent 1c1 pour leur commerce, & 
qui n'y faifant que peu de féjour , ne veu- 

| L 3 | lent 
* Dans la Provence {ur ‘la mer méditerranée, 
à 10 lieués de Marfeille. : A 
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lent pas, nonplus que vous, quiter l’ha: 
bit de leur pais. Car, ajoûta-t-il , je 
m’imagine que c'eft 1c1 un port de mer 
fort fréquenté, & une ville d’un giand 
négoce, fi l'on.en peüt juger parlegrand 
nombre de vaiffeaux que nous y avons 
veus. En pañlant par Aarféslle ,# Aix + 
&c. Pfalmanaazaar obferva fur les che 
uns un grand nombre de Croix, qui 
Jui firent dire à fon, maître qu’afleuré. 
ment il falloit qu'il y ei bien des ve. 
Jeurs dans le pais, puis qu’on y voyoit tant 
de Gibets ; mais £ Pere de Rode lui répon- 
ditavec la même diffimulation, que ce 
n’en êtoit peut-être pas la laraifon, & 
qu’il fe pouvoit faire qu’onles mît ainf 
en. grand nombre , piütôt pour épou- 
venter les malfaiteurs , - par la crainte 
d’un fupplice que la repréfentation de 
ces objets eft feul capable de leur inf 
pirer, que par le befoin qu’on en eût pour 
les punir. 

Énfinils arriverent à Avignon au Cou. 

vent des Jéfaites. La furprife du Ja- 

, ponnois y fut extréme, de voir le por- 

| tier 

- * Autre Port de mer fur la méditerranée, où eft 
Parfenal des Galéres de France. 


+ Capiale de la. Provence, à 4, lieuës.de Mar- 
féille 
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tier de cette maifon fe jetter aux pieds 
de fon Compatriote , Pappeller d'un nom 
différent de celui qu’il avoit toûjours 
porté, & lu parler en fon langage: ce 
fut alors qu’il commence: à le foupçon- 
ner d’être Chrêtien; mais quand à vit ve- 
nir tous les Peres du Couvent l’embral- 
{er & le congratuler, fur fon heureux re- 
tour, quand il apperceut tous les pa- 
rens & amis de ce Jéfuite, & toutes les 
perfonnes les plus qualifiées de la ville, 
lui venir rendre vifite , il lui fut im 
poffble de garder plus long-tems ke fi. 
Jence: véritablement il étoit fiinterdit, & 
tant de chofes fe préfentoient en foule à 
fon imagination troublée, qu'l lui fit 
cent queftions à la fois fans lui donnez 
le loilir de lui répondre. H: lur deman:- 
da d’abord, sl n’êtoit pas déja venu au- 
trefois dans cette ville, comment il fe 
pou voit farre que tant de gens le receuf- 
fent avec des marques d’une fi grande 
joie, s'il étoit Chrétien ou non, com- 
ment & pour quelle raifon il s’êtoit ca- 
ché de lui fi leng-1ems, & même depuis 
leur départ du /apon, dans quelle veuë 
1 avoit ufé d’une telle rufe pour letirer 
de fon païs, & ce qu'il prérendoit faire 
de lui: Le Pere de Rode lui avoüa iñgé- 
aüment qu’il étoit Chrétien, natif de 

L 4 -Cette 


248 .: DEscrRiPrIoN 
cette Province; mais-qu'’il feroit bien-tés 
convaincu par expérience de la: v&é, 
de tout ce qu’il:lut avoit dit à Formofa; 
tant de la beauté -& richeffe du Pa: 
où 1] Pavoit amené, que de la bonté de fi 
habitans. -Ileft vrai, ajoûta-t-il que : 
vous at tiré de la maion: de vôtre Peré: 
mais vous favés bien qu'en cela je 
_ n'ai fait.qué condefcendre à ce que vois 
avez ardemmoerit fouhaité de moi: cè 
pendant je ne doute pas que vous rié 
foyez content des offres que j'ai à voué 
faire. . Si vous voulés vous inftruire des 
principes de nôtre Religion, je mattai 
cheraïà ne. vous laiffer ignorer rien dé 
ée qui la concerne, & fije fuis aflés heu: 
reux'pour vous perfuader de lembrañer: 
foyés-leur que.je mettrai tout en ufagg 
pour vous faire fubfifter: ii auffi hono: 
Yäblerient que vous auriés pû faire chez 
vous. ” Que fl vous avés deffein de re: 
tournef.ert vôtre pais, nous vous four: 
nirons.tüut C6 qui fera néceflaire pour 
vôtre voyage: . Cette dermére offre n’é. 
toitique par:mamére d’acquit, la fuite 
fera-voir combien il étoit éloigné de lut 
procurer cétavantage: 1il'fçavoit bieñ 
qu’en Îe. renvoyant à Formofa il feroit 
fruftré des houneurs & applaudiflemens 
qu'il efpéroit tirer de fa converfon. 
lie 
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difcours donna-bien à penfer' au Ja- 
ponnois,. Quand1l réfléchifloit férieufe- 
ment.fur fa condition, & fur le «danger, 
où 11.fe croioit expoié, il fe fentoit fai- 
f d’ünetelle:frayeur, qu’il ne favoit que 
dire mique.faire: 1 entra dansune mé- 
lancoke dont il eut :bien de la peine”à 
revenir ; & qui penfa lui caufer la moit. 

_Aptés bien des réfléxions, 1l prit ene 
fin le-parti de payer tous ces bons Peres 
de belles paroles, & de fe comporter ct- 
vilementavec.eux ,-dans la crainte oùal 
étoit de. fé voir trairé de même que: les 
Chrétiens le font dans fon païs. Il m’a 
avoué que. cette .penfée le faifoit quel- 
quefois frémir. Enfin: pour leur paoi- 
tre plus docile,.& gagner leur bienveil- 
lance il fit à fon tour cette propofitiom 
au Pérerde Rode r.:fr vous pouvés ,: lus 
dital, unjoumyrme cofvaincre de la vérité 
devôtre Réligion , & de la fauñleré de. la: 
mienne. je fus prêt à me faire Chré- 
tiensumaiss'ilarrive que vos raïfons ou: 
vos:preuves-ne. ne. puiffent perfuader,,. 
ne trouvés. pas Mauvais que je vous prie 
de ine procurer les moyens de m'en re 
tourner-dans mon Païs. Le Pere de ‘Ko 
de fut ravi de le voir dans cette difpofi- 
tion, &. ne balança pas un moment pour 
confentir à fa oi si 5 efpérant qu’il 

ne 
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ne tarderoit pas à fe rendre. Maispotr 
fe donner plus de gloire , 1l fit courir 
le bruit qu’il êtoi fils d’un Roi, & 
qu'il Pavoitaccompagné en Europe dans 
le deffein de fe faire Chrétien. Je n°ai pû 
éclaircir cette circonftance, Monfieur 
Pfalmanaazaar ayant toüjours-caché fon: 
véritable nom, & la condition de fon Pe. 
re. Il eft vrai-femblable, & lon a ju- 
gé par tout ce qu’il a laiflé échaper 
dans la converfation, qu'il eff d’une fa. 
mille riche & confdérable à Formo/fa. 
Quoi qu’il en foir, il n°y avoit quetrois 
moyens par lefqueks les Jéfuites puflent 
clpérer de le convertir par des argu: 
ments ou des preuves demontftratives, 
par de belles promeffés,. ou par la force 
& la violence. | 
À légard des preuves. ils ne luien 
purent jamais produire aucune capable 
de faire la moindre imprefion fur fon 
efprit, au contraire 1l leur foutint que 
kur Religion renfermoit de bien.plis 
grandes abfurditez que:la fienne. Il leur 
allégua par exemple le dogme de la 
T raufhbftantiation, contre lequel il leur 
fit cent objeétions dont voici les prins 
cipales. 
I. Le témoignagedesfens, qui nous 
difent tous que le Sacrement de po 
| : cha- 
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chariftie n’eft que du Pain, car fi je prou- 
ve, leur difoit-il, que le témoignage 
des fens eft recevable & fuffifant pour 
nous perfuader de la vérité d’une cho- 
fe , je ne puis croire que la fubitance 
da pain foit changée; comme vous di- 
tes, en la fubftance de la chair naturel- 
le de Chrift, parce que les fens me di- 
fent que cela n'eft pas : or je foutiens 
que vous ne pouvez point rejetter le té- 
moignage des fens, parce que c’eft fut 
Je rapport des fens , qu’eft fondée tou 
te la certitude de vôtre Religion. Car 
ne m’avez-vous pas allegué, continuoit- 
il, lesmiracles de J,C. pour Confirma- 
tion de fa doétrine? Maisqui a afleuré: 
les Apôtres êt les prémiers fidèles de la 
vérité de ces miracles, fi ce n’eft qu'ils: 
les ont veus, qu’ilsles ontouis?- Et qui 
vous afieure à-prefent que leur rapport. 
eft véritable , finon que vous les li-- 
{ez ou les-entendez lire dans les écrits: 
qu’ils vous onthaïflez? Sidone le té- 
moignage des fens n’eft pas fufhifant pour 
affeurer une verité, toute Pévidence: 
du Chriftianifme prife de celle des mi-- 
racles qui le confirment ; eft renverfée: 
êt détruite , & fi vous prétendez que 
les fens peuvent être juges de la vérité 
des miracles de Jefus-Chrift, pourquoi 

L 6 ne 
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ginaires, qu'ils ne tomboient pas fous les 
fens,.& que d’ailleurs tant de contra. 
diétions ne pouvoient pas fe trouver dans 
la Toute-puiffance de Dieu. | 

Voilà une partie des objections qu’il 
leur fit contre la Tran/xbffantsat:on : il 
n’en fit pas moins contre les autres points 
de leur doétrine , que je ne rapporte 
rai point ici, de peur d’ennuier le Lec. 
teur ; mais à eft certain qu’il ne fut 
point fausfait de leurs réponfes, & quoi 
qu'ils fiffent tous leurs efforts pour le 
perfuader au moins-de la fauficté de læ 
Religion dans laquelle 11 êtoit né, il y 
demeuroit encore plus fortement atta. 
ché, en leur difant toüjours que leur cro- 
yance êtoit beaucoup plus abfurde que 
ka fienne. 

Les Jéfuires voyant que tous leurs rai 
fonnemens ne l’ébranñloient point, ten- 
térentde le gagner par les chofesauxquel. 
sis lecroioient fenfble. Ils lui firent les 
plus belles promefles & les plus enga. 
geantes propofitions qu’ils purent imagt= 
ner. Is Paccablérent de carefles, enun 
mot, ils mirenttout'enufage pour le cor- 
rompre, & l’attirer danseur parti. Mais- 
il connoïfloit trop bien- la duplicité de 
leur cœur, & avoit affez éprouvé leur 
fourberie pour me fe laifler pas SRE 
: . dre 
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dre par leurs alléchemens. Il leur repro- 
choit non feulement l: fupercherie du Pe. 
re de Rode , dans le 7pon, mais encore que 
depuis fon arrivée à Avignon, ils man- 
quoient honteufement à la paroke qu'ils 
jui avoient donnée, de le laiflér en hberté 
de confcience, & de le renvoyer chez lui, 
quand il le fouhaiteroir, qu'ainfi il n’a. 
voit garde de fe fier à leurs promeffes. 
En eflet k defir naturel & Pefpérance 
qu’il avoit de revoir fa Patrie, jointe à 
ja peur de demeurer encore long-tems fi 
éloigné des fiens, parmi des étrangers, 
méchans & hipocrites, lui firent rejetter 
avec indignation toutes leurs offres. 

H y avoit déja fix ou fept mois que 
Monfieur Pfalmanaazaar étoit chez les 
Jéfuites: 1l y toit tellement perfécuté 
que pour fe débarafier en partie de leurs 
mmportuaitez, 1] avoit feint de foubaiter 
d'entendre leurs leçons publiques, ce 
qu'ils lui avoient accordé avec plaïfir: 
mais. ne {€ voÿant,pas: pour cela moins 
fatigué de leurs, preflantes follicitations, 
il prit la réfolution de changer de de. 
moure: 1k quittadonc leur Couvent, & 
fe logea dans une-maïfon particuhiére, 
où1l vivoit à fa fantaifie.. | 
:. Les Jéfuites qui avoient encoreentre 
leurs mains-une benne partie de jon ar 

gent, 
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gent, s'imaginant qu’Hlne:le voudroit pas, 
perdre, lui permirent .nonfeulement dés 
fe: fausfaire ,. mais même Jui donne:; 
rentla: libeité‘ de fe:promener dans læ 
Province x; ce qu'ikfit perdant prés.de 
Ëx-mois ; allant ‘de Villeen Valle, cher. 
chant à'adoucir lamertume du chagri 
uile dévoroit. L'annéedu J#brlé arrivas 
Les. Jéfuites, qui f flattoient toüjours 
au’avec le. teimsils rédemiroient cét ef. 
rit OPINIAUE ; s’aviférenrpour occuper 
dure mantére utile, de lur propoier de 
fare.un voyage à Rome:en la :eompa, 
gnie de 17 ou 18 jeunes gens, quis’y en 
alloisnt pour voir les cérémonies qui s’y. 
pratiquent à louverture"du : fubile. As 
s'imaginérent ?que-a “majefté, l’ordré, 
x pompe des:.proceffions x la richefle 
des habitsdes Prêtres.,: parure des.E- 
olifes ‘&- des ‘Autels'; . Mag Ni fi« 
cénce du: Bontife., de fes’ Cardimaux 
&c: des autres Prélats ;renfiu que tous 
ées” yftérituxt fpettacles lu donne- 
roienit uné haute idée: de &' Rechgion ; 
& lui-infpireroiént peute être :du. refs 
pe& pour des:chofes-qu'il ne pouvoir 
encore-comprendre, & avec lefquelles ils 
efpéroient qu'ilfe familiariferoit. Mon 
fieur Pfalmanauzaar ne fut pas fâchéde 
faire ce voyage, ceux qu'il devoit ac< 
COM 
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compagher ‘fe mirent .en équipage de 
Pelerins , *{e‘propofant d’aller à pied, 
pour gagner les indulgences que le Pa- 
pe accorde ærni pareille occafion:. -Nôtré 
Japonois rie fe faoit pas de peme de 
marcher, maïs 1l né voulut point qüit- 
rer Ls'habits , de forte”qu’il eñtra dans 
Rome vêtu à là Japonnoife, Les Jé{ui- 
tes lui voient donné des léttres dé’re- 
commandationpar le moyen defquelles 
il fut bien réceu ,. & fort honorable- 
ment träité. chez leurs Confreres, qui ne 
manquérent pas de l’exhorter à émbraf- 
fer promptemerit la Religion Chrêtien: 
ne 3: mais il leur dit pour-fe débaraffer 
d’eux.; qu'il dévoit retourner à Av:- 
gron.; & que là il feroit baptifé par là 
même pérfonne qui l’avoit amené de fon 
Pais.Ils demeurérent lui & fes camarades 
du voyage, environ un mois dans Ro- 
me: ils y virent non feulement les Cé- 
rémonies du 7#bslé, mais aufli toutes les 
raretez de cette fomptueufe Ville , les 
Eghfes, les Palais, les Jardins, & tous 
ces fuperbes reftes de l’Antiquité, qui 
attirent la curiofité de tous les étrangers. 
lis furent à Lorette *, mais Monfieur 

: Pal. 

* Petite Ville dans la marche d’Ancone, Province 


de l’Etat de l’'Eghife prés de l'embouchure du Mu- 
fone, dans le Golfe de Venife. 


2$8 DESCRIPTION 
Pfalmanaazaar ne voulut point entrer 
dans cette fimeufe Chapelle qu’on dit 
être la Chambre *# dans laquelle la'Sain. 
te Vierge conceut le Sauveur du Mon. 
de, parce qu’il ka falloit traverfer cn 
fe traînant fur fes genoux. 

Lors qu’il fut de rerour à e Avignon, 
Jes Jéfuites lui firent moilleure mine que 
jamais, & le queftionnérænt fur ce qu’it 
avoit veu de beau & de rare à Rome, 
& ce qu’il penfoit des cérémonies du 
fubilé. M leur répondit qu'il: êtoit trés 
content de tout ce qu’il avoit veu, qu’il 
ne fe pouvoit riert ajoûter à la magnifi. 
cence de leurs Fêtes; mais il ajoûtaen 
même tems qu’il êtoit extrémement fur- 
pris qu'ils condamnaffent la Religion 
Payenne à caufe du grand nombre de 
cérémonies, dont elle eft chargée, com- 
me fi. la leur ne l’êtoit pas pour le moins: 

au 


* Cette Chambre felon PHifloire que [es Ca- 
tholiques Romains en font, doit avoir êté tranfpor= 
tée par les Anges de Nazareth en- Dalmatie ,’ de 
à à Venufe, puis dans le Diocefe de Récanati, dans 

Champ d’une Dame nommée Lorette , dont 
elle a pris le nom , & de là enfin deux heuës 
plus loin , où elle eft à prefent enfermée dans 
une magnifique Evhfe, enrichie par les pieufes ou 
fuperftitieufes lai gefles de quantité de Rois, Prin 
ces, Sexgneurs, & autres, | | 
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autant ,à quoi 1ls lui répliquérent qu'ils 
ne trouvoient rien à redire aux cé- 
témonies Payennes, finon qu’elles ê- 
torent deftituées de toute vertu ou figni- 
fication fpirituclle, au contraire de cel. 
les des Chrétiens, qui n’avoient étéin- 
ventées, que comme des moyens d'éle- 
ver plus facilement le cœur à Dieu & 
exciter une plus grande dévotion. . Le 
Japonnois ne fur pas farisfait de cette ré 
ponfe, parce qu’il prétend que les cé- 
1émenies de la Religion Payenne ont 
pofitivement le même but. I: ne leur 
voulut rien dire : de forte que fon f- 
lence leur fit croire qu’il commençoit à 
goûtér ce qu’ils lui diforemt. Mas il 
-€En êtoit bien éloigné ; la crainte qu’il 
avoit de les irriter contre lui, êtoit la 
feule caufe de fa retenue: c’eft pour cet- 
ce raifon, qu'il ne voulut point leur fai- 
re connoître combien il avoir êté {Can- 
dalifé du Luxe orgueïlleux des Papes, 
qui fe difent les Vicaires de Dieu, les 
Succefleurs immediats des Apotres, & 
qu’on traite de Sainteté par excellence, 
de !a diflolution générale du Clergé & 
des Moines, des excés du peuple, de 
Péffronterie des femmes de débauche, 
enfin de l’impunité des crimes les-plus 
déteftables, qui font fi communs & : 8 

ICS 
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blics que les: étrangers »s’en apperçot- 
vent, dés qu'ils arrivent. Certainement, 
difoir-il.en: luiimême', fi ces gens - à 
eroioient que la Religion qu'ils profef- 
fent eft la feule véritable; 1ls en obfer- 
veïoient mieux .les précèptes ;' contens 
de remplir leuis devoirs ,. 1ls ne. sem- 
prefféfoient pas tant pour en impofñer 
aux forbles & aux. ignoräns, outre qu’il 
avoit Pimagination remplie: de tant .de 
prétehdus miracles qu'on luiavait ditfe 
faire continuellement par lesreliques des 
Saints; que n’én ayant pü Voir aucun! 
1] crut que :non feulement tout ce qu'on 
luienavoitditétoit faux, mais auf que 
ceux qu’on attribuoit à ].Chrift, étaient 
de même-naire. Deforte.que fon vo. 
yage de Rome; bien. loin «de Pencou- 
rager à {éfiire. Chrétien, nefervit qu'à 
l'én éloigner davantage. 

. Cependant les Féfuites,. voyant que 
d’un jour ‘à J’autre, il remettoit à fe dé- 
<larer fur le changement qu'ils efpé- 
rôient de luï,.commencérent a latta- 
quer & à le pourluivre plus vivement, 
qu'ils n’avoient encore fat.. Nous 2- 
vons Jong-tems attendu ; lui. dirent-1ls 
un jour , & nous avons même efpéré 
que nous aurions la fatisfaétion de vous 
recevoir dans le fein de EglifeCathol:- 


* A que s 
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que, nous .nous fommesfeivis*de tou- 
tes les raifons -les plus propres à vous 
perfuader Ja vérité de nôtre Religion; 
fais puilque vous rie voulez’ pas ou- 
vrir les yeux à la lumiére, &-que vous 
continuez toûjours dans vôtre opinià- 
treté; il faut quie Vous'foyez averti que 
nous ne pouvons pas foufirir plûs long- 
tems ‘vos délais. Nous avions prié les 
Peres Inquifiteurs , de ne vous pointin: 
quiéter fur le fujét de vôtre Religion, 
liquelle”, comme vous fcavez , n'eft 
fouflerté "en dueun-Païs Chrétien. Ils 
vous'unt à ‘nôtre’ confiderätion donné 
tout le“tems que vous pouviez fouhai- 
ter pour vous faire inftruirè : ils fe font 
flattèz'Comme fous, que vous fubiriez 
enfin lé joug de Jefus-Chrift , qui eft 
lé féu qui puiffe vous rendre éternel- 
lement heureux; ‘mais puifque vous 2- 
vez-méprifé tout ce que nous avons fait 
juiqu’à préfent pour vous procurer ur 
bien-, dont vous né connoifiés. pas le 
prix, 1ls font réfolus d’emploier les voies 
de‘rigueur, & de vous fañe fentir que ce 
n’éft: pas parmi nous qu’on fe mocque 
mpunément-de Dieu & de fes Servi- 
tŒurS- | 
: En effet huit jours aprés ; on lui fit 
voir des Léttres du grand Inquifireur, 

pore 


262. DescriPrion: 
portant ordre de le mettre à l'Inquifi.. 
ion, à moins qu'il ne fe fit Chrêtien, 
Que ces lettres fuflent fuppofées ou non;: 
le Japonnois n'en fçait rien; mais il eft. 
certain que-les {nquifiteurs les lui mon. 
trérent , & ku dirent en même tems,.. 
que, fi dans 10 jours, 11 ne changeoit de 
Religion, ils feroient obligés de le fai. 
re conduire dans les prifons ds St. Office.: 
Les Jéluites êtoient prefents à ce beau: 
compliment , & aprés avoir confulté, 
enfemble, ils prolongérent le tems, & 
lui donnerent 5 jours , afin qu’il eût 
plus de loifir , pour fenger à ce qu’il 
avoit à faire. La raifon pour laquelle 
ils lui donnérent cette quinzaine, êtoit 
que le 1$ du mois d’Aouft alors pro. 
chain, étoit la fête de lAflomption de 
la Vrerge Marie, & qu'ilsavorent gran. 
de envie qu'il fit fon abjuration , & 
füc bapuié dans un jour fi folem- 
nel. 

Dans cette extrémité, il ne fçavoit 
quel parti prendre, tantôt il êtoit prêt 
à fe foumettre , tantôt rappellant fa con. 
ftance & fa fermeté, il méprifoit leurs 
menaces , & fe préparait à fouffrir plû. 
tôt la mort la plus cruelle, que derien 
fare contre fa confcience. Il paroifloit 
méantmoins écouter avec aflés de tran- 


qui 
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quilité tout ce qu'ils lui difoicnt , ne 
leur répondant prefque rien. Sen filen- 
ce leur faifoit concevoir de bonnes ef- 

érances , c’eit pourquoi 1ls commen- 
cérent à lui expliquer plusouvertement 
es miftéres de leur Religion, ce qu’ils 
n'avoient fa jufques- la que par des 
comparaifons. * Ils ne lui permirent ja- 
mais de lire l’Ecriture Sainte ; mais 1ls 
Jui fournifloient en abondance des li- 
vres, -quitraitoient des actes & des pré- 
tendus miracles de leurs Saints. 
Pendant des 4 ou 5 prémiers jours 
des 15 qu’on lui avoit accordés , 1l é- 
couta avec une foumiflion apparente, 
toutes les preuves par lefquelles les Pe- 
res Inquifiteurs prétendoient lui démon- 
trer avec le derniére évidence, la folidi- 
té de leur doétrine. Ces bons Peres ré- 
pondoient à fes objeétions par des dif- 
tinétions de l'Ecole , dont les termes 
dui étoient inconnus & incomprehenfi- 
bles. Il convenoit de tout, & étoit 
quaf-preft de fe confefler vaincu : né- 
antmoins s'étant hazardé de leur dire 
u’il 
# Par exemple , ils comparoient la Trinité à 
«ne piéce d’étoffe qui aiant trois plis ne laiflenr 
pas de faire enfemble une feule & même piéce 


d'étoffe, On peut juger de la juitefle de leurs 
autres comparaifons par celle-ci. | 
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qu'il nentendoit pas- leurs : réponfes:, 
& que leurs rafonnements étoient trop 
abftraits pour lui , le-Pere de'Rade }wi 
parla en cestermes. Monfieur, puis. 
que vous n’entendés pas ce que les Ré. 
vérends Peres vous difent, je men vais 
vous Pexpliauer en vôtre Langue ra. 
turelle; mais au lieu de cela ,: voici ce 
qu’il lui dit en Japonnois. :Mon cher 
enfant , vous voiés que les Peres Jp: 
quifiteurs ont grande envie. de vous 
mettre à l’Inquifition ,-ce qui feroit le 
plus grand malheur qui: pût vous arri. 
ver ; Je. vous confeille davôuër-plütôt 
que vous enteéndés bien tout €e qu'ils 
vous difent , que de .demeurer plus 
long-tems dans lopiniâtreté. “Leurs rai 
fonnements font fort juftes ; &. fondés 
fur des Principes inconreftables ; mais 
vous n’en pouvés pas encore fentir la 
force.  C’eft pourquoi je vous prie de 
dire hardiment que vous êtes perfuadé 
‘par'la force de leurs :raifons;, que la Re. 
ligion Chrétienne eft là feulé véritable 
Religion, & que vous ne foubaitésrien 
tant que de lembraffèr. La fraieur 
'aiant faifi dans ce moment , -al-prit la 
parole , & dit en Latin ; jenfeñs- foft 
bien à prefent , .pañlons à uñ äütre ar- 
ticle. ne ‘ MN 

| Ce- 
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Écpendant ilavoit confiance en Dieu, 

& cfpéroit toüjours trouver Îcs moiens 
d’échapper de leurs. mains, & des’en. 
fuir. Au bout de 10 jours, aiant vendu 
tout ce qu’ilavoit de hardes, & des nip- 
pes qui lui étoient reftées, * il eflaia de 
dortir de la Ville, & pour ne donner au- 
cun foupçon du deflein qu’il méditoit, 
il prittrois ou quatre jcunes écoliergavec 
Jui,feigriant de vouloir faire un tour de 
promenade de Paurre côté. du -Rhére ÿ 
mais 1l fut arrêté. à la porte par la fén. 
tinelle, à laquelle il ayoit été configné; 
(car lesInquifiteurs avoient-pris foindele 
prévenir, & de donner des ordres fi ex- 
près, qu'ils ne s’imaginérent jamais qu’il 
püt leur échapper , quand l’envie lui en 
Auroit pris: ) Îl ne defefpéra pas -néant- 
moins de réüffirdans fon projet ; ilren- 
tra dans la Ville , fans fe plaindre, & 
7 M fans 


* Par le compte que le Pere de Rode fournitau 
Japonnois à Avignon , il lui fit voir _ n’avoit 
“plus que pour la valeur de 250 piftoles d'effets, 
felon Peftimation qu’en fit un orfévre : ces effets 
confiftoient en ‘deux Baguettes d’or une petite 
ÆEguére avec le Baflin auffi d’or, &un Cover, 
que les Jéfures ont gardé , lui ant donné de 
cette fomme 190 piftolés ou environ à pluGeurs 
fois’, les 6o piftoles qui êroient de refke , font 
demeurées entre leurs mins. Te 


# 
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fans montrer aucun reflentiment de Ia 
violence qu’on lui faifoit : il s’en retour. 
na dans fa chambre juiqu’à environ 7 
heures du foir | qu'êtant allé chés un 
Juif de fa connoiflance, 11 changea fes 
habits Japonnois | qu’il avoit toüjours 
portés jufqu’alors , & s'étant déoui. 
fé en Abbé, ceft à dire aiant pris 
un habit noir , un petit colet & 
une perruque , :1l tenta de fortir par 
une autre porte ; mais il êtoit fi bien 
connu par toute la Ville , que mal- 
gré fon déguifement , le foldat qui 
êtoit en fentinelle , le reconnut & 
Parrêta. Ce fecond malheur l’effraia 
dans le moment; mais étant un peu re. 
venu à lui, &faifant réflexion que l’ar- 
gent faifoit furmonter les ‘plus grands. 
obftacles, il fit briller aux yeux du fol- 
dat ce précieux métal, qui endort les 
fentinelles , & fe fait un chemin à tra- 
vers les Rochers., & les lieux. les plus 
anacceffibles. Il lui offrit une piftole, 
(il lui en aurait donné vingt.) Le fol- 
dat n'héfita point , la prit & le laifla 
pañler. Ceft ainfi que la Providence 
Je fra d’entre les mains des traîtres Jé- 
fuites , ,& des impitoiables Inquifi- 
teurs, parmi. lefquels il m’auroit ja- 
mais eu de repos, qu'il n’eût dan =" 
eur 
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jeur Religion, & ne fe für conformeà 
toutes leurs pratiques: 


CHAPITRE XXXVIL 


De ce qui arriva au Sr. Pfalmanaa. 
zaar , depuis qu'il fortit d’Avi- 
gnon, fjufqu'à ce qu'il fàt arrivé: 
en Hollande. 


G'éuant ainfi échappé d'e Avignon , il 
prit fon chemin par le pont St. Ejprit, 
4 & en remontant Je long du ÆKhôre, 
il pafla par Valence, ? Romans ,.3 Gre- 
noble | 4 où il vit en paflant la grande 
Chartreufe, 5 & fe rendit à Lion, $ avec 
toute ja diligence poffible. Son deflein 

2 étoit 


1 Ville du Languedoc ainfi nommée à caufe de 

ge pont, qui pafle pour un des plus beaux de 
"Eur $ : 

2 Ville du Dawphiné 

3 Ville du Dauphiné. 

4 Capitale du Dasxphiné fur l'Ifére. 

s C'’eft un Couvent de Moines qu’on nômme 
Chartreux. Ce lieu n’eft fameux que par fafoli- 
tude, qui eft affreufe, 

6 Ville capitale du Lionnois au coufluant du Rhs- 
ne & de la Saone. 
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étroit de fe rendre en Hollande, où ilef. 
péroit trouver le moien de repañer en 
fon païs. L'impatience qu’ilen avoit, & 
la crainte de retomber entre les mains 
des Jéfuites , lui faifoient häter. le pas, 
de forte qu’il ne féjournoit nulle part, 
& n’eut point de repos jufqu'à ce qu’il 
{e vit dans un lieu , où les'Jéfintes ne 
faflent plus à craindre. De Zsônil paffa 
par Bourse. * en Brelle, par Sahns 2: Be. 
zançon, à Beforé + & gagna Brie: 3 


! Enfin de Briac, prénant fa route par 
Seleffat ,  & pañflant par Haguenan 7, 
Landan, 3 oùil fit quelque féjour, H#r. 

‘mes, 


. 4. Ville Capitale de Breffe fur la Reiffoufe.  :° 
2 Pente Ville de la Frañche Comté fur la rivière 
de Forica à 6 lieuës de Befançon. 
7" 3° Ville Capitale du Cômté de Bowrgogne fur le 
Doux. 
4 Petite Ville d’Ælemagne {ur le Doux, dans le 
 Suñigau en Alface. 
$ Capitale du Brisgawen Susbe fur, le Rhin, en. 
tre Bäle & Strasbourg, éloignée de 9 à 10 lièuës 
de ces deux Villes. no | 
6 Ville de la Prévôte d’Haguenas en -Aljace, 
és de Pille. a | 
7° Ville d'Alface fur le Motter à 4 lieuës de 
Strasbourg. . 
8 ‘Ville d’Alface enclavée dans le Palatinat du 
+ Rhin fur le Queich, à $ lieuës de Philisbourg. 
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gts, * Masence, 2? Coblents. * 3 1l arriva 
à Andernach , 4 où des foldats de l’E- 
Jeéteur de Cologne le prirent & l’enrôlés 
rent par force : car on avoit donnéor= 
dre d'arrêter tous. les paflans, pour rem- 
plir quelques. nouveaux .Régimens que 
PElecteur venoit de. créer. ‘IF y avoit 
3 Compagnies à Andernach , trois à Lentz,, 
s & 1x à Bonne 6 , qui êtort la Place du 
Rendez-vous. Lors qu’elles y furent 
toutes affemblées , le Capitaine de la 
Compagnie, où le Sr. P/almanaazaar 
avoit étémis, dîr au Colonel qu’il avoit 
un foldat natif-de l’Ifle Formofa fujet se 
PEmpereur du por, & paien de Re- 
hgion, ‘qu’aiant oùidire des chofes mer- 

3 . yeil- 

,1 Ville d'Allemagne fur le Rhir à 10 lieuës de 
Maiènce. . | - 

2 Ville du Cercle Eleétoral du Rhir en Ælle- 

magne, capitale de l’Archevêché decenom, fur le 


Rhin vis à vis del’embouchure du Meiz, à 7 lieués 
de Francfort. oo | 

3 Ville du Cercle Electoral du R## apparte: 
nante à l’Eleéteur de Treves , fituée au confluant 
du Rhin & de la Mofélle. UE ME 

4 Peute Ville d’Æemagne dans le Diocefe de 
Cologne, 

4 Ville capitale de la haute Æ#xtriche fur le Da. 
#ube à 36 lieuës'de Vienne ; & 10 de Palau. 

6 Ville du Diocefe de Cologne fur le Rhin à & 
heues de Cologne. 
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veiHeufes de l’Europe , il avoit entre- 
pris un Voïage fi long , fidangereux , 
& fi pémble, uniquement pour faris. 
faire fa curiofité. Le Colonel qui êtoit 
Savoiard, * & de ces Catholiques à brû- 
ler, fit fcrupule dé retenir un païen au 
fervice de l'Éleéteur. Aprés Pavoir bien 
queftionné , il ordonna qu’on le con- 
duisit à la maïfon des Jéfuites pour le 
faune inftruire. À ce nom de Jéfuire, ” 
nôtre Japonnois trembla : 1l craignit 
d’abord qu’ils n’euflent quelque con- 
noiflance de fa fortie d’Avignen | & il 
s’magina qu'H alloit être condamné de 
nouveau à fouffrir une perfécution, qui 
jui tenoïit heu de fuplice. Le Colonel 
aprés quelques réflèxions , voulut fe 
faire un mérité de contribuer à la con- 
gerfion d’un Idolatre , il le conduifit 
lui-même chés les Jéfuites, lefquels par 
bonheur n’avoient point où parler de 
lui. Aprés les prémiéres queftions fur 
le deficin de fon Vorage, ils commen- 
cérent à.lui étaler mille belles fpécu-. 
lations® & à exalter leur Religion , à 
mefure qu’ils tournoient la fienne en 
ridicule. Il étoit déjà convaincu par fa’ 
propre. 
#* Son nom êtois Mr.le Chevalier de St. Mas. 
r1CCe 
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propre expérience, que leurs argumens 
étoient trop foibles, pour-perfuader leurs 
opinions à tout homme , qui auroit un 
peu de fens, & il jugeoit qu’ils avoienc 
encore moins de prife fur un /#f, un 
Turc ou un Païen que fur un autre : il 
connoifloit d’ailleurs les raifonnemens 
qu’ils avolent coûtume de fane en fem- 
blables cas , aiant encore la mémoire 
fraiche des difputes , dont il ne faifoit 
que de fortir » de forte qu’il fe trouva fs 
préparé à entrer en lice aveceux, qu’il 
leur prouva qu'il y avoit mille fois plus . 
d’abfurdités dans leur Religion que dans | 
la fienne: &1l leur parla avec tant d’afñlu- 
rance & de facilité, que le Colonel tout- 
étonné s’écria, Ce nef pas lui qu parle, 
C’eff le Diable ges eff en lui, qui parle par 
fe bonche. Mais un de ces Jéfuites Paiant 
thé à quartier Jui dit qu’il étoit bien mal- 
heuréux de vouloir perffter dans l’idola- 
trie , & qu'il le plaïgnoit de tout fon 
cœur, au lieu que, s’il embrafloit la foi 
chrétienne , 1llui pouvoit procurer des 
avantages confidérables auprés du Prince 
Eleétoral; mais 1l lui répondit qu’il fal- 
loit avant toutes chofes qu'il le convain- 
quit de la vérité de fa Religion, qu’autre- 
ment il êtoit réfolu de tout fouffrir plürôes 
que de renoncer à la fienne. Le Colonet: 

M 4 en 
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en fut fi 1rrité, qu’il le menaça dele fai « 
re jetter dansun cu. de baffle fofle, où 1k 
le feroit. jeuner'au pain & à l’eau ,jufqu°’à 
ce qu’il changeñt de fentiment. Son 
Capitaine plus. honnête homme qu’eux 
tous , confidérant qu’on l'avoit engagé 
par force, ne voulut pas foufftir qu’il lui 
füt fait aucunmal. Il pria le Colonel de 
iui permettre.de s’en aller, & de lurac. 
corder un congé, ce qui fut fait le même 
our. - 
El reprit donc{es habits d’Abbé, fortit 
de Bonne, & continua fon voiage jufqu’à 
Cologne, * où il fut encore arrêté à la por 
te pär la fentinelle, qui.le fit conduire au 
Capitaine des Gardes, auquel 1l montra 
fon Congé de Bonne : ce congé partoiten- 
fubftance qu’on lavoit renvoie à caufe de 
fa Religion. ‘Si ces gens font fous, lui dit 
ce Capitaine.des Gardes , pour moi, je 
ne le [uis pas, quoi quetu fois païen , tupeux 
rendre d’auffi bons fervices a l’armée que le 
meilleur Cérêérsen. Le voila donc enrûlé 
une feconde fois, Le Colonel du Répi- 
ment s’appelloit Monfr. Bachwald, 
A= 


” #° Ville du Cercle Ele&toral du Rhir, Capitale 
de PArchévêché de ce nom , fituée fur le Rhin 
entre Bonne & Däffeldorp à 4 leuës de l’une & 7 
heuës de l’autre. 
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Capitaine , : qui fut fait Major enfuite, 
fe nommoit Mr, Warensdorff: ils êtoient 
tous deux Lutheriens: ÆLe Lieur. Co- 
Jonel qui'avoit nom Vandenit étoit Ca- 
tholique, & plufeurs Officiers du Ré- 
giment Calviniftes , appartenans tous 
au Prince de Aechlenburg 3 mais le Ré. 
giment étoit pour quélques arinées à, la 
païe des Hollandais. Le Colonel & le 
Capitaine envoiérent chércher quelques 
Miniftres de leur Communion , l’un des- 
quels &toit à Cologne, un autre à un vil 
lage éloigné d’une heure dechemin, & 
deux autres qui fervoiënt dans les Régi- 
mens. de Brandebourg. Nôtre Japon- 
nois eut à faire à ces quatre Meflieurs ; 
pcridarit tôutun jour; mais leur Con/xe- 
ffantiation le chocqua autant que la Tran- 
fubffantiation Romaine. Elle lui parut fu- 
jette à autant d’abfurdités que Ha doétrine 
de: Rome ; prémiérement parce qu’ils 
recufent le témoignage des fens, &dé- 
truifent par coriféquent la plus grande 
preuve dé la Religion Chrêétierine, fça= 
voir les miracles, qui la confirment, la 
vérité defquéls dépend abfolument du 
témoignage des fens de ceux quilesont 
veus. Secondément la doétrine des Eu- 
theriens, de mêmiè que celle de ’Eglife 
Romaine , fuppofe que le : Corps de 

M 5 Chrift , 
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qui eft à prefent glorieux & immortel 
dans le Ciel, eft néantmoins çcorporel= 
lement prefent dans l’Eucauftie, & dans 
tous les lieux à la fois, où ce Sacrement 
eft adminiitré; ce qui eft contraire à Pr- 
dée que nous avons d’un corps fembla. 
ble au nôtre ,.& tel qu’eft celui de Jefus 
Chrift , quoi que glorifié:_ car fi le corps 
de Jefus Chrift avoit des qualités dif- 
férentes. des nôtres , & dont les nôtres 
ne puflent être fufceptibles, lors qu’ils 
teront glorifiés, ou-que le corps de Jefus 
Chrift eût des propriétés,qui ne convien. 
pent qu'aux Efprits ,. il nauroit pas puis. 
un corps fermblable au nôtre, ce qui cit 
éontre Ecriture. : 

Outre les abfurdités communes aux 
Eglifes Romane &t Latherienne, cette der- 
niére en a comme l’autre quelques-unes 
qui lui font particuliéres : car prémiére. 
mer elle enfeigne, que ces paroles, Cecs. 
ef} mon Corps, Îe doivent entendre litte. 
ralement ,. fans. cependant que la fub.. 
ftance du pain foir détruite , tellement 
que felon la glofe des Lutheriens, le 
fens des paroles du Seigneur eft celui. 
ci, Cette [ubflance dn pain ejf réellement ma - 
char, ce quieft une éoniradiétion dans 
les termes ; car il eft impoñible que la - 
même fubitance puifie être en même 

 - iCms 


DE L'ILE FORMOSA. 275$ 
tems & pain & chair. Secondement ils 
foütiennent que le pain de l’Eucariftie 
eft facrement ou figne du corps deChriff, 
& qu’ileft en même tems réellement fon 
corps : autre contradiétion , qu’une 
feule & même chole foit en même tems, 
& le figne & la chofe fignifiée, ou qu’u- 
ne feule & même chofe foir figne d'elle- 
même. Troifiémement ils affeurent que 
le corps de Chrift eft vivant dans PEu- 
carifhie (car ils rejettent le facrifice de la 
Mefñle , dans lequel le corps de Chrift 
eft iramolé & offert en holocaufte pour 
les péchés des vivans & des morts) êc 

ul eft uni à la Divinité, fans vouloir 
qu’il foit un objet d'aderation, fice n’eft 
dans la reception du facrement. 

Voila entre autres les objeétions qu’il 
faifoit contre lesLutheriens,par lesquelles 
les Miniftres de -cette Communion vi- 
rent bien le peu d’apparence qu'il y avoit 
de le perfuader par raïfon defe foumiet- 
tre à leur doctrine fur l'Eucariftie. C’eft 
pourquoi le Miniftre , qui demeuroit 
dans le village dont nous venons de parc 
ler, Pamena chés lui,où il le garda l'ef- 
pace de 25. jours. . Son Capitaine $’étant 
mis de la partie, ils fe joignirent enfém- 
ble: pour l’engager fous de belles promef- 
fes à embrafer leur Religion ; mais il de. 

M 6 meura 
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mçura'inflexible, & les afleura qu'ilsné 
gagneroicht rien furlui par de femblables 
voies: ils Ie.renvoiérent donc à fa garni- 
fon, ‘où le L'icutenant Colonel qui étoit 
Catholique Romain le prit & le condui- 
fit aux Capucins,! & enfüuire aux Jéfui- 
tes 3.:mais toutes leurs peines furent inu- 
tuiles. -Enfn les Officiers du Régiment 
‘qtt êtoienttous Calviniftes le menérent 


aù Miniftre de leur-Eglife, lequel étant: 


d'abord convenu avec lui des abfurdités 
auxquelles la -dottrine des Romains & 
des ou eft fujette’, aprés avoir 
détburné ces pierres d’achopement qui 
Parrétaient , ille convainqut de mamé. 
re, fur la plüpart des points-qu’il contef 
toit, que tout furpris en lui-même de ne 
fGavoir prefque plus qu'obieéer., 1 fe 
vit fur le point de fe faire Chrétien :tmais 
l'ordre de leurdifputeaiant laiflé les mas 
tiéres de la Grace & de la Prédeltination 
pour lafin, dés que le Miniftre un peu 
trop entétéde fonopinion:, lui eut ptos 
pofé la. doétrine.dela Prédeftinationab: 
folué, &-qu'il fe fut efforcé de la lui prou- 
ver par Ecriture ; ‘il en:fut tellement 
fcandalifé; qu'il recommenta à doutty 


de nouveau de la vérité:des chofes:lut ‘ 


lesquelles il s’éroit déja déclaré-vaineu 
M Iui dit doncque , S'il y ayoitunené- 
LM —- ceflité 


À 


/ 


DE LIÎLE ForRMosA. -2# 
ceffité abfolnié de croire une telle Pré- 
deftinpation, 4l n’avoit point de plus forte 
preuve qu’il étoit réprouvé , que la répu- 
gnance qu’il .fentoit à embrafer ‘cette 
doctrine, & 11 ajoûta que, fuppoié’cet- 
t@ Prédeftination abfoluë, ileftoit {eur 
de’ n'être jamais damné pour adhérer 
àune. Religion dans laquelle Dieu 
Pavoit fait naître ; mais à caufe du dé- 
cret abfolu"& étérnel par lequel 1l étoit 
répiouvé.. . | 
Le Miniftre fe trouvant un peu emba- 
raflé par ces-objeétions,auxquelles i] é- 
toit néantmoins:fi aifé de répondre, lui 
dit pour fe sirer d'affaire, qu'il étoit un: 
opiniâtre , & qu'il ne fe vouloit pas ren- 
dre à Ja raïon. Cependant le Regiment 
marcha de : Cologne: à. Bois-le- Duc Yen 
Hollande , où plufieurs Miniftres Calvi< 
niftes -s’empreférent de voir .nôtre Ja- 
ponnois, &-dé difputércontre lui-plôtôr 
par-cüriofité ;: que par aucun deffein.de: 
trävailles à {4 çonberfion: ‘11 leéroppo- 
fa toûjqurs des mêmes argtmitns ; ne 
trôuvant-perfonne qui Jui donnât de ré- 

M 7 . ponfe 


-"#- Ville dés Pais-bas, ‘Capitale de Ta‘ Mairie de 
ce nôm, dausle Ersbant Héllandoïs, au confluant 
de 44 & du Dommel, 
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ponfe fatisfaifante. De Bois-le- Duc il 
alla à PEclufe, * où il demeura Pefpace 
de trois mois & demi, pendant lesquels 
il foutint encore plufieurs aflauts, dont 
il fortit toûjours aufli peu fatisfait qu’au- 
paravant. Monfr. le Brigadier Lauder, 
alors Gruverneur de cette Place, sant 
un jour invité à diner chés luile Minif- 
tre de l’Eglife Françoife, nommé Mr. 
D.* #*, Jui dit, qu'il-yavoit dans la 
garnifon un foldat Japonnois, & paien 
de naiflance, aftés inftruit des difiéren- 
tes Sectes qui partagent l’Eglife Chré- 
tienne,pour ofer tenir tête aux plus ha- 
biles fur les points les plus difhciles de 
la Religion, qu’il lui ouvroit un beau 
champ pour faire montre de fon {çavoir 
& de fon zele. Le-Miniftre alla dés le 
lendemain trouver le Japonnois pour lui 
propofer-une difpute publique. Ils con- 
vinrent enfemble du tems & du heu, 
êt fe promirent mutuellement que le 
vaincu fe rangeroit du parti du vaine. 
queur , & embrafferoit fa Religion. 
Le jour venu, 1l fe trouva ungrand 
| nom= 


* Petite Ville trés forte dans la Flandre Hol: 
fandoife à 3 heuës de Brwges , où il y a un 
petit port de mer. ” 


+ 
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nombre de perfonnes à cette affemblée. 
Nôtre Japonnois commença d'expliquer 
fur le champ, & en auffi peu de paroles 
qu'il lui fut poffible | la Rehigron de 
{on pas , la maniére dont cn y adore 
Dieu , &t tout ce qui fait partie du cul- 
te qu'ils lui rendent. Quand 1} vint à 
parler du facrifice des enfans , Monfr. 
D.* * # linterrompit en lui difant, 
n’avouerés-vous pas que vous fervés un 
Dieu bien cruel, & bien barbare, qui ex1- 
ge de telles victimes ? Véritablement cela 
peut paioître tel, répondit le Japonnois ; 
mais qu’eft-ce que cette c'uautéen com- 
pataifon de celle du Dieu que vous ado- 
rés? Car fi vous appellés nôtre Dieu crucl, 
parce qu’il prive quelques-unes de fes 
créatures d’une vie temporelle, pour les 
rendreéternellement heureufes , de quel 
nom appellerar-je celui, qui tire exprés 
des créatures du néant, pour les rendre 
fouverainement malheureufes , & qui les 
condamne à des peines éteruelles, avant 
mère qu’elles exiftent, & fansavoiré- 
gard ni au bien ni au mal qu’elles pour- 
ront faire, feulement pour montrer la 
féverité de fa Juftice dans la punition 
dune défobéflance qu'il lui plaît d’iin- 
puter- à toute la poftérité du prémier 
homme ? Cette réponie à laquelle le. 

: Or. 
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Sr. D.F#,. ne s’atrendoit pas, le fur, 
prit... Îlne luirépondt autre chofe, finon 
que c’êtoit une.matiére au deflys de l4 
portée de {oh efprit, ‘& qu’ifavoit befoin 
d’inftruétions avant que de fe mêler d’en 
parler : ainfi.le Japonnois aiant êté prié 
de continuér Pexpofirion de fa croïance; 
dît que Disu leur apparoifloit fouvent, 
tantôt fous la, figure d’un Bœuf ; ou d’un 
Eléfantr, &.rantot fous celle d’un Lion, 
ou d’un Ours, ‘felon qu'il êtoit irriré ou 
appaifé par lodeur de leurs facrifices ; 
mais qu’ils ladoroient fous ces différentes 
figures. O Dieu !. quel aveuglement, 
s’écria le Mimitre.! Eft-11 poffible que 
Dieu que vous avoüés être tout-puiffant, 
infint, immenfe, incomprelienfble, é- 
ternel &cc. : voulüt s’abbaifiér jufqu’à fe. 
revêtir de la figure de tels animaux ? Je 
ne fçai pas fi -cela eft’au deflous de la 
grandeur de Dieu: À repartit le. Japon 
nois ; mais je f{çai bien que:pour en:prou< 
ver la poflibihté:, :jen’ji qu’à me fervir 
des exemples. rapportés: dansvôtre Ecri. 
ture , da Règle deivôtre Religion.. Ne 
croiés-vous pas que le St. Éfprit.eft in- 
fini  immknfe , éternel , en un mot 
qu’il et Dieù ? Cependant ne:seft-il 
pas manifeftéaux hommes fous la figure 
d’une Colombe qui eft bien moins TT 
| Ç« 
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fidérable qué celle d’un Eléfant ou d’un 
Boeuf ? Aquoi le Sr, D * *.#, nc ré- 
pondit.que;:par des. exclamations fur la 
différence de ces animaux, fans donner 
aucune-xaifon de cette. difparité. Plu- 
fieufs de ceux qui étoient prefens indir 
gnés de Je. voir defendre fi matune bon: 
ne caufe , tentérent vainement de dire 
queique.chofe …, il‘ leur impofa:filence, 
& ne voulut jamais foufirir que-perfon. 
ne parlât que.lui. Le Japonnois:l'écou: 
toit fort:patiemment ; mais tout fon dif- 
cours ne-roula que fur des exhortarions 
à pratiquer humilité & la. fimplicité 
Chrêtienne dont à la verité 1l ne paroif- 
foit pas lui-même fort rempli sainfi certe 
conférence ne produrfit -aucun eflet fur 
l’efprit de nôtre Japonnois, & fi la Pro. 
vidence ne lui eût pas füufcité un * 4 
vanias pour lui faire tomber les-écailles des 
peux, & lui fervir de guide dans un. che. 
min femé de tant d'épineufes controver- 
fes , le fiftéme de-la Religion Chrêtien- 
ne tel qu'il lui avoit-êté propofé jufqu’a- 
lors ,lui paroïfioit fi abfurde, qu'il feroit 
demeuré plus opiniâtrement que jamais 
dans fon idolatrie ; car il protefte encore 
actuellement que ces terribles décrets : 

a 


* Aétes Chap, 9. v. 18. 
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laPrédeftination & de la Réprobation ab. 
foluë lui avoient fait envifager Dieu 
comme un T'iran cruel & inéxorable , 
qui n’avoit pas de plus grañd plaifir que 
de voir fouflrir éternellement fes Créas 
tures. Cette idée lur paroifiont fi efiroia. 
ble, & fi contraire à la lor géneralede 
toutes les Religions du monde , done 
Ja fin prochaine éft la punition du vice 
& la récompenfe de la vertu, qu’il s'é- 
tohnoit que des gens doïüés de raifontuf. 
fent p fe réfoudre à adopter un princi- 
pe fi déraifonnable, & fi peu conforine 
à l'idée qu’ils veulent qu’on äir de Dieu; 
comme d’un être infiniment bon & mi 
féricordieux. | É 
Mr. fnnes, Miniftre Ecofois fe trou- 
vant à /’Eclafe cntendit parler de'nôtre 
Japonnois ; fon avanture lui aiant don- 
né de la curiofité, il le vit, lequeftion- 
na, & en fur fort fatisfait. 11 le goûte 
davantage par la fuite , eut pitié de lui, 
ê&t le plaignit de-le voir fi attaché à fa 
Rélhigion, & fiéloigné du Chriftianif. - 
me; mais lui aiant remarqué lefprit net, 
& aifé, de la penetration & du difcerne- 
ment , & capable de faire un bon ufa- 
ge de fa raifon, 1l entreprit de lui expo- 
{er la Religion Chrétienne d’une manié- 
re fimple & dégagée de rout ces monf- 
trieux 
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trueux Dogmes de Tranfñbffantiation , 
de Confubffantiation, de Prédeffination ab- 
folaë , inconnus aux Apôtres & à leurs 
prémiers difciples. Le Japonnois Pé- 
éouta avec tant de plaïfir qu’en peu de 
femaines toutes fes difficultés s’évanoui- 
rent, fes doutes furent éclaircis, & fon 
cœur fi fatisfait , que ne pouvant réfif- 
ter à la force de la verité, & à l'attrait 
de fa grace, il réfolut de ne différer pas 
plus long-tems fa converfion, & fe dif- 
pofa à recevoir le batéme. Monfr. #- 
nes le lui adminiftra ; le Gouverneur de 
Ja Place |, Monfr. le Brigadier Lawder, 
fut fon Parrain & le nomma Georges. 
On obtint fon congé du Colonel, & 
Monfr. Znnes jugeant que , fi ce jeune 
homme s’appliquoit à l’étude , 1l pour- 
roit réndre un jour de fort grands {er vi- 
ces à ’Eglife , lui confeilla de pañier en 
Angleterre , où il eft depuis 7 ou 8. 
mois , fous'la proteétion de Mylord E- 
vêque de Londres, qui Pa engagé d'aller 
inceflamment à l’Univerfité d'Oxford , 
pour y commencer fon cours de T'héo- 
logie. Mais avant que de finir , jai 
aù que le Leéteur feroit, bien aife que 
je lui fifle part du plan que le Néophite 
s’eft fait lui-même de la Religion Chré- 
tienne, fur ce qu’il en a retenu des con- 

* féren- 
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férences qu’ilaeues avec fon Pere fpiri- 
tuel, Monfr. fynes. On y trouvera bien 
des chofes qui regardent plus la'difci- 
pline que ia doëétrine ; mais je ny ai 
rien voulu changer; on jugera par là 
de fa netteté de {on efprit , & de la 
jufteffe de fon difcernement. Ce fifté- 
me eft expliqué à la maniére des Géo-. 
metres, fçavoir par ‘définitions , ‘aX10- 
mes , demandes & propoñitions : il 
contient deux parties, la prémiére ren- 
ferme lesprincipesde la Religion Chré- 
tienne en général, la feconde ceux qui 
font plus particuliers à PEglife Angli< 
cane , ,&c qui la diftinguent des auttes 
Afémblées, Héreriques, ou Schifina- 
tiques. 


. CHAPITRE XXXVHI. 


Motifs de Converfion du Sr. Geor- 
, … gés Pfalmanaazaar. 


SECTION PREMIERE 


Sifléme de la Religion Chrétien. 
ne en général. 


DEFINITION Ss. 


I. Par le mot de Dieu, jentens un 
être 
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être infini, incréé , éternel, incom- 
prehenfible, tout-puiffant ,invifible &c. 
contenant en foi toutes les perfeétions 
imaginables: ee 

IT. Une-chofe eft dite exifter d’une 
necéfité-äbfoluè , lorfque rien‘ ne peut 
cxifter fans elle: n 

 Î1 Of dit qu’une chofe eft créée pour 
la gloire de; Dieu, -lorfque felon: fa na-- 
ture & fon pouvoir,elle manifefteun ou 
plufieurs-de.fes-attributs. 

- IV Par les miracles; j’entens certains 
effets clairs & évidens., qui furpañlentles 
forces des caufes naturelles, & qui font 
deftinés à la-confifmation: de là vérité 
d’une bonne Religion. | 

V. LaRévélation eft une rianifefta- 
tionextraordinaire de la volonté de-Dieu 
à la connoïffance de laquelle l’homme ne 
_pourroit jamais parvenir par {es facultés 
naturelles. +. 

- VI. La Religion conffte dans le culte 
que nous deyons à Dieu;& qu'ildeman- 
de deé'nous. 

VAL. Parles Créitures du mème gen- 
re, j’entens généralement toutes celles 
-qui font ou- végétatives, ou fcnfitives, 
ou raifonnables. 


À x1e- 
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ÂA XI10MES. 


I. Cequin'eft point ne peut pas don. 
ner l’exiftence à quelque chofe. | 

I. Toutes les Créatures ne font pas 
revétuës d’égales perfeétions. 

III. Deüx propofitions contradiétbi. 
res ne peuvent pas étre toutes deux 
vraies. no 

IV. Deux chofes quis’expriment par 
‘deux ou plufeurs propofitions contra. . 
dxtoires ne peuvent pas tre toutes deux 
vraies. 

V. Il ya plufieurs Religions diffé. 
rentes dans le monde. 

VI. Toutes les Religions contiennent 
certain nombre de propofitions, qui font 
ou toutes faufles, ou toutes véritables, ou. 
en partie faufles, & en partie véritables. 

“VII. Si nous n’avions pas la faculté 
de penfer, la gloire de Dieu nous feroit 
une chofe inconnue. 

VII. Plus une faculté eft-forte en 
nous , & plus nous voions clairement 
les propriétes d'une chofe que nous con. 
cevons , quand elle eft Pobjet de cette 


faculté. 


D E#. 
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DEMANDES. 


I. Que la gloire de Dieu, le bien 
public & l’avantage de chaque homme 
en particulier font les fins principales 
de toute véritable Religion. | 

IT Qu'il eft néceffaire qu’un homme 
croie quelque chofe, ou qu'il ne croie 
sien du tout. 

JIT. Querien ne doit être cru , fans 
une évidence fufhfante. | 

IV. Que les chofes aut ont lemêmie 
dégré, ou des dégrés égaux d’évidence, 
exigent de nous le même, ou un égal 
dégré d’acquiefcement. 


x 


PROPOSITIONS. 


I. NH y a un Dieu. | 

IL. Il a créé toutes chofes pour fa 

loire. 

IIT. Plus nous connoiflons un objet, 
& plus, naturetlernent parlant, la con- 
templation de cet objet en excite en nous 
l'amour ou la haine. 

IV. Toutes les différentes Religions 
du monde procedent de l’amour ou de 
a haine de l’objet de nôtre adoration, ou 
des difiérens dégrés de ces “7 

On 
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V. On ne doit rendre aucun culte à . 
Dieu qui ne lui foit agréable: 

VL Toutes les Religions du monde, 
prifes enfemble, ne plaifent point à 
Dieu. : | 

VIL. Il n'y à qu’une Religion confi- 
dérée diftinétement par 'elle-même-qui 
foit agréable à Dieu. 

. VIIL L'homme dans fon état natu- 
rel ne peut pas découvrir cette Kceli- 
gion. : | ue 

TX. H y a des moien$ certains pour 
difcerner la véritable Religion d'avec 
celles qui font faüffes. l 
-"X. La Révélarioneft abfolument né- 
ceflaire. : 
XI. Il eft de la fagefle de Dieu que 
toutes les-créatures-d'un mêmeïgenre 
concourent & s’accordent enfemble à 
manifefter la gloire de Dieu d’une mèê- 
me maniére : c’eitmême une chofe in- 
{éparable de la nature de ces créatures. 

* XI: Dieu ipeut fe révéler aux hôm- 

mes plus:où moins felôn fon: bon 'plai 


ir. 
. XIII. Plus l’évidence d’une Révéla- 
tion eft umverfellé , plus:-la' Religion 
elle-même eft parfaire. univerielle.." 
5 XIV: Dieu n’a pasieudefiléin de faire 
embraffer à tout: .senre ‘humain une 

Rels- 
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Religion qui n’auroit pas des degrés 
d’évidence proportionnés à cette univer- 
falté. 

XV. Plus cette évidence eft univer- 
felle, & plus la Révélation eft parfai- 
1e. . . ne 
- XVI. Une Révélation &' par confé- 

quent la Religion qu’elle établit, doit 

être réputée pour la plus univerfelle,lor{- 
que. fon évidence eft fr claire, qu’on ne 
peut la révoquer ent dgure ,: pourveu 
qu'on'croé fgulement quelque. chofe, 
& lorfqueles argumens qu’elle emploie, 
pour.engager les hommes à la pratique 
de ge. qu’eble enftigne. font accommo- 
dés à Ja.plus médiocre capaguié, 
., Ces. Principes généraux aiant:Êté ex- 
: phqués:anôtre:Japounois par Mr. 4. 
nes, ant .de bouche quepar éèrit, non- 
feulement il les embrafla avec toute la 
-fatisfaétion imaginable,;. mais 1l protef- 
ta qu'il en compfenoit,. parfairement 
douire da. force 86 -qu'il étoit dans .le 
fentiment, Goxbeyca perfonneau, myn- 
de qui examine fans paffion , & par ces 
principes, toutes les Religions qui font 
, fur la terre, qui ne convienne que ni 
la ?aive , ni la Paienne, nila Mahomera- 
ne, ne peuvent prétendre au titre de vé- 
- AiaBle-Religion, & qu'il n°y a que la 
| N  Chré« 
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Chrétienne {eule qui foit en droit de pren. 
dre cette qualité | parce qu’elle eft la 
feule qui ait la fainteté, lévidence & 
14 rafon en paitage. 

Nous avons fait voir ci-deffus l’em. 
baras, où fe trouva nôtre Japonnois à la 
veuë des différentes fociétés, qui parta- 
gent PEglife Chrétienne, ne fachant 
à quelle Communion 1l fe rangeroit. 

Les Maniftres de Holfande lui faifoient 
entendre que le-Gouvernement Epiico- 
pal n’êtoit pas conforme à Pefprit de 
l'Evangile, ni à l’ufage de la priminve 
Eglife: au contraire Monfr. /nnes s’ef- 
força de lui prouver, que c’étoit la for- 
me de Gouvernement la plus ancienne, 
& qu’elle avoit êté reçüûe de tout tems. 
Pour lui en faire mieux comprendre Îa 
néceffité, 1l fe fervit de la même mé- 
thode qu’il avoit emploiée en lui prou- 
vant la vérité de la Religion Chrêtien- 
. ne en général. . Voici ce que.nôtre 
Profélite én a retenu, & que j’artirémot 
‘pour inot de fes mémoires, 


SE C- 
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SECTION SECONDE. 


Principes particuhers à l'Eghfe An- 
ghcane. 


D ul 


DEFINITIONS. 


E. Ar un certain ordre de gens, 
jentens quelques perfonnes 
choifies dans une fociété, qui joüiflent 
d’un pouvoir, ou d’un priviléce , qui 
ne fe doit pas communiquer à chaque 
membie particulier de certe fociété. 

IT. Par lOrdination , jentens un 
pouvoir receu d’un ,ou de plufieursau- 
tres, pour adminiftrer les faints Sacre- 
mens , & les autres ordonnances fa- 
crées,, conformément à l’Inftitution de 
Jefus-Chritt. 

AIT. Par une Eghfe, j'entens une fo- 
ciété de gens qui croient, & qui pro- 
feflent la Doctrine Chrétienne, & qui 
ont le pouvoir d’adminiftrer les faints 
Sacremens, & les autres ordonnances 
facrées, conformément à lInfüutution 


de N.S. Jefus-Chnift. 
DEMANDES. 


I. Une fociété eft cenfée avoir un 
N 2 pou- 
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pouvoir, quand une, ou plufeurs per. 
fonnes de cette fociété en font revé. 
tuës, quoi que chaque membre parti- 
culier ne puifle pas y prétendre. 

IT. Ce qu'une néceflité abloluë obh 
ge une fociété de faire dans des tems de 
confufion , ne doit pas, être tiré en 
exemple pour la même,ou quelque au- 
tre fociété, quand elles viennent à jouir 
de leurs pouvoirs ,'ou de leurs privilé- 
-Ses, fans aücun empêchement : & mê- 
me dans ce prémier cas, la néceflité ne 
rend pas une chofe légitime ; maisfeu- 
lement pardonnable; & elle perd fon 
nôm , quand les irrégularités, auxquel- 
‘les elle a donné occafon , peuvent é- 
tre redreflécs. | 

III. En mauiére de fait, la fuppoñ- 
_tion que le contraire peut êtie vrai, 

n’eft pas fuffifante pour détruire la vé- 
rité de ce qui s’eft pañfé, c’eit à dire, 
que perfonne ne peut dire qu’une chofe 
n’à pas té ainfi , parce qu’elle auroit 
pû être autrement. 


AXIOMES. 


I. On ne doit rien cioire dans la Re- 
ligion Chrétienne, ‘que ce qui eft fon- 
dé fur une certaine évidence. 

IT 


L’'ÎLé Fonmosa. 293 
IL. Rien ne doit être pratiqué par 
des Chrétiens confidérés comme tels, 
qui ne foit fondé fur leur croiance. 
HT. Un homme, ou un nombre 
d'hommes , ne fauroient donner à un 
autre homme, ou à unautre nombre 
d’hommes ce qu’eux-mêmes n’ont pas, 
& qui neft pas en leur pouvoir. 


PROPOSITIONS. 


I. Il ya eu une Eglife Chrétienne 
fur la terre, depuis le tems de Jefus- 
Chut & de {es Apôtres. 

Il. L’Églfe n’a de pouvoir que ce- 
Jui qu'elle ure de N. S. & de fes A 
pôtres. 

IIL Les Apôtres furent rev êtus d’un 
pouvoir , qui n’Étoit pas communicable 
à tous les Chrétiens en général. 

IV. Tous les Chrétiens en général , 
autems des Apôtres, ou de la primitive 
Eglife, navoient pas le pouvoir d’ad- 
mimiftrer les Sacremens , ni de prêcher 
PEvangile. 

V. Ceux qui n’avoient pas eux-mé- 
mes ce pouvoir ne pouvoient pas tre 
en état de le communiquer «à dau- 
tres. 

VI. Ce pouvoir donca réfidé conti 

N 3 nuel- 
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nuellement dans un certain ordre 
d'hommes , à qui nôtre Seigneur, ou 
{es Apôtres , l’avoient communiqué. 

VII. Ce pouvoir nous a ététran{mis 
par cétordre d’hommesinviolablement, 
& fansinterruption, depuis les prémiers 
âges de l’Eghfe Chrétienne. 

VIIT. Ceux-là ne font pas une Epgli- 
fe, qui fe féparent eux-mêmes de cette 
fociété, ou de cés fociétés de Chrêtiens, 
dans lefqueïles le pouvoir d’adminiftrer 
les Sacremens & les autres ordonnan- 
ces facrées eft uniquement placé , à 
moins que cette fociété, ou ces fociétés 
n'aient corrompu la Doctrine en des 
points fondamentaux. 

IX. Perfonne ne fe doit joindre en 
communion avec une fociété, qui na 
pas le pouvoir d’adminiftrer les Sacre- 
mens, &t les autres ordonnances facrées. 

X. Perfonne re doit s’artribuer ce 
pouvoir, à moins qu'il ne le reçoive 
de ceux qui font en pouvoir de le don. 
ner. | , 

XI. Celui qui le reçoit par cette 
voie, doit être pleinement afleuié, & 
avoir uneévidence{ufhfante , que ceux 
dequiik le recoit, ont efleétivement le 
pouvoir de le donner; car une fimple 
probabilité ne peut jamais _— un 

om- 
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homme d’avoir ufurpé ce pouvoir. 

XIT. Perfonne ne peut être afleuré 
de cela, à moins qu’au même tems, il 
n’ait une évidence fufffante , que ceux 
qui le lui donnent, font du nombre de 
cét ordre d’hommes, auxquels les A- 
potres ont communiqué €c€ pouvoir , 
pour être transmis inviolablement, &t 
fans interruption jufqu’à nous, depuis 
les prémiers âges de PEglife Chrêtienne. 

XIIT. Il nya pas d'autre moien pour. 
être afleuré decela, que de remonter de 
nôtre rems à ceux des Apôrres ,ou dela 
piimitive Eglife. 

XIV. Geux qui ne peuvent pas pro- 
dune cette évidence, ne fauroient être 
cét ordre d’hommes, à quiles Apôtres 
ont communiqué ce pouvoir , pour être 
conferve, & transmis inviolablement, & 
fans interruption jufqu’à nous, depuis les 
prémiers âges de l'EglifeChrêtienne. 

XV. L’Eglife Anglicane peut pro- 
duire.cette évidence & conféquemment 
elle eft du nombre de cétordre degens, 
._ à qui les Apôtres ont communiqué ce 

pouvoir , pour être tranfmis jufqu'à 
nous inviolablement, & fans interrup- 
tion, depuis les prémiers âges de l'E. 

-glife Chrétienne. | | 
Voilà les propofitions que Mr, nes 
N dou- 
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donna à nôtre Japonnoistouchant ladif 
cipline de l’Eghfe, -quil lui expliqua 
foit amplement les unesaprèsles autres, 
& par le moien defquelles , 1l: le gué, 
rit de tous fes fcrupules touchant .ies 
différentes fociétés, qui fe trouvent dans 
l'Eohfe Chrètienne ; de forte qu’après 
les avoir férieufement examinées , & 
les avoir comparées avec celles que Mrs: 
les Miniftres de l’Eclufe, & autresireux; 
où :l avoit êté, luiavoient alléguées , 1l 
fe détermina en faveur du Gouverne. 
ment Epifcopal, .& cmbrafla la Com- 
munion de Eglife d'Angleterre, com. 
me étant celle qui lui parut la plus con- 
foime aux Infhitutions Apoftoliques & 
aux ufages reccus parmi es prémiers 
Chrêtiens. 7e fga fort bien, me difoit-1l 
un jour ace fujet, gw'sl ny & aucune 
vérité pour clatre € évidente qu’elle prif- 
fe être, contre laquelle 1l ne fe purffetrou- 
ver des gens qus forment desobjeëtions , ce- 
la à tonjours été, & [era toñjours asnff, tant 
qu'il y aura des hommes für la terre: mass 
Je croz que chacun eff abligé de farvre les 
lumières de fon efprit, à proportion de Le 
mefure qu'ul à plu à Dieu de lus donner , 
Jens condamner perfonne. 
Apiès avoir veu les principes géné- 
raux qui ont fervi de fondement à la 
con- 
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converfion de nôtre Japonnois, on fe- 
ra fans doute bien aife de voir en mé- 
me tems, de quelle maniére 1l a con- 
ceu les preuves qui lin ont été alléguées 
en faveur de la Religion Chrêtienrie. 
Je les rapporterai mot pour mot, &c dans 
le même ordre qu'il les a lui-même ar- 
rangées. Ainfi däns tout le refte de cét 
ouvrage, on doit fe fouvenir que c’eft 
le Sr. Pfalmanaazaar lui-même qui parle, 
fans qu’on lui ait rien prêté que le tour 
& les expreflions dela langue Fiançoife, 
dans laquelle 11 n’a pù fe faire entendre- 
avéc'aflez defacilité. 


“. 


CHAPITRE XXXIX. 


Suite des motifs de (onverfion du Sr. Geor- 
ges Pfalmanaazaar. 


SECTION PREMIERE. 
De PExiflence de Dieu. 


Left conftant ‘que: l’Exiftence de 

Dieu eft le fondement de toure Re- 
Bgton. "Fout le fon qu’on fe donne 
pour découvrir quel eft le culte le plus 
convenable & le plus agréable à Dieu 
& toutes les difpures qui partagent les 
hommes fur ce fujer feroient fuperfluës, 
fi neus'n’étrons certains , AVANE toutes 


N s cho- 
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chofes , qu’il y a un Dieu. 

. La plus grande partie du genre hu- 
main, tant les Païens que les autres, 
conviennent tous de cette vérité, qu'il 
y a un être fuprême qüi gouverne tou- 
tes chofes. (C’eft Dieu ; mais parce- 
qu'il ne fe trouve encore que trop de 
gens qui en doutent, ou quitémoignent 
en douter, # n’eft pas inutile de mon- 
trer, par quels argumens on peut met- 
tre cette vérité, le fondement de tou- 
tes les Religions révélées , à couvert 
des attaques de ceux , qui ne voulant 
pas faire ufage de leurraifon, cherchent 
à s’aveugler fur une chofe fi claire & fi 
évidente. 

Un grand nombre de fçavans T'héolo- 
gienstravaillentàexpliquer quelsfont les 
moiens les plus propres, pour parvenir à 
la connoifiance de Dieu. Quelques-uns 
croient que cette notion nous eft na- 
turelle, & qu’elle eft imprimée dans 
les cœurs de tous les hommes, ‘par ce: 
Jui qui les acréés. D’auties pretendent 
que cela ne fe peut prouver , & que 
les hommes ne parviennent à cette 
connoiflance que par la Révélation, ou 
._parla Tradition. Sans entrer dans l’exa- 
men de ces différentes opinions, je croi 
que le feul ufage de nôtre raifon aidée 

de 
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de la lumiére naturelle , nous peut 4- 
mener à celle de PExiftence de Dieu, 
comme je le vais démontrer. 


ARGUMENT. [L 


Tout ce quiexifte doit néceffairement 
exifter par foi-même,ou avoir receu fon 
exiftence de quelque autre. Ce qui exif- 
te par foi-même eft incréé, indépen- 
dant, éternel. C'eft Dieu. Ce qui e- 
xifte par un autre ne peut-être que la 
production d’une. caufe quiexiftoit au- 
paravans: ceft ce qu’on appelle caufe 
{econde Puis donc que toutes les cau- 
fes fecondes font produites par quelques 
autres, qui leur donnent l'être, qu'elles 
n’avoient pas auparavant, 1l faut nécef- 
fairement , ou que cette produétion 
foit éternelle & infinie, ou que les ef- 
fets produifent quelquefois leurs cau- 
fes | & qu’elles fe reproduifent fans cefle 
lune Pautre, comme par un cercle per- 
petuel ; ou qu’il y ait une caufe pré- 
miére, qui fubfite par elle-même , & 
de laquelle toutes les autres caufes font 
forues. C’eft Dieu. 

On. prouve qu’il ne peut pas yavoir 
une produétion de caufes à Pinfini , 
parce que la caufe qui produit une nou- 
on. N 6 vel- 
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velle caufe,doir avoir un commencement 
dans fon opération, laquelle fe doit fai- 
re dans un certarm terms limité, or ce 
tems limité eft incompatible avec la 
nature de l’Eternité ; donc 1l ne peut 
pas y avoir une produétion de Caufes 
éternellés. - | 

On ne peut pas non plus imaginer u. 
ne produétion circulaire, par laquelle 
le dèinier effct produit lacaufe prémié.- 
ré; Car une mêthe. chofe feroit la eau. 
fe de fa caufe, feroit pneure & pofté- 
rieure à facaufe, & à elle-même, ce qui 
eft contradiétoire’ & impofñble ; 1l faut 
donc convemr qu'il y a une caufe pré- 
miére, qui extite par elle-même, qui 
a créé toutes chofes &c. C’eft Dieu. 


ARGUMENT ÎIl 


Je fuis feur qu’il y a à prefent quelque 
chofe dans le monde. Car je fius per- 
-faadé en mormême que je penié ; que 
jc'conçois, quejcdoute. Le néant n'eft 
pas capable de ces propriétés; ‘ donc:je 
fuis certain qu'il y aunétrequi penfe, 
qui conçoit, qui doute.& de là jeture 
les deux conféquences fuivantes. 
Ï. Qu'il y a eu quelque chole detou- 
à Eternité. Car ou 1l y a toüjours'eu 
quel- 
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quelque chofe, ce qui prouve un être 
éternel; ou il y seu un tems, où fien 
n’exiftoit, alors toutes: chofes: feroiïent 
demeuiées:dans le néant. Car il n'y a 
point de principe plus certain que celui- 
ci, que ren ne peut produire rien, & 
que toût ce qui a receu l'être a êté pro- 

duir, par quelque chofe qui étoit ; donc 
‘s'il y avoit euuntems, danslequeliien 
n’exiftoit, tout ce qui exifte à prefent, 
n’auroit jamais pû être produit. 

2: Puis qu'il eft certain qu’il y a 
dans le monde un être qui penfe, qui 
connoît, quientend; 1l eft évident qu’il 
y à eu de toute Eternité,- un-être qui 
penfe, qui connoît & qui entend. Car 
il.p’eft pas moins-impofflible qu’un être 
dépouillé d'intelligence , produife uné.- 
treintelligent, que rien produife. quel- 
quechofe: &s'ilyavoiteu un tems, où 
il n’y avoit point d’être intelligent, un 

retl être n’'auroit jamäis pü commencer 
dexifter » parce que rien ne l’auroit pù 
produire. Done fiun tel êtré exifté ; il 
faut que’celui qui luia donnéPexiftence, 
exifte lui-mêmé dé toute Eternité. 7 

On peut de la même maniére prou: 
ver PexHtence de tous les attributs & 
perfeétions de Diéü.” Car f nous trou- 
Yons- qu’il yaün pouvoir, une fagefle, 

N 7 une 
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une bonté dans le monde, il faut qu’el- 
les viennent d’une fource divine &: é- 
ternelle : de forte que ces chofes ne 
pouvant être ciles-mêmes la caufe de 
leur exiftence, & rien ne pouvant ja- 
mais donner à un autre une perfection 
quil n’a pas en lui-même, 1l s'enfuit 
néceflairement que cét être éternel doit 
aufñ être éternellement tour puifant , 
tout fage, tout bon, la caufe prémiére 
& lOriginal de toutes les Perfections 
qui ont êté, qui font, & qui feront à 
jamais. 


SEC TION Il. 
Des Attributs de Dieu en général. 


Uoi-que nous concevions leflence 

divine comme unique en elle- 
même, revêruë de toutes les perfec- 
tions poffibles, cependant fes attributs 
fe peuvent diftinguer lesuns des autres, 
& recevoir différens noms, fuivant 
les différens: objets, par lefquels Dieu 
nous les manifeite: non pas qu'il y ait 
aucune diverfité réelle dans la nature, 
ou les Perfeétions de Dieu, mais feu- 
lement dans nôtre mamére de les eon- 
cevoir. Car la foiblefle de nôtre en- 
| ten" 
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tendement ne nous permettant pas de 
les envifager d’une feule veuë , nous 
fommes obligés de nous les reprefenter 
féparément, &par rapport aux différens 
objets qui nous les font apperceveir. 

Les attributs de Dieu ne doivent pas 
fe confondre avec les effets qu’ils pro- 
durfent : ce font deux chofës bien dif- 
férentes. Car, par exemple, la Jufti- 
ce doit fe diftinguer de la punition, la 
Bonté de la Grace &cc. comme des ef. 
fets de leurs caufes. 

Cela fuppoté, nous confidérerons les 
attributs de Dieu comme étant de deux 
fortes, de Dieu confidéré comme un 
fimple être, & à cet égard l'Unité, la 
Spinitualité, l'Eternité & l’Immenfté 
lui font attribuées: ou comme un étie 
vivant, & alors l'intelligence & la vo- 
lonté lui conviennent. 

Les attributs qui dépendent de la vo- 
lonté de Dieu fe peuvent confidéreren- 
core de deux mantéres , ou comme . 
des afleétions telles que célles que nous 
fentonsen nous-mêmes; ainf l'amour, la 
haine, la colére,le defir, la joie, la douleur 
&tc. font des attributs de Dieu:ou comme 
des vertus morales, teiles font la juftice, 
Ja bonté, la longue attente, la févérité &c. 
à quoi nous ajoûtons , comme qualités- 
Re 1É- 
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réfultantes de tous fes autres attributs, 
fa gloire & fa félicité éternelle. 


SECTION III. 


Des attributs divins en particulier. 


E prémier des attributs de Dieu, 

confidéré comme un fimple être, eft 
l'Unité. Dieu eft un, indivifible en fon 
effence, féparé & diftingué de toutes les 
autres chofes vifibles & invifibles. C?eft 
pourquoi la nature divine né fe pou- 
vant multiplier, & produire plufeurs 
Dieux ,comme la nature humaine , qui 
produit plufieurs hommes ,.il faut con- 
clurre que Dicueft un en fui-même, & 
par lui-même, qu’il n’y a que lui feuk 
qui foit Dieu, &t qu’il ne peut yavoir 
d'autre Dieu que lui. 

. Le fecond attribut de Dieu, confi- 
déré comme un fimple être, eft qu’il 
eft Efprit, &.le plus pur de-touslesEf- 
pris, une eflence dégagée de toute 
matiére , c'eft-à-dire un être incorpo« 
tel, immatériel , invifble , dont Paëte 
Je plus eflentiel eft la penfée. Dieu ‘eft 
donc une fubftance qui penfe. + 
* Le.3. attmibut eft PEternité qui 

n’eft 
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n'eft rien autre chofe qu'une duréé qui 
p’a ni commencement ni fin. Quand 
nous difons que Dieu eft éternel, tant 
A parte antz.qu’4 prie post ; nousenteñ- 
dons qu'il eft:immuable , exempt ‘de 
toute. vartation & changement. | 

. Le 4. attribut eft {on Immenfité ; 
par laquelle 1l remplit tout, "1l'pénètre 
tout. Dieu eft immenfe , _c’eft-à-dire 
qu'aucurñe- étendue déterminée nele peut 
conientr,& qu’il @ft prefent dans tous. 
les lieux, &.rous les efpaces qui fe peu- 
vent imaginér. Les astributs de Dieu, 
confidéré comme ‘un être vivant font, 
Prémiérement, fa vie qûi eft le fonde- 
ment.de tous fes autres attributs & de 
leurs opérations, & fans laquelle 1l-ne 
pourroit exifter, nt agir Comme üné- 
tre intelligent, & feroit incapable d’au- 
cune félicité; mais Dieu n’eft pas feule- 
ment vivant ,- il eft la fource de la 
vie ,. &. c’eft lui qui vivihe toutes 
chofes.. | | 

. Secondement , fon intelligence , qué 
nous pouvons diftinguer par fa con. 
noiffance & fa fagefle. La conneiffan. 
ce a pour. abjet toutes les chofes qui ont - 
êté,. qui font &t quiféront, tout ce qui 
eft poffible & impoflible. C’eft-pour- 
quoi quand nous parlons de Îa dé 
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de Dieu, nous entendons que Dieu fe 
connoît lui-même, & toutes {es perfec- 
tions infinies, qu’il connoît toutes les 
chofes qui font en lui-même, de lui- 
même, & horsde lui-même; danslui-mês 
me, comme fes décrets, de lui-même 
comme fes Aétionsextérieures, Ja Cré- 
ation, la Confervation, la Redemption 
&tc. hors de lui-même, comme les pé- 
chés de tous les hommes. La fageffe de 
Dicu eft cette perfeétion par laquelleil 
dirige les moïens qu’il fçait. être les plus 
convenables, pour parvenir à une fin.Get- 
te fineft, ou fubordonnée comme la Re- 
demption des hommes, . qu’il a accom- 
plie par l’Incarnation & lx mort de fon 
filsy; ou derniére,. comme la manifefta- 
tion de fa gloire , à laquelle toutes les 
autres chofes fe rapportent. 
Troifiémement, fa divine volonté , 
qui peut être confidérée comme une fa- 
culté, ou comme une Action de vouloir 
telle & tellechofe, pour des fins juftes,, 
bonnes & fages. T'els font les décrets 
de Dieu, par lefquels il fe détermine 
en lui-même, à parvenir à certaines 
fins par tels moiens, qui font les plus 
convenables à {a gloire. Ces décrets 
font ou abfolus, comme ceux de Ia 
Création , de l’Envoi de fon fils au gi 
€; 
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de , ou conditionnels, comme le falut 
deshommes, à proportion de leur foi 
& de leur repentance. \ 

Dans la volonté divine nous pouvons 
confidérer deux fortes d’attributs , les 
prémiers que nousconcevons à la ma- 
mére des affections que nous fentons 
en nous-mêmes, & Îles autres comme 
des vertus morales, quigouvernent nos 
afféétions. L’Amour en Dieu eft, felon 
nôtre maniére de concevoir, une aflec- 
tion par laquelle Dieu fe plaît en ce qui 
eft bon: cétamour en Dieu , renfer- 
me en foi la grace, la miféricorde 
&c. 

La haine eft toûüjours cette aficétion 
que nous {çavons tre oppofée à l’amour, 
& par laquelle Dieu abhorre tout ce 
qui eft mal. 

La colére a beaucoup de liaifon avec 
ha haine: dans nous , c’eft une affec- 
tion par laquelle nous nous éloignons de 
tout ce qui nous déplaît , ou qui peut 
nous caufer quelque mal ;. maisen Dieu, 
ce n’eft autre chofe que le deflein qu'il 
a de punir les:méchans. 

La Juftice de Dieu s’accorde paifai- 
tement avecfaSainteté. C’eft cette per- 
feétion , par laquelle il veut & fait 
toüjours ce qui eft bon, faint, jufte & rai. 

On 
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fonnable: on lappelle la juftice univer- 
felle de Dieu. Sa juftice particuliére 
eft La diftribution qu'il fait à un cha. 
cun de ce qui lux eft convenable & né- 
ceflaire, la récompenie des bons & læ 
punition des méchans. Cette juftice de: 
Dieu eft tempérée par fa débonnairèté 
& fa patience, qui font des perfeétions. 
en Dieu, qui arrêtent le cours de fes. 
vengeances. contre les péchés des hom- 
mes. , j 
Ea Toute-puiflance deDieu eft cette 
perfection par laquelle ::1l. peut fare 
toutes choles généralement ’ quelles: 
qu’elles foient; car rien ne lui réfifte& 
tout ce qu'il vent s'accomplrt au moment 
qu'il les plait | # excépté les chofes; qui 
impliquent contradiétion , lefquelles 
Dieu ne peut pas faire 3 non pas par 
defaut de puiflance ; mais à caufe de 
Pincompaubilité de la chofe même; 
comme quand nous difons, que Dieu 
ne peut mentir, qu'il ne peut fe re- 
nier fai-même, qu'il ne peut pas fai. 
re que ce:qui a êté, n'ait pas êté que 
ce quieft, nefoit pas; qu’un corps foit 
un efprit &c. La glotre de Dieu eft 
PExcellence de fa nature divine, par 

4 ; la 
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laquelle il eft infiniment au deflus de 
toutes les créatures. Sa félicité eft ce 
qui réfulte de fes divines perfcétions, 
la contemplation defquelles ne peut 
. que Île rendre fouverainement heu- 
TEUX. : 

Mais en parlant de toutes ces diftinc- 
tions, dans les actributs de Dieu , il 
faut toûjours fe fouvenir qu’elles ng 
font telles que felon nôtre, mamére de 
concevoir, parce que Dieu étant un é- 
tre trés fimple en lui-même, tous fes 
attributs ne font aufli qu’une feule à 
même chofe avec lui, & que toutes fes 
Aëtions procèdent de l'accord parfait 
que fes perfeétions répandent dans fa 
divine effence. 


SECTION I. 


Que Dieu goñverne toutes chofes par 
fe Jagefe &: par fon pouvorr. 


Près avoir prouvé l’éxiftence de 
Dieu , ‘il faur faire voir que c'eit 

lui uniquement qui gouverné le mon- 
de, & tout ce qu’il renferme par fa 
Toute-puüiffance & par fa Sagefle infime, 
| "€ 
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ce qui paroîtra clairement par lescon- 
fidérations fuivantes. , 

1. Que toutes chofes dans le monde 

tendent aux fins pour lelquelles elles 
font faites, par des ÿoies convenables 
& proportionnées à leur nature; ce qui 
ne fe pouvoit exécuter fans une raïfon, 
une fagefle & une prefcience, dont 
Dieu feul eft capable. 
- 2. Que comme les créatures igno. 
rent fouvent elles-mêmes les fins pour 
lefquelles elles exiftent, ou agiflent , 
elles avoient befoin d’un Conduéteur 
fage & éclairé, pour les gouverner fe- 
Jon leurs befoins & les entretenir dans 
cette fubordination admirable à laquel- 
le nous les voions aflujeties. 

En effet quel ordre ne voions-nous 
pas dans la deftination de toutes les cré- 
atures? Les plantes, les herbes nour- 
riflent les animaux, qui font eux-mé- 
mes à l’ufage de l’homme, comme 
l’homme eft créé pour Dieu. Mais quel- 
les merveilles dans la fabrique de ce ra- 
re compofé de corps & d’efprit, &dans 
toutes les difiérentes fonétions de fes 
parties! Quel rapport les membres n’ont- 
ils pas les uns avec les autres ? Avec 
quelle harmonie ne concourent-ils pas 
au bien de cette admirable & furprénañ- 

te 
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te machine? Pouvons-nous ouvrir les 
veux, fans appercevoir une foule dar- 
gumens , tant en nous-mêmes, que hors 
de nous-mêmes qui nous prouvent 
avec la derniére évidence, le foin fpé- 
cial que Dieu prend de nous ? C’eft 
pour nous que les élémens font faits. 
Pourrions-nous fubfifter un moment 
fans Pair que nous refpirons? La ter- 
re ne nous foûrtient-elle pas, & ne 
produit-ellé pas tout ce qui cft né- 
ceflaire, pour nous nourrir, nous Vé- 
tir & nous mettre à couvert des 1n- 
jures du tems, & des rigueurs des 
fafons? La-mer nous fournit detou- 
tes fortes de‘poiflons, & nous ouvre 
un Ps à dans les endroits de later- 
re les plüs- éloignés de nous, pour 
commercer avec tous les hommes. Le 
Soleil rié luit pas pour lui-même , 1l 
eft fait pour nous éclairer, & pour 
meurir tous les -fruits de la terre, 
dont ‘nous aÿons:'l’ufage ; mais avec 
‘quélle-régülarité cefañtre ne’ fait-1l pas 
fon’ cours debuistant dé fiecles?. Que 
diron$-nous de la Lune-& des Etoiles, 
& de toutes les autres beautés de la 
-nature ? Ecfi des Paiens, éclairés des 
ifeules lumieres de la raifon, ‘ont êté 
“conivainéus par la confidération de . 
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de merveilles , de Pexiffence d’un feul 
Dion | Auteur © Gouverneur de toutes 
ces chofes, * fe peut d fane que pars 
mi des Chrétiens, favorilés des Jumié: 
res d’une Révélation divine il#entrouve 
qui doutent encore, fi des ouviages f 
éciatans, fi réglés, fl'aumurables , ne 
font pas des effets du-hazaid & de la 
néceffité. .. 
Quelque peu-confidérable que, foit 
1e nombre de ces aveugles volontaires, 
il y ena toüjous trop : C’Eft pourquoi 
je ne laïiflerai pas de joindre aux pieu. 
ves que je viens d’alléguer, 5. le;çon- 
fentement généial de toutesles Nations, 
qui tombent toutes d’accord, qu'il ya 
un. être fuprême, qui afair de monde, 
êt-qui le gouverne. Car leshommes, 
malgré l’orgueil qui leur eft naturel, er 
mieux aimé adorer le bois; la pierre, 
les Aftres, les animaux, que d’être 
fans Dieu, & fans Religion. 2. -Lesue- 
mords,de la: CGonfcience,, quine man. 
quent jamais de:reprocher  fecrèteme 
aux hommes leurs crimes , lors-mênit 
qu'ils fe. crojent:le plus à couvert dés 
recherches dé la juftice humaine; ©s qu 
PreH- 
.‘# Oporter mum efle Deum a quo hæe bia 
.regantur -& gubernantur.: Grcerohh. 2..de.Nat. 
 Pecrum. 
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prouve qu'il y a un Juge fupérieur & 
invifible, qui rendra un jour à chacun 
{elon fes œuvres: ainf quand les hom- 
mes n’auroient pas en eux-mêmes l1- 
dée d’une Divinité, ilsont une raifon, 
par laquelle ils peuvent tirer des con- 
féquences des principes que la lumiére 
natuielle leur enfeigne, & fe convain- 
cre de lPexiftence de Dieu ( même fans 
le fecours de la Révélation, laquelle fup- 
pofe toûjours qu'il y a un Dieu, qui en 
cft l’Aureur) & reconnoître qu’il ef le 

: Maître & le Confervateur de toutes les 
chofes qu’ils voient. 


SECTION V. 


Des fins que Dieu s’eft propolées en 
créant le monde. 


N Ous ne pouvons pas nous imaginer 
que Dieu fe foit propofé d’autre 
fin, én créant le monde, que la mani- 
feftation de fa gloire. Si donc toutesles 
créatures font faites pour la gloire de 
Dieu, ne font-elles pas toutes obligées 
de travailler autant qu’il eft en elles à 
le glorifier? C’eft pour cela que David 
* dit que les ji” annoncent la gloire 
de 
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de Dieu; car la confidération de leur 
arrangement , & de leur grandeur nous 
amene nécefiairement à la connoiffan- 
ce de celui qui les a formées; mais 
l’homme, qui eft la plus parfaite de 
toutes les créatures vifñbles, eft d’autant 
plus engagé à publier les merveilles 
de Dieu, qu'il eft plus capable de le 
faire; & qu'il a êté plus particuliere. 
ment créé pour cette fin. En effet les 
créatures inanimées, ou celles qui font 
deftituées de raifon & de jugement, ne 
peuvent exalter leur Créateur. C’eft à 
l’homme, pour quielles ont êté faites, 
à leur prêter fa langue, & à faire reten- 
tir tous les lieux, où 1l fe trouve, des 
acclamations, qu’il doit à la puiflance, 
à la fagefle, & à la bontéde Dieu, qui 
brille de tous côtés, dans les œuvres 
de la Création. Dieu ne l'a doïéde tant 
de facultés, que pour les emploier à le 
glorifier. Pourquoi a-t-1l des yeux, fi 
ce n’eft pour appercevoir les merveilles 
de fon Dieu ? Et pourquoi a-t-il une 
langue , fi ce n’eit pour publier les 
bontés de fon Créateur ? Soit que nous 
confiderions la fin pour laquelle: Dieu 
a créé l’homme, ou les grands biens 
qu'il en a receus, il ne peut s'empêcher 
de reconnoîïtre qu'il eft dans une étroi- 
| te 
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te obligation delefervir , de Paimer & 
de Phonorer de tout fon pouvoir, &de 
toutes {es forces , & de le remercie rtoute 
fa vie, de toutes les faveurs dont 1l Pa 
comblé. 


SECTION VI. 


De la néceffité d'une Révélation, 


D'« étant un être trés fimple & trés 
parfait, 1l falloit que les hommes 
lui rendiflent un culte auffi trés fimpie 
& trés parfait, Îls ne le pouvoient pas 
faire d’eux-mêmes ; 1l eût êté impoff- 
ble, dans l’état de corruption, où ils 
font nés, & avec la diverfité de tempéra- 
mens, d'humeurs , d'inclinations, le 
different partage de leurs facultés cor- 
porelles & fpirituelles , & cette varieté 
de préjugés qui les maîtrifent, qu’ils fe 
fuflent accordés dans la maniére d’ado- 
rer ,& de fervir Dieu, fi celaeürentie- 
rement dépendu de leur choix. Caren- 
fin fuppofons pour un moment, que 
tous les hommes euflent pü convenir 
enfemble d’un certainculte, par lequel 
ils euflent rendu leurs hommages à 
Dieu, d’une maniére uniforme , ne 
feroient-ils pas toüjouts demeurez dans le 

O 2 dou- 
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doute , fi ce culte eût êté agréable à 
fes yeux? Quelque offrande , quelque 
facrifice que nous faflions à Dieu, tou- 
tes chofes lui appartiennent: & quand 
nous lui offririons nos corps & nos a- 
mes en facrifice, nous ne Îui prefente. 
rions rien qui ne foit lui, & que nous 
maions receu de fa libérale bonté. C'eft 
ce que reconnut Socrates Un peu avant 
fa mort. Pas travaillé, diloit-il, tot le 
tems de ma vie , j'at fait tont ce que j'ai 
pa pour plarre à Dien , cependant je doute 
encore, fr je [as un objet agréable a [es yeux. * 
L'où je conclus que leshommes, pou- 
vant fi facilement fe tromper dans les 
différentes notions qu’ils ont de Dieu, 
& étant de leur nature fi attachés aux 
chofes fenfibles & corporelles, 1ls n’au- 
roient jamais pû d’eux-mêmes embrafler 
un culte qui répondit àla grandeur & 
à la Majefté de celui qui les a créés. 
Ainfi il étoir abfolument néceflaire que 
Dieu fe fit connoître à eux d’une fa- 
çon toute particuliére , pour leur ap- 
rendre fa volonté, & la maniére dont 
11 vouloit être fer vi & adoré. C’eft pour- 
quoi Dieu ne s’eft pas contenté de nous 
inftruire de ce qu'il eft , par la mani- 


fef- 
* Reis curfus Philofoph. 


DE L'ÎLE FORMOSA. 317 
feftation de fa puiffance , dans les œu- 
vres de la Création, il a voulu encore 
dés le commencement fe révéler aux 
hommes en plufieuis fortes, il a ouvert 
fa bouche facrée pourêtre nôtre Doéteur. 
Den, dit St. Paul, * 4 parlé à nos Peres à 
plufienrs fois © en plufieurs manséres, © 
à nous en ces derniers tems par fon fils. 
Nen feulement fa bonté l’a porté à fe 
commuiquer à fes créatuies ; mais 11 
Jeur a donné une loiquicomprend tous 
les devoirs auxquels 1] lui a plû de'les 
engager , tant envers lui, qu'envers 
elles-mêmes, & à l’obfervation de la. 
quelle, 1} a attaché un bonheur fouve- 
rain &t éternel; de forte que ceft à cet- 
te loi divine que tous les hommes font 
tenus de fe conformer , s'ils veulent 
jotur des graces & des privilèges que 
Dieu piomet à ceux qui Paiment & lui 
obufent, & éviter les peines & les 
tourmens infinis , qu’il a préparés à 
ceux qui Poflenfent, & méprifent fes 
commandemens. C’eft dans cette loi 
qu’on trouve l'unique & véritable cul- 
re par lequel Dieu veut être fervi & 


honoré , & c’eft ce aue nous appel- 
lons Religion. 


O 3 Mais 
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Mais parce que les hommes font lents, 
€ peu difpofés à croire les chofes qui 
viennent de Dieu, afin qu’ils n’euflent 
aucun lieu de douter de la verité d’une 
Révélation divine, & qu'lsne priflent’ 
pas pour des Impofteurs, ceux qui de- 
voient leur annoncer la volonté de Dieu, 
il étoit néceflare que la vérité de cette 
Révélation leur füt confirmée par une 
évidence, & des faits miraculeux, qui fuf- 
fentau deflus de toute puiffance humai- 
ne, Ceft ce qui fe trouve dans la Re. 
ligion Chrétienne, laquelle a été con- 
firmée par des fignes extraordinaires & 
des œuvres miraculeufes, dans le mé. 
me tems qu’elle a êté publiée ; mais 
parce que des hommes adroits & rufés 
ont pù & peuvent encore , par un art 
& une adrefle extraordinaire, ou même 
par Paide des malins Efprits, faire des 
chofes qui paroiflent miraculeufes, nous 
examincrons par quel moien, on peut 
difcerner les vrais miracles d’avec Jes 
faux, &c par conféquent les hommes en- 
volezde Dieu, d’avecles Impofteurs , © 
les Emiffaires du Démon... 


SE C- 
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-SECTION VII 


De la Religion en général © des 
anoiens de difcerner les vrais mi- 
racles d'avec ceux qui ne le [ont 


pas. 


Fileu étant, comme nous avons déja 

dit, un êtretrés parfait, 1] ne fe peut 
contredire lui-même , m1 établir deux 
ReligivnsContraires. Puis donc qu’il y 
atant de difiérentes Religions dans le 
monde, quife condanment lune lPau- 
tre réciproquement , ileft feur, qu'il 
n’yen peut avoir qu’une véritable, & 
qui foit d'autorité divine; & que toutes 
les autres ne fontque des inventions hu- 
maines, pleines d’illufions, de fraudes êt 
de menfonges. La difficulté eft de fça- 
voir, par quels moiens l’on peut diftin- 
guer la véritable Religion, d’avec cel- 
les qui ne le font pas. 

L.es moiens font deux, l’examen des 
preuves, qui établiflent la Religion, & 
Pobjet de la Religion. Nous avons dé- 
ja remarqué qu’une des meilleures preu- 
ves de la vérité d’une Religion, font les 
miracles qui fe font, ou qui ont êté faits 
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poui fa confirmation ; mais afin que nous 
ne foions pas trompés fur la folidité de 
ces preuves , il faut voir comment on 
peut difcerner des Aétions véritablement 
miraculeufes , d’avec lesenchantemens, 
ou les tromperies dont le Diable fefeit , 
pour en impofñer aux hommes. Un m1- 
racle pour être cru véritable, doit avoir 
trois qualités néceflaires. Prémiérement, 
celui qui le fart doit en avoir le deflerx , 
&t fçavoir par avance qu’il le dot faire. 
Secondement , nous devons être trés 
certains que le miracle a êté effective- 
ment fait. Troifiémement, ce doit être 
une œuvre merveilleufe, quifrappe les 
fens, & qui foit au defius de la portéc de 
toutes les éaufes naturelles ; ce qui fe 
peutobferver encore de deux maniéres :” 
la prémiére eft,quand le miracle eft telle- 
ment au deffus des forces de la nature, 
qu’il paroît abfolument impoffble , qu’il 
fe foit pû operer par une puiffance au- 
tre que divine, comme derendre la vie’ 
aunmort. La feconde eft, quand le m1- 
racle, n’excedant pas le cours ordinane 
des caufes fecondes , la maniére dontil eft 
faitparoît entiérement furnaturelle,com- 
“me la guérifon des maladies , par lapro- 
nonciation d’une feule parole, fans qu’au- 
cunc application de remède ait précédé. 


Pour 
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Pour ce qui regarde objet de la Reli- 
gion, il doit être la gloire de Dieu , le 
bien public, & le bonheur de chaque 
homme en particulier. Mais comme 
toutes les Religions du monde fe 
vantent, ou fe peuvent vanter d’avoir 
ces trois chofes pour objet, laraifon nous 
doit fervir de guide dans lexamen que 
nousen pouvonsfaire. Elle nous décou- 
vrira toutes les abfurdités dont la doétri- 
ne, les préceptes & le culte des faufies 
Religions font remplies. Elle nous ap- 
prendra que Dieu ne peut jamais exer- 
cer fon pouvoir , ni faire des miracles 
pour autorifer une inauvaife Religion, 
confirmer le menfonge, ou juftifier un 
Impoñteur ; & que, s'il permet quelque- 
* fois que des Peuples foient féduits & des 
Nationstrompées, c’eft ou pour punir 
leur orgueil & leuropiniätreté, ou pour 
d’autres raifons qu'il ne nous eft pas per. 
mis d'approfondir. Si donc je découvre 
une Religion, qui ait les preuves & l’ob- 
jet dont nous venons de parler , alors je 
fuis certain que cette Religion eft revé- 
lée de Dieu, je l'embrafleavec afileuran- 
ce,& je dois remercier la divine bonté 
tous les momens de ma vie, de me lavoir 
fait connoître. 


0 5 SEC: 
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SECTION VII. 


De la Religion Chrétienne en géné. 
ral, & particuliérement des mira- 
cles qui ont ëté fasts pour [a con- 
fr mation. 


9 

C:° feroit une entréprife de trop lon. 
gue haleine, & même aflésinutiie, 

de parcourir toutes les Religions , du 
monde, pour faire voir qu’iln°yenaau- 
cune autre que la Chrétienne, quifoit 
fondée für des principes inconteftables, 
&t dont la fainteté (eule en Loit la bafe 
& le fondement. Je m’attacherai feule- 
mentafaire voir, que les preuves fur les- 
quelles le Chriftianifme eft établi, & 
que je vais rapporter, font les plus for. - 
tes & les plus claires, qu’un homme rai... 
fonnable puife fouhaiter detrouver, en 
matiére de Religion. C’eft fur Pévi- 
dence de ces preuves, jointes à la fain- 
teté de la Morale, êt des préceptes de Je- 
fus-Chrift, que je me fuis déterminéà me 
faire Chrêtien, & j'efpere que le Leéteur 
en pourra tirer quelque avantage. Car 
s’ileft lui-même Chrêrien, la confide- 
ration de ces preuves ferviront à le HA 
l'a 


"M$ 
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firmer dans fa foi, & l’engageront à loüer 
Dieu de plus en plus, de Pavoir appel. 
lé à la connoHffance de la verité : s'il 
eft Juif, Fure, ou Paien, & qu’aprés 
avoir examiné ces preuves, & lesavoir 
comparées avee celles, que fa Religion 
renferme, 1l veüille en juger fans paflion, 
il ne tardera pas à s'appercevoir de quel 
côté eft l’avantage, {oit qu’il s’attache 
à la pureté de la doctrine, à la fainteté 
du culte, ou à Péquité des préceptes. 
Puis donc que les miracles fent une des 
meilleures preuves de la vérité d’une Re- 
hgion, voions fi ceux que Jefus-Chrift 
a faits dans la Judée, n’ont pas tous les ca+ 
racteres des vrais miracles. 

Je dis que les miracles de Jefus-Chrift 
ont certainement les trois conditions 
que nousavons obfervées être néceffaires 
pour être réputés vrais miracles. Pre- 
miérement, Jefus-Chrift connoifloit par 
avance qu’il devoit faire les œuvres 
miraculeufes qu’il a faites, 1] choififloit 
même certains endroits pour les faire 
plütot que d'autres. | 

Secondement, ces miracles ont êté 
effétivement faits par Jefus-Chrift; 
non feulement les Chrétiens le publient, 
mais les Juifs le reconnoiflent, Îles Ma- 
hometans en jeu , & plufieurs 

6 


"Paiens, 
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Paiens, done nous rapporterons Îles 
nomscyaprès, ne peuvent s'empêcher 

d'en faire mention dans leurs écrits. 
Troifiémement, les miracles de Je- 
fus-Chrift ont frappé les fens, & ontfur- 
pañle les forces de la nature. Il à refuf- 
cité des morts, rendu la veue aux a- 
veugles , l’ouie aux fourds, la fantéaux 
malades, chañlé les Diables des corpsdes 
pofledés,& tout cela à la prémiére parole 
qui fortoit de fa bouche facrée, & fans 
que Papplication d'aucun remède füt 
néceflure; c'eft ce que j'efpere dé- 
montrer par les confidérations fuivan- 
tes. ” 
1. Les miracles de Jefus-Chrift ont 
êté fans nombre. 17 palfoit par toutes les 
villes € les bourgades de la Fudée guérif- 
fant tous les malades € conjurant les malins 
Efprits. (a) Car les Ecrivains facrés di- 
fent , 441] a fait un fort grand nombre de 
sniracles outre ceux dont ils parlent. (b) 
2 Ces miracles s’étendoient furtoutes les 
Créatures, fur lefquelles 1l a fait voix 
qu’il avoit un pouvoir abfolu & fans 
bornes. Zcalmoit les tempêtes & les orages: 
(c) sl changeoïit eau en vin : (4) 1l mulriplioit 
les 
(a) A&tes ch. 10. v. 37. (b) St. Jean, ch 


2e v. 30. & 21 v. 25. (c) St. Matth. ch. 8° 
v. 24, (4) St. Jean, ch. 2. d | 
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les vivres, enforte que quelque peu de pans € 
depoifons fuffifoient à raffafer sooo perfon- 
nes. (4) 3. la puiffance qu’avoit jefus- 
Chrift de faire desmiracies, n’étoit pas 
paflagére, maispermanente. Lescorps 
refufcités ont vêcu long-tems après leur 
rcfurreétion, les aveugles guéris ont 
confeivé leur veuë: les lépreux ont êté 
nettoiés, fans que la lépre leur foit reve- 
nue. 4. Tous ces miracles ont êté des 
œuvres de charitéauffi bien que de puif- 
fance. $. ila opéré les plus grands mira- 
cles avec Ja mêmefacilité que lesmoin- 
dres, endifantune parole. Le Lazare 
mort depuis quatre jours, fortit du fé- 
pulcre, dans le moment qu’ii le lui or- 
donna,endifant, Lazare [ors dehors. (b) 
il ne fit que prendre par ja main lafille 
d'un des principaux de la Sinagogue, qui 
étoit morte, &fi-tôt qu’il lu eut dit, 
Fille leve toi, (ce) elle obéir & fe trouva 
pleine de vie, & en parfaite fanté. :Les 
malades qui êtoient éloignés de lui n’ont 
pas laiflé d’être guéris dans le moment 
qu'il a parlé , comme sl en eût êté 
proche. Un homme riche, qui l’étoit 
Venu trouver pour ui demander la 


O 7 gué- 


* (4) Ste Jean, ch. &. (8) Ibid, Jean ch. 11. (e) St. 
Matth. ch. PL & St. Marc. ch. ÿ$. 
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guérifon de fon fils,reconnut qu’à la mé. 
me heure qu’l lui dit, Ton fils vit ,(a il 
fut guéri. Il arriva la même chofe au va. 
Jet du Centenier, dés qu’il lui eut dit, 
Qu'ilte fort fait [elon que tu as cru.(b) Ceux. 
même qui ne faifoient que toucher fes 
vêtemens, ont trouvé leur guérifon. La 
femme travaillée! d’un flux de fang, 
n'eut pas plûtôt touché la frange de fa ro. 
be à travers la foule qu1 le fuivoit, qu'il 
déclara, qu’#ne vertu étoit fortse de lui, (c) a 7 
fin que la guérifon de cette femme étant 
connue de tous ceux quiêtoient préfené , 
ils en donnaflent gloire à Dieu. 6. tous 
ces miracles ont êté faits fans emploier 
aucune matiére étrangere , ou s’il s’eft 
fervi de quelque chofe, c’a toûjours êté de 
ce qui n’éroit nullement capable de pro- 
duire de pareilseffets, comme lorsqu'il 
guérit Pavenglené, en detrempant.un peu de 
bone avec fafahve, Gen l'envorant à lafon- 
tasne de Siloë. (d) 7. Jefus-Chrift n'a pas 
feulement eu ce pouvoir pour lui-même; 
mais 1} a eu celuide le communiquer à 
fes Apôtres , lefquels ont fair en fon nom, 
autant & plus de miracles que lui. St. 
Pier. 

(a) St. Jean, ch. 4. v. 46. (&) St. Matth. ch. 8. &c 
“ Luc. ch.7. (c) St, Match. che 9. v. 20. (d) St.Jeanz 
ch. 9. 
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Pierre guérit le Boiteux en /#icomman- 
dant ; au nom de Jeus, de fe lever &: de 
marcher. (a)Ce miracle fut connu de tous 
ceux qui demeuroient à jérufalem , les 
Princes de la Sinagogue n’en purent dif. 
convenir, quoi qu'ils fuflent les plus 
grands cnnemis de J. C. & de fes Apô- 
tres. [sontauffrefufcitédes morts: T4- 
bithapar St. Prerre (b) & Eutyches par St. 
Paul, (c) Les mouchoirs © les ferviettes (d) 
que ces.faints hommes avoient touchés: 
étant appliqués fur les malades & les pof 
fedés chafloient les démons & auérif. 
foient les maladies. L'ombre même de 
St. Pierre ,(e) lors qu'ilpafloit par les rues 
de Jérufalem operoit les mêmes miracles. 
Certes une des plus grandes merveilles 
que Jefus-Chrift ait faites, & une des 
plus éclatantes preuves defamiflion, a 
Été cette communication miraculeufe 
qu’il a faite de fon pouvoir fur toutesles 
créatures , non feulement à {es Apôtres, 
mais même « ceux que crosoieut en lus, 
quiinvoquoient fon fast nom. (f) Ce privi- 
lege eft tellement au deflus des forces de 
lanature, qu'aucune des Inventeurs des 

| : fauf- 

(a) AËtes ch. 3. (8) Ibid. ch. 9.v. 36. (ce Ibid.ch. 
20. V. 10. (4) Ibid. ch. r9.v. 12, (e) Ibid. ch.1g.ve 
25. (f) St Jean, ch. r4ew 12. 
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faufles Religions du monde n’a ofé fe 
vanter d’un tel pouvoir; mais les Apô- 
tres après avoir receu leur commiffion de 
Jefus-Chrift, leur Maître, pour aller 
prêcher l’Evangile à toutes les Nations, 
firent des miracles tant à /erwfalem & par 
toute la fsdée, que dans la Samarie, la 
Phenicre, Plfle de Cypre , ae Antioche, à 
Ephefe, & dans tous les autres pais, vil- 
les & bourgades qu’ils parcoururent, 
pour y planter la foi Chrêtienne.(a) Dieu 
confirmoit par tout la parole de [a grace en 
obéflant , pourainfi dire, àla voix de 
fes ferviteurs, la réputation defquels al. - 
la fi loin, & la doétrine fit un tel progrès, 
que dans les païs les plus éloignés il y eut 
des Peuples qui crurent à leur parole. Sr. 
Paul nous dit que de fon tems depuis feru- 
falem ju[qu’aux confins de l’Irie, PEvan- 
gile avoit êté prêché par lui avec plufieurs fr- 
. gnes @ miracles. (b) Les Juifs, les Gen- 
ils, les Grecs, les Romains, les Peu. 
ples & les Nations, qui habitoient les 
païs les plusreculés, ont rendu têémoi- 
gnage à la vérité, & attefté qu'ils avoient 
êté témoins des merveilles qus Dieu 
a opérées parmi eux, par le mi- 

| nif- 

(a) Marc. ch. 16. v. 20. (2) Epit aux Rom. ch. 

Aÿ Vs 19e 
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niftére des Apôtres ; en forte que le mé- 
me S£. Pal nous afleure que leur vorx à 
êté oise par tont, G que lenrparole.a êtépor- 
tée jujqu'aux extremités de la terre. (4) 
8 Ce don des miracles n’a pas êté reftraint 

‘à lafeule vie des Apôtres , 1] s’eft étendu 
jufqu’aux trois ou quatre prémiers âges 
de PEglife, comme il paroît par les E- 
crits de St. frenée, d’Origene , de Tertullsen 
êt autres Doéteurs, qui difent qu’une 
infinité de miracles fe font opérés de leur 
tems, de la vérité des quels ilsappellent 
à témoin les Païens même qu les ont 
veus. Enfebe, St Cirile, St. Augaffin 
parlent de ceux qui {€ font faits dans le 
4. fiecle, farquoi le Leéteur peut con- 
fulter les ouvrages que ces fçavans hom- 
mes ont laiflés. 9. Ces miracles ne fônt 
pas feulementatreftés par des Chrétiens , 
mais par des Paiens même. Mare Aurele 
afleure le Senat de Rome par feslettres , 
que dans le combat fameux,où les Marco 
mans *de beaucoup fuperieursaux Ro- 
mains, f#rent vaincus, l’armée ajant fouf- 
feit plufieurs jours par une grande difet- 
te d'eau , les Chrétiens obtinrent par 
leurs priéres une pluie douce &rafraichif- 

fin- 


.æ) Epit. aux Rom.ch. ro.v.18. * Anciens Peu- 
ples de la Germanie. Ils occupoent lâBoheme propre. 
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fante, pendant que les Barbares étoient 
battus d’une grêle prodigieufe , & d’un 
tonnere effroiable. Le Poëte Clasdien 
fait mention de ce Prodige , comme d’un 
fait fi conftant, & ficonnu de fontems, 
queje n'ay pù m'empêcher de rapporter 
fes propres paroles. 


- - - Chaldea mago [eu carmina ritu 

Armavere Deos, [eu quodreor omne Tonan- 
tis 

Obfequium Marci mores potuere mereri. 


Ce même Poëte parle d’unautre Pro- 
dige, par lequel Theodofé renverfa les 
. projets de Révolte d’Esgenins & d'Arbo- 
gaffes,, En Ces termes. 


O nimium dileëte Deo, cui fundit ab 
antris 

eÆolus armatas Hyemes ; © militat 
ather , 

© conurati veniunt én claffica venti. 


Porphyreavoüe qu’il s’eft fait des cho- 
fes merveilleufes aux tombeaux des 
Chrêtiens Martirs , & que les dieux des 

Paienis 


f In6 Conf. Hon, *In 3.conf. Hon. f Hier. 
adv. Vigilant, c, 4. L l 
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Paiens perdirent tout leur pouvoir,aprés 
que le nom de Jefus-Chrift eut êté invo- 
que. + L'oracle d’Apollon déclare que 
certains hommes f il entendoit les Chré- 
tiens ) lui impofoient filence, & l’empé- 
choient de pouvoir rien predire à lPave- 
nir. Celui de Delphes avoüe qu’il n€ 
pouvoit plus donner aucune réponfe, 
parce que le corps de Babylas Maitir ; 
étoir enterré proche de fon autel. (4) 
Enfin c’eft une chofe fi conftante que 
dans les premiers fiecles de l’Eglife, les 
oracles des Païens devinrent fourds &t 
muets que Plutarque (b) écrivit un livre, 
dans lequel il cherche les rarfons de ce 
filence. 

On voit donc bien, que la force des 
preuves qu’ontire des miracles de Jefus- 
Chrift, confifte principalement en ces 
trois points. 

I. Que fuppofé que ces miracles aient 
étéfaits, comme ils fontrapportés , on 
ne peut douterqu'ilsn’aient êté de vrais 
miracles, & tels qu’il nya qu’une puif- 
fance divine, qui les ait pû faire. 

2. Que nous avons des preuves fufhi- 
fantes qu'ils ont êté effectivement faits 

par 

+ Eufebe Hb. $. Præp. Evang. * Euf. de vita 

Conf. (4) Chryfoit.Orat. z.in Babylam (6) Intitulé 
de Oraculorum defeëtu. 
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par J.C.fes Apôrres,& lesautresDifciples 
auxquels ilsont êtéattribués. 3. queces 
merveilles ont été faites en confirmation 
de la vérité de laReligion Chrêtienne, 

Quoi que les confidérations que nous 
avons déja faites foient plus que fufffan- 
tes pour établir la vérité de ces trois pro. 
pofitions , je ne laiflerai pas d’en ajoûter 
encore quelquesautres. 

Nôtre prémiére propofition eft donc, 
que:les miracles que nous prétendons 
avoir êté faits par Jefus-Chrift & fes A- 
pôtres, ant été de vraismiracles, & tels 
qu’il n°y {a qu’une puiffance divine, 
qui les ait pû faire, je le prouve. 

Parce que, s’1ls n’ont pas êté faits par 
une puiffance divine , 1l faut neceffaire- 
ment qu’ils l’aient êté, ou par un efñlet de 
quelque fcience occulte, dont fefus- 
Chnit êtoi inftruit; ou par quelque rufe 
ou ftratagême, connu f£ulement de lui &t 
des fiens; ou par le fecours de quelques ef- 
prits, bons ou mauvais.Ï. ce na point êté 
par un effet de quelque fcienceocculte, 
parce qu’il eft abfolument impofhble que 
des hommes puiflent refufciter des morts, 
par l’eflet d’aucune fcience quelle qu’eile 
puifle être, jentens une {cience dont 
l’homme foit capable. Cette vérité eft fi 
palpable , que, commeil feroit je 

en 
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d'entreprendre de la conteftér,il ne feroit 
as moins inutile qüe je m’étendifié davan. 
rage pour la prouver.2.ce n’a point êté non 
plus par aucune rufeou ftratagéme: car, 
ar exemple, Z Lazare ton depuis qua- 
tre jours dans le fépulcre; ileft vrai-fem- 
blable que tous ceux qui l'avoient veu 
mourir, fe trouvérent prefens, Jors 
que Jefus-Chrift le refufcita. Ces gens- 
ja étoient bien 2fleurés qu'il êtoit mort, 
puis qu’ils ne doutoient pas même que 
le corps ne füt déja corrompu , & ne 
fentit mauvais. Parmi les Spectateurs 
du miracle, 1l y avoit desgens d’efprit, 
des gens fçavans, trés propres à demé- 
ler une impofture, & portés d’inclina- 
tion &t par envie à décriér la perfonne 
& les œuvres de Jefus-Chrift. S'il y 
avoit eu quelque tromperie, 1l eût fal- 
Ju que plufeurs perfonnes y euflenteu 
part, & parmi tant dé gens intéreflés 
à découvrir la fiaude , ne fe féroit-1l 
trouvé perfonne qui en eût pü remar- 
quer &: déclarer quelque chofe ? Cela 
afle toute croiance humaine. 3. Les 
miracles de Jefus-Chrift n’ont pü être 
faits par le fecours d’aucunseïfprits; car 
ce ne pourroit être que par les bons, ou 
parles mauvaisefprits, les Anges ou les 
Démons. Nousavons déja montré, que 
- les 
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les miracles de Jefus-Chrift ont êté aw 
deffus de la puiffance de toutes les Créa- 
tures, des hommes & des Anges : mais 
quand ils auroient êté faits par leminifte. 
re des Anges, la vérité de la miffton de 
Chrift, n’en eût pas êté moins éviden- 
te, ques'ils euflent êté faits par une puif 
fance inhérente en lui-même,& infépara 
ble de fa nature. Car les Angesfont les 
miniftres du T'rès-Haut,& ne font jamais 
que fa volonté. Oril feroit abfurde , que 
dis-je? ce feroit un blasfême horrible, 
de dire que Dieu eût emploié le miniftere 
des Anges , pour aider un homme à trom- 
per tout le Genre humain. Une telle 
malice n’appartient qu'aux Démons ; 
aufli eft-ce le dernier retranchement des, 
Impies & des Libertins, lefquels à li- 
mitation des Pharifiens , qui reprochoient 
à Jefus-Chrift, gw°1l chafoit les Diables 
par le Prince des Diables, (a) difent que 
tous les miracles de J. C. n’ont êté que: 
des effets de l’art magique.Mais-a-t-on ja 
mais oui dire qu'aucun Magicien, mé. 
me parmi ceux de Pharao, qui fceurent. 
fi bien Contrefaire les miracles de 44/6. 
(b) ait refufcité des morts , & fi Jefus-: 
Chrift a eu recours aux malins efprits 
pour. 
(a) St. Matth. che 12. v. 24. (6) Exode ch. 7. 


DE LÎLE ForMesa. 232$ 

pour faire des œuvres , quiténdoient à 
établir une doctrine qui détruifoit leur 
Empire, ne pouvons-nous pas dire 
aux Profanes, comme faifoit J. C. 
aux Juifs, Un Roianme divifé, © armé 
contre lui-même, ne peut être de durée, fr 
donc Satan agit contre lui-même, comment 
fon “Roiaume ponrra-t-il [ibfiffer ? (a) 2. 
celui qui s’oppofe au progrés, que font 
les demons fur l’efprit des hommes , & 
qui les chafle des corps, dont ils s’êtoient 
emparés, ne peut pas agir de concert 
avec eux, & doit certainement pañler 
pour leur ennemi; car le Demon ne fe 
joint pas un autre pour agir contre lui- 
même , renverfer fes projets & ruiner fon 
Empire: oril paroît clairement que c’é- 
toit la le deflein de J. C. puis qu’il 
faifoit tant de bien aux hommes, & 
qu’il délvroit tous ceux qui étoient tra- 
vailles des malsns Efprits;(b) donc les mira- 
cles de Jefus-Chrift mont êté les 
effets d’aucun art magique, nr d’aucun 
commerce avec les malins Efprits. Car, 
comme :1l le dit lui-même, non feule. 
ment le Demon ne peut être chafié d’un 
lieu que par la force de fon ennemi ; 
mais il faut que ce foit une force fuperieu- 
re 


(a) St. Matth. ch. 12. (b) St. Matth. ch. 4. 
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re à la fienne. T# homme ne peut entrez 
dans ls maifon d'un fort armé, G* y rava. 
ger fes biens | à moins que d’abord il ne 
s’en faifife , © lelie, € alorsil renve-fe 
tont ce qu'il trouve dans la maïfon, (à) 
c’eft-à-dire que le Diable êtant en pol. 
feffion du corps d’un homme y demeure, 
jufqu’a ce que celur, quieft la force par 
lui-même, & à qui toutes les Créatu. 
res obéifient, lui commande de fortr, 
& le force d’abandonner la place. 

3. La doctrine de Jefus-Chrift tend 
direétement à détruire le péché; & 
par conféquent à renverfer l’Empire du 
Démon. Le fils de Dien à êté mamfeflé 
pour anéantir les œuvres du Demon, (b) 
en tirant les hommes de leur Idolatrie 
& des fouillures & impuretés auxquel- 
les ils êtoient adonnés, pour les ame- 
ner au véritable culte, & à une fainte- 
té de vie qui füt agréable à Dieu. Le 
deflein du Demon au contraire, a toù- 
jours êté d’arracher du cœur des hom- 
mes la crainte de Dieu ,& la confiance 
qu’ils doivent avoir en Îui, pour lesat- 
tacher au culte des Idoles & s’attirer 
par ce moien Padoraion, qui che 

euëË 


(a) St. Matth. ch. r2.v. 29, (8) St. Jean, ch. 3. 
ve ê. 
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deuë qu’à Dieu. C’eft par là qu’il régne 
abfolument fur leurs ames , comme il 
régne fur leurs corps, en Îcs plongeant 
dans des impuretés ,abominables , qui 
détournent leurs efprits de Dieu, & les 
rend des réceptacles de tous les efprits 
immondes ; Voila principalement 
en quoi confifte l’Empire du Prince 
des Ténèbres: mais par la prédication 
de la Religion de Chrift, cét Empire 
a êté renverié, les autels du Demon 
font devenus deferts, fes T'emples ont 
êté démolis, & les hommes ont appris 
à adorer & à fervir Dieu en efprit en ve. 
rité. 

Enfin les miracles de Jefus-Chnift , 
ajant toûjours êté des œuvres de bonté 
& de charité envers les hommes, (com- 
me de raflafer ceux qui avoient faim, 
de guérir les malades, de refufciter les 
morts, de délivrer des poflédés )1ls font 
fi contraires à la nature & à la condui- 
te du Demon, qui ne cherche que la 
deftruétion du Genre humain, (comme 
il paroîït par les pratiques qu’il infpire 
aux habitans infortunés de ces païs, 
où l’idolatrie régne encore, & par les-, 
quelles il les engage à facrifier leurs 
propres enfans avec une cruauté qui 
fait horreur à la nature) qu’il faut ou 
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avoir perdu lufage de la raifon, ox 
s’aveugler exprés, ou être d’üne mali. 
ce infinie, pour douter un moment, 
que les miracles de Jefus-Chrift n'aient 
êté faits par une puiflance & une auto- 
rité divine qui étoit en lui. 

Tout ce que nous avons dit prouve 
aflés que les miracles de tJefus-Chrift 
n’ont pù étre faits par la puiflance du 
Demon; mais'parce que c’eft fur cette 
accufation, que les Juifs & Iles Gentils 
ont toûjours infifté, non feulement 
contre les miracles de J. C. mais auffi 
contre ceux de fes Apotres & des Chré- 
tiens des 4 prémiers fiécles, j’ajoüterai 
encore quelques réflexions, pour fai. 
fe voir l’impoffibilité qu’il y à eu que 
ces miracles aient êté faits par art ma. 
gique, par des enchantemens, ou par 
la vertu de certaines paroles prononcées 
felon les régles de cét art diabolique. 

Quel que foit cet art, il eft feur , 
qu’il ne peut fubffter que par le moien 
d’une correfpondance fécrète, & d’ün 
concoursimmédiat avec les Demons, ou 
fi ce n’eft qu’une fcience humaine, fes ef. 
fets ne peuvent être au deffus des forces 
de la nature. Or les miracles de J.C:defes 
Apôtres & des-prémiiers Chrêtiens ont é- 
té figrands, fi extraordinaires nl : 

| . Cle 
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deflus du pouvoir de toutés les Créa: 
tures, tant vifibles qu’invifibles , ils 
ont êté en fi grand nombre, opérés fi 
publiquement en tant de difiérens en: 
doits , & pendant un fi grand nombre 
d'années, qu'ileft impoflible que tant 
de merveilles aient êté faites par la puife 
fance des Demons. Car fi cela étoit 
d’où vient que pareils miracles n’ont 
pas êté faits pour la confirmation d’au- 
cune autre Religion qui foit dans le 
monde ? Quel intéêt les Demons au- 
roient-1ls pris à la propagation de laReli- 
sion Chrêtienne, préferablement à tou- 
te autre? Ne leur eût-il pas été bien plus 
avantageux de s’attacher à avancer le 
régne de Pldolatrie , ‘en autorifant par 
des prodiges, lés fales, les cruelles & 
les barbares Cérémonies des Païens , 
que de travailler à l’établifiement d’un 
culte , qui a le Dieu fouverain pour 
objet, & la fainteté de vie pour prin- 
cipe? [left vrai que les Prêtres Païens 
ont fouvent-prétendu corifirmer leur 
doétrine par dés prodiges ; mais fans 
entrer à prefent dans la difcuffion de 
ce qu’il peut y avoir de vrai ou de faux 
dans ces prétendus miracles ,-ileft con. 
ftant qu’us n’ont jamais êté de la natu- 
té de’ceux des Chrétiens: ils n’ont êté 
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ni fi grands , ni en fi grand nombre, 
ni f publics, ni opérésen tant de lieux 
difiérens. D'ailleurs les Prêtres 1dola. 
tres n’ont jamais communiqué à leurs 
Difciples leur prétendu pouvoir de fai. 
re des prodiges, afin qu'ils le tranfmif- 
fent à leursSuccefleurs,pendant plufieurs 
fiécles, comme nous foutenons que Jje- 
fus-Chrift & fes Apôues l'ontfait. Et 
fi la Religion Chrétienne n’étoit pas 
divine, pourquoi auroit-elle ce degré 
d’évidence au deflus de toutes les autres 
Religions du monde ? Si Jefus-Chiift 
a appris l’art magique en Egypte, & Pa 
enfeigné à fes Apôtres, comme l'ont 
foutenu plufeurs Juifs & Gentils, com- 
ment parmi tous les habitans de ce pais- 
à, ne s’en eft-il jamais trouvé aucun 
qui ait pu parvenir à ce même degré 
de connoiffance, pour l’apprendre aux 
autres ? Et fi les Egyptiens font les 
grands maîtres de cet ait, pourquoi ne 
montrent.ils pas leur adiefle en faifant 
des miracles femblables à ceux de J. C. 
& de fes Apôtres? Mais fi J. C. a in- 
ftruit fes Difciples en cétait, fes Difci- 
les ont donc connu qul étoit un 
fourbe & un Impoîteur : & qui peut 
comprendre que des hommes fe foient 
déterminés à facrifier leur vie, comme 
ont 
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ont fait les Apôtres, pour foutenir le 
menfonge, & adhéier à un Impofteui ? 
Je dis plus, quand il feroit vrai que les 

_Demonsauroient pû opérer les mervel- 
les que nous attribuons à J. C. &c à 
fes Apôtres, d’où auroient-1ls ce pou- 
voir? Ne font-1ls pas fujets au Gouver- 
nement de celui qu1 a fait toutes chofes, & 
fans la permiffion duquel, les Demons 
ne pourroient pas toucher une paille n1 
faire mouvoir un atome ? Comment 
donc accorder la bonté infinie de Dieu, 
avec la permiflion qu'il auroit donnée 
aux malins efprits, de fane des fignes 
& des prodiges, pour cenfirmer le 
menfonge, & tiomper tout le Genie 
humain ? Que fi l’on prouve que les 
Demons ont fait & fontencoie des fignes 
& des prodiges, pour confirmer des Na- 
tions enuéres dans leuis faufles Reli- 
gions, je répondrat, que, quoi que Dieu, 
pour des raifons qu’il nous a cachées, 
ait permis aux Demons de faire de tels 
prodiges , il eft certain qu'il à toüjours 
laflé aux hommes les moiens de difcer- 
ner l’impofture & le menfonge d'avec 
la vérné. 11 leur a donné une rafon, 
par laquelle 1ls peuvent facilement re- 
connoître l’abfurdité du culte des Ido- 
les, & de la pluralité des Dieux, l’in- 
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juftice des hommages qu'ils leur ren. 
dent, la fuperftition de leurs Cérémo- 
nies, & combien leurs mœurs font con. 
trairesaux notions les plus naturelles du 
vice & dela vertu. Mais ce font des hom. 
mes que Dieu a abandonnés à leur fens 
reprouvé ; ila permis qu’ils cruflent au 
menfonge, parce que, quandilsont pà 
connoître Dieu par les œuvres de la Cré. 
ation, 2ls ne Pont pas glorifié, comine Dieu, 
C'ilsontpréfere la Créature au Créateur > À 
s’adonnant à toutes fortes d’ordures & 
d’impuretés. C’eft pourquoi je füuis.conà 
vaincu que de telles Religions, quoi que 
confirmées par des fignes & des prodi. 
ges, ne peuvent être de Dieu. 

Quatre les miraclesque Jefus-Chrift a 
faits fur la terre, Diculuiaencoreren. 
du plufieurstémoignages éclatans, qui 
méritent nôtre attention , -& qui joints 
aux preuves que je viens de rapporter, 
donnent un nouveau degré d’évidence à 
la vérité de la Religion Chrétienne. Tels 
ontêté, ,Pétoile qui conduifit les Sages 
de POrient à Bethlehem, b. à la nasffan- 
ce de Jefus Chrift, la fréquente appari. 
tion des Anges qui ont annoncé fa ve 

nnË, 
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nuë , a. qui l'ont fervi après fon je#ne & 
fa tentation b. dans le deieit , à fon Æ4go- 
ne, c. à fa Refurreëlion , d. à fon _Afcen. 
fen e. T'els ont encore êté les véix qui 
furent oïnes du Ciel difant , g#'/ êtüit le 
fils bien aimé de Dieu, f. comme à fon 4a- 
tême , lorfque St. jean Baptiffe vit les 
cieux ouverts & le St. Efprit defceridant 
fur lui en forme de Colombe: & à fa 
Transfiguration, lorfqu’une nuée Penve- 
loppa , lui & deux de fes difciples, Pserre 
©" fean g. & encore à fon agome, car fi- 
tôt qu'il eut achevé de pronoricer ces pà- 
roles, Pere glorifie ton nom, une voix fut 
oùie du Ciel, difant, Je lai dêja glo- 
nifié, ele glorifierat encore. b. 

Les Prodiges qui éclatérent à fa mort, 
tant au Ciel que fur laterre, êtoient en- 
core de lxmêmenature. D’épaifles tenè- 
bres {e répandirent fur toute la furface 
de la terre, depuis la fixiéme jufqu”’à la 
neuviéme heue ! 5. le Soleil & la Lune 
s’échipférent , le voile du temple fe rom- 
pit, la terre trembla , les rochers fe 
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fendirent, les fépulcress'ouvrirent, & 
plufieurs d’entre les faints refufcitérent, 
vinrent dans la fainte cité, & apparu- 
rent à plufeurs. Ces fignesfurent fiex- 
traordinaires, & cauférent une telle-é- 
- pouvante, que le Centenier & les fol- 
dats Romains qui gardoient le corps de 
Jefus, s’écriéient en frappant leur poi- 
trinc, Vérstablement celus.cs érost le fils de 
Dies y certainement c’étoit un homme juf. 
te. a. Tous ces prodiges étoient au- 
tant de voix qui atteftoient de la part 
de Dieu que Jefus-Chuift étroit le Mef- 
fie. 

Il paroît par toutes ces confidérations 
que nous venons de faire, que les mira- 
cles de Jefus-Chrift ont êté de vraismi- 
racles, & qu’il n’y a eu qu’un Dieu, ou 
des hommes animés de l’Efprit de Dieu 
& revêtus de fa puiflance, capables de 
les faire. 

Voions maintenant fi ces miracles 
n’ont pas étéeffeétivement faits par Jefus. 
Chuft & fes Apôtres. 1. Les miracles 
de Jefus-Chrift ne font pas de la nature 
de ceux que les Catholiques Romains 
afleurent fe faire continuellement dans 
leur prétendue Tran/nbffantsarion , ef. 
quels ne peuvent être ap pellésmiracles 

parce 
æ St. Matth, ch, 27, 
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parce qu’ils ne frappent pas les fens: ce 
ne font tout au plus que des objets d’une 
foi aveugle ; mais les miracies de Jefus- 
Chrift ont frappé les fens. Tous ceux 
qui êtoient prefens les ont pû voir , il 
ne les faifoit pas en cachette; mais pu- 
bliquement , à la face du Soleil & de- 
vant une grande mulutude; non feule- 
ment fes difciplesen furent témoins, mais 
même {es plus grands Ennemis.2. Nous 
enavons une tradition conftante depuis le 
tems des Apôtres jufqu’à ce jourd’hui, 
laquelle a toûjours êté la même, & n’a ja- 
mais êté contredite. 3. Ces miracles, com- 
me nous avons déja dit, n’ont pas feu- 
lement êté publiés par des Chrêtiens; 
mais ts ont êté reconnus par leurs plus 
grands Ennemis. Les Juifs en font men- 
ion dans leur Talmud, les Turcs dans 
leur Æcoran | où la refurreétion de Je- 
fus-Chrift eft rapportée ; car ils le re- 
connoiflent pour un grand Profete, & 
ont beaucoup de vénération pour fa 
mémoire. Les Païens même lui ont 
rendu témoignage , comme on le peut 
voir dans plufieurs de leurs ouvrages 
queje ne puis citer ici: les exemples 
que jai indiqués ci-deffus fuffiront 
pour fatisfaue les perfonnés raifonna. 
bles, 4. fuppofons toutefois que nous 
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n’euflions pas l’aveu des Ennemis de Je. 
fus-Chrift., pour prouver la vérité de 
fes miracles, le témoignage des Evan- 
geliftes & des Apôtres n’eft-1l pas fuf- 
fifant. pour nous convaincre? C’êtoient 
des gens qui n’avoient aucun intérêt à 
nous tromper , au confraire, 1lsfe font 
attiré la haine de toutes les Puiflances 
de la terre, & ils ont répandu leur fang 
pour confirmer leur Doétrine. Cette 
preuveeft, à mon avis, Id’plus forte de 
toutes celles que j'ai rapportées, &elle 
fuffit pour convaincre les plus incrédu- 
les de la vérité de la Religion Chré. 
tienne... 
Il refte à faire voir que Jefus-Chrift 
& fes Difciples n’ont fait tous çes mi. 
racles que pour confirmer la Doëtrine 
qu'ils ontenfeignée, & pour le prouver, 
jemprunterai les paroles de Jefus-Chrift 
lui-même, lors que les Difciples de 
fean vinrent lüi demander , 547 étos 
PEpxéuevos, on celui qui devort venir, slrés 
pondit, Allés @ dites à Jean ce que vous 
avés ven , les avengles vosent * &c. & 
çe qu’il ditencore aux Juifs, Si vous ne 
nE croies pas 3 Cros 4% 7NOINS AUX ŒUVrES, 
que je fais an nom de mon Pere.T Il ya 
tanÿ 
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tant de pañlages dans l’Ecriture qui 

rouvént que les miracles de Jefus- 
Chrift & de fes Apôtres n'ont eu d’au: 
tre buüt que la confirmation de la 
Doétritie qu’ils ont prêchée, qu’il fe- 
roit inütilg de m’attacher à vouloir 
prouvèr une chofe qui n’eft conteftée 
de perfonne. 


SECTION. IX. 
De l'objet dela Religion Chrétienne. 


N Ous avons dit F que la véritable 
Religion doit avoir pour objet » 
prémiérement, & par deflus toutes cho- 
fes; l’honneur & la gloire de Dieu; 
fecondemient le bien public: troifiéme- 
ment Îe bonheur de chaque homme en 
particulier. 

Pour me rendre plus intelligible & 
expliquer l’objet de la Religion Chrêé» 
tienne à ces trois égards, je l'envifage- 
rai par ce qu’elle nous propofe ä croire, 
& par ce qu’elle éxige que nous faf- 
fions : & fi je prouve qu’à tous ces 
égards , elle a toujours pour objet les 
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chofes, dont je viens de parler, jäurai; 
à monavis, fufifamment prouvé qu’elle 
eft la Rule véritable Religion. 

, Mon defflein n’eft pas, comme jai 
déja dit ailleurs, de parcourir toutes les 
Religions du monde pour les comparer 
lune après Pautre avec la Religion 
Chiêtienne : j’écris dans un Païs, où lon 
eft aflés convaincu qaw’elle eft infini- 
ment fupérieure à toute autre, êt fi je 
m'attache à prouver cette vérité, parla 
confidération de l’excellence de fes prin. 
cipes & de {on objet, c’eft moins pour 
la perfuader aux autres que pour faire 
voir jufqu'où 1l a plû à Dieu d'éclairer 
mon efprit, dans la recherche de fa vé. 
rité, & en lui rendant publiquement la 
gloire d'un bienfait fi finguher, mon- 
trer à tout l'Univers qu'il {çait, quand 
il lui plaît, changer & amolir les cœurs 
les plus endurcis, & faire luire fa lu- 
miére dans les lieux Îles plus fombres du 
Paganifme & de l'Idolatrie. 

Ïl n'y a point, ou très-peu d’hom- 
mes fur la terre, qui ne croient qu’il y 
a un Dieu: mais la plus grande partie 
croupit malheureufement dansuneigno- 
rance f giofhére, qu'ils n’en ont qu’à 
peine quelques légéres notions. Les 
uns le dépouillant de fes principaux at- 

tributs, 
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tributs, en font un Etre très-imparfait, 
les autres le reprefentant fujet à prefque 
toutes les paflions de la nature humaine 
l'aviliffent encore davantage. Ces fauf- 
fes idées les conduifent à des principes 
fi pernicieux, & 1ls en tirent des con- 
féquences fi hornbles, fi infames, que 
tout homme qui a du fens, rougit de 
les entendre; mais da Religion Chré- 
tienne enfeigne non feulement l’exif- 
tence de Dieu, tel qu'il s’eft lui-même 
fait connoître aux hommes ; mais elle 
reconnoît toutes fes perfeétionsinfinies, 
elle les exalte & nous les fait envifager 
comme des qualités faintes, fublimes 
& inacceflibles à tous les efforts de no- 
tre imagination. Les autres Religions 
reconnoiffent plufieurs Dieux, la Chré. 
tienne n’en admet qu’un qu’elle nous 
fait adoreren Unité d'Effence & en T'r1- 
nité d’Hypoftale : Celles-la le font 
matériel & fenfible , celle-ci foutient 
qu’il eft fpirituel & incompréhenfble. 
Plufieurs d’entre les Paiens ment la Pro- 
vidence, & fous prétexte de le magni- 
fier, difent qu'il ne fe mefle point des 
affures d’ici-bas, parce qu’elles font des 
chofes trop au deflous de lui: mais Îles 
Chrêtiens croient & prouvent que 
Dieu fans s’abafler , étend fa Provi- 
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ence par tout, qu’ilaime tendremene 
toutes fes Créatures, &t que pas un che- 
veu ne tombe de leur tête, fans fa per. 
miflion. En un mot la Toute-Puiflan. 
ce de Dieu, fa Bonté, fa Miféricorde, 
fa longue Attente, fa Juftice, fa Sageffe, 
fa Sainteté &c. font invinciblement dé- 
montrées par la Doctrine de Jefus- 
Chrift, auteur de la Religion Chré- 
tienne. | 
Que la conduite de ces, malheureux, 
qui nient la Providence , eft déplora- 
ble! Ils vivent fans foi, fansefpérance. 
S'ils font accablés d’affictions, qui ap- 
pelleront-ils à leur fecours? Lors qu'ils 
font à l’agonie de la mort, en qui peu- 
vent-1ls mettre leur confiance? Au lieu- 
que nous quifommes inftruits à Ecole 
de Chnift, nous connoiffons qu’il y aun 
Dicu, Créateur, Confervateur & Gou- 
verneur de toutes chofes: nous fçavons 
qu’il obferve toutes nos aétions. Cette 
penfée nous fait rentrer en nôtre de- 
voir, lors que nos paffions nous en ont 
fait fortir: nous fommes afleurés que 
tous les biens, les honneurs & tout ce 
qu'il y a de bon & d’agréable fur la ter- 
re viennent de lui, cela nous oblige à 
le remercier de la libéralité avec laquel- 
le il répand fes faveurs fur nous. Nous 
croions 
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croions que les événemens fâcheux qui 
nous arrivent, comine les maladies, là 
perte de nos parens, de nos amis, de 
nos bicns, de nôtre réputation, nous 
font envoiés & départis par une main 
paternelle, qui nous châtie de nos tranf- 
greflions, & veut nous amener par là à 
la repentance. Il eft vrai que la plüpart 
des autres Religions obligent les Hom- 
mes à reconnoître la fragihité de leur 
nature, à fe confefler enclins au mal & 
coupables journellement de plufieurs 
crimes ; mais elles, n'enféignent point 
d'autre moien pour appaifer la coléie 
de Dieu que de lui-facrifier des bêtes 
ou des hommes; facrifices indignes de 
la Majefté de Dieu, qui ne changent 
point le cœur de ceux qui les offrent, 
& qui par conféquent, bien loin de 
fléchir Dieu, lirritent encore davanta- 
ge, Il:n’en eft pas ainfi des Chrètiens, 
nous fçavons que nous fommés pé- 
cheurs; mais nous nous repofons fur la 
bonté & la miféricorde de Dieu, lequel, 
pouiveu que nous lui. offiions ün cœur 
humble & contrit, eft toüjours prêt à 
nous pardonner, pour l’amour de fon 
Fils bien aimé Jéfus-Chrift, gws. eff mort 
pour nos pechés, © refufcité pour nôtre fufti- 
ficatson , qui .eft monté aux Cieux, pour 
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Être nôtre Avocat, nôtre Médiateur ; 
& nôtre Intercefleur auprès du Pere. 
Quelle plus grande confolation pour un 
Chiêtien , de voir que, pendant que 
les Païiens , les Edolâtres cherchent 
vainement à fe rendre leurs divinités 
favorables, par un nombre infinide fa- 
crifices & de cerémotues , fans trouver 
de foulagement à leurs maux prefens, 
ni de confolation pour l'avenir, il peut 
fe repofer fur la bonte du Dieu qu'k 
adore, & en le priant & le glorifiant, 
joûir d’une tranquilité parfaite, en atten- 
dant un bonheur êt une félicité éter- 
nelle? Mais Dieu n’a pas feulement 
envoié fon Fils, pour expier les péchés 
des hommes, il le leur a donné com- 
me Maître & Doéteur, pour leur en- 
feigner fa volonté. C’eft pour cela que 
Jefus-Chrift a prêché publiquement 
dans les Sinagogues des Juifs, &t à ceux 
en particulier qu’il avoit choifis, pour 
être les principaux témoins de fa vie, 
de fa doctrine & de fes miracles: C’eft 
pour cela qu'il a établi une Commu- 
nion & une Congrégation de faints qui 
conlervent & annoncent cette même 
doétrine & danslaquelle, tous les hom- 
mes qui croient &t fe repentent, peu- 
vent entrer & participer aux avañtages 
qu’il 
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qu’il leur a procurés par fa mort, & 
qu’il leur communique par fon Efprit. 
Car après quele tems de fa Miffion fut. 
accompli, & qu’il eut parachevé ce fa- 
crifice admirable, le feul qui pût faus- 
faire à la juftice infinie de Dieu, &t apres 
lequel tous les autres facrifices devien- 
nent inutiles, 1l s’en retourna à fon Pe- 
re, &envonaafes Difciples le St. Efprit, 
le Confolateur, felenfa promeffe, pour 
les affifter, leur donner ia force & le 
courage dontils avoient befoin , &t leur 
communiquer le don des miracles, ce- 
lui des langues & de toutes les fciences, 
qui leut étoient néceffaires, pour pré- 
cher avec fruit l'Evangile , & établir 
la Religion que nous profeflons. Ce font- 
là Ics merveilles de la bonté & de la mi- 
féricorde de Dieu envers les hommes, 
inconnuës à tous autres qu’aux Chrè- 
tiens. © Dien! qu'elt-ce que l’homme que 
tu daignes te [onvensr de lu: ?% 

Ceci me paroît fuffifant pour faire 
voir que tout ceque la Religion Chré- 
tienne propofe à croire, tourne à l’hon- 
neur & à la gloire de Dieu, au bien 
public & au bonheur de chaque hom- 
me en particuher. Voions fi fes pré- 
cèptes n’ont pas le même but. 


Quelle 
* Pfeaume 8. v. $, & 144. v. 3. 
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Quelle Religion dans le monde ofe- 
roit fe comparer à-la Chrétienne pour 
la perfcétion des Précèptes? A Dieu 
ne plaife que nous mettions jamais le 
Chriftianifme en parallelle avec PIdola. 
trie: il ne faut qu'avoir de Îa raifon 
pour voir que la Religion Païenne, bien 
loin de poiter les hommes à rendre à 
Dieu le culte qui lui eft deu, leur en- 
feigne à rendre à de viles & abjectes 
Créatures, des honneurs & des hom- 
mages qui n’appartiennent qu’au Créa- 
teur. ls ne penfent pas qu'il puifie y 
avoir quelque chofe au deffus du 56. 
lil, de la Lune & des Etoiles : 1ls 51. 
maginent qu’il n’y a rien deplusgrand, 
de plus admirable, ni qui foit plus di 
one .du réfpeét & de ladoration des 
hommes que cés Aftres qui nous éclai- 
rent. Si quelques autres portent leurs 
connoiflances plus loin, & reconnoif- 
fent un Dieu fouverain , 1ls croient 
qu’il eft au deflous de lui de fe méler 
du Gouvernement du monde. Il y en 
a d’autres qui aiant une idée plus jufte 
de cét Etre fouverain, le faifant au. 
teur de tout bien & incapable de faire 
aucun mal, concluent de là que tousles 
maux dont les hommes font affigés, 
viennent des malins efprits, quife Les 
Ent 
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fent à nous perfécuter: c’eft pourquoi 
ils craignent tellement leur pouvoir, 
que pour fe les rendre favorables , 1ls 
les honorent d?un culte ‘égal à celui 
qu’ils rendent au Dieu fuprême. Ils 
vont même jufqu'à cét excès de barba- 
rie, que de leur facnifier leurs propres 
enfans, quand ils croient ces divinités 
aériennes ou infernales, iritées contre 
eux, &.ils s’imaginent que le fang 
des animäux n’eft pas capable de les. 
appaifer.' Le Diable eñtretient ces mal- 
heüreux dans leuraveuglement, & leur 
perfuade mêtne fouvent, fous prétex- 
te d’une plus grande fainteté , de fe 
tourmenter.eux-mêmes , &. de fe déchi- 
rer le corps en mille maniéres différen- 
tes, quoi que d’ailleurs ils croient, que 
la Poligamie , & les plus fales volup- 
tés foient des actions innocentes & per- 
mifes. Enfin ces Religions, bien loin 
de conduire les hommes 2 Ze fanteté, 
fans laquelle nul ne verra le Sesgnenr, * les 
retiennent dans un état déplorable de 
réprobatién & d’iÿnorance, qui fait que, 
n’aiant pas les prémiéres idées de la ver- 
tu, 1lscondamnent les moiens que n0- 
tre Religion nous prefcrit pour repri- 
mer nos pafhions , & traitent fur cela 


nO- 
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nôtre doétrine de notion ridicule & ex. 
travagante. 
Il ny a donc que les Juifs qui puif- 
{ent , fous quelque couleur,difputer avec 
les Chrétiens de la fainteté & perfection 
de leur Religion. Car il eft vraiqu'ils 
ont le même Dieu pour objet, &la mé- 
me loi que nous, & que leur révélation 
cit divine; mais à combien peu de de- 
voirsont-1]s réduit l’obfervation des dix 
commandemens de Dieu ? &t au con- 
traire jufqu’où Jefus-Chrift en a-t-il é. 
rendu l'obfervance? Pourveu qu'un Juif 
ne foit ni Idolatre, ni Blasfémateur , 
qu’il obferve religieufement le fabat, 
qu'il honore fon Pere & fa Mrre, 
qu’il ne tue, ne vole, ne commette point 
d’adultére,qu'’l ne convoite point le bien 
de fon prochain, & ne porte point de 
faux témoignage contre lui, qu’il ob- 
ferve {crupuleufement les cérémonies 
ët les fêtes prefcrites par laloï, &s'ab- 
fuenne de manger de certaines viandes 
qu’elle deffénd, 1l croit s’êtreentiérement 
acquité de tout ce qu'il doit à Dieu & 
mériter Ja récompenfe, promife ; mais 
les préceptes de la Religion Chrêtien- 
ne s’érendent bien plus loin. Car finous 
les confidérons comme des Regles pour 


la vie civile, nouslestrouverons fi rai- 
{on« 
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fonnables , & fi proportionnés à la foi- 
blefle de nôtre nature, qu’il nya point 
d'homme qui, en les fuivant éxaéte- 
ment, ne puflé devenir parfait. Les 
plus obftinés Labertins ne peuvent s’em- 
pêcher de les approuver. Ces précèptes 
nous enfeignent à rendie prémiérement 
à Dieu lhonneur, le refpect & l’hom- 
mage que nous lui devons , comme à 
nôtre Créateur, à cioire & aefpéier en 
lui, à le craindre, à l’aimer par def. 
fus ‘toutes chofes, à nous repofer en- 
tiérement fur fa volonté, & à em- 
brafler avec foumiffion les affiétions 
qu'il lui plaît de nous envoier, à la- 
dorer en efprit & en vérité, à lui fa- 
crifier, non pas-des taureaux, ou des 
agneaux &tc. car 1l ne mange point 
la chair des animaux, & ne boit point 
leur fang, mais un cœur bnfé dere- 
pentance. Ces mêmes précèptes nous 
inftrudent encore de la mamiére de 
Pinvoquer, de lui préfenter nos re- 
quêtes, d’exalter & glorificr fon nom, 
pour. tous les biens ‘qu’il a ‘faits. 
à nous & à tout la Genre humain, 
depuis la Création du monde. Véri- 
tablement la foi & la foumiffion que 
nous âvons pour cette divine loi eft 
un don que Dieu feul peut départur 

aux 
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aux. hommes , quand il lui plaît, & 
qu’ilaccomplit en nous felon fon bon plais 
fir; mais ces devoirs que nous lui ren. 
dons ne font-ils pas fondez fur la raifon 
mêénmie? Car qui cramdrons-nous fi ce 
n’eft le T'out-puiffant? Enqui aurons- 
nous confiance , finon en celui-là feul 

ui peut nous fecourir ? À qui nous 
oumettrons-nous , & de quiferons-nous 
dépendre riôtre bonheur ;'fi ce n’eft de 
celui qui eft infiniment bon, infini. 
ment fage , & qui peut feul nous ren- 
dre infiniment heureux ? A qui obéi- 
rons-hous , fi ce n’eft à celui qui eft 
fouverainementiufte ? Sacrifierons-nous 
des viétimes charnelles à celui qui eft 
Efprit à toüjours. Enfin, fr, lorfque 
nous voulons obteüir quelque . faveur 
temporelle des Princes delaterre , nous 
favons fi bien leur prefenter nos requê- 
tes, &-fommes fi foigneux de leur ren- 
dre nos très humbles graces, quand 
ils nous ont recêu favorablement , à 
plus forte raifon, fornmes-nous obligés 
de nous-adrèfler à Dieü dans nos befoins, 
& de le remercier des.graces qu’il répand 
fans ceffe fur nous, lors même quenous 
ne les lui demändons pas. Ainf le dé. 
voir envers Dieu, -que la “Religion. 
nous prefcrit n’a pas feulement la gloi- 

16 
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re de Dieu pour ebjet, mais auffi n6. 
tre bien & nôtre avantage. 

A l'égard de ce que nous devons à 
nôtre prochain, cette même Religion 
nous donne des régles dont on ne peut 
trop admirer la fagefle, tant pour le 
Gouvernement que pour la fociété & 
Punion entre tous fes membres. Ces 
Régles s'étendent également fur le bier 
public, comme fur celui de chaque par- 
ticulier. Elles nous engagent à obéir à 
nos Supérieurs en tout ce qui n°*eft point 
contre la loi de Dieu, quand mêmeils 
nous mal-traiteroient & nous perfécute- 
roient. Elles nous ordonnent de vivre. 
dans un amour & une cordialitéfans re- 
ferve les uns avec les autres, d’oublier 
& de pardonner lesinjures que nous re- 
cevons de nos plus grands ennemis, 
même de prier pour eux: car non feu- 
lement elles nous deffendent de rendre 
le mal pour Ie mal ; mais elles nous 
enjoignent expreflément de faire du bien 
à ceux qui nous foht du mal, & de bé- 
nir Ceux qui nous pérfécutent: de for- 
te que nôtre amitié pour nos Freres, 
doit être-conftante, ferme, fincére & 
fans bornes, . 

Ce que la Religion nous ordonne , 
par rapport à ce que nous nous de- 

vons 
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vons à nous-mêmes, eft fondé fur les 
mêmes principes. Elle requiert de nous 
une profonde humilité, une grande 
patience à fouffrir les affronts & les re- 
proches, une profonde refignation à la 
volonté de Dieu dans quelque état & 
condition que nous nous trouvions, 
une foi ftable & permanente , une pu- 
reté fans tache, une tempérance & u- 
ne fobriété exemplaire, de la modéra. 
tion dans les plaifirs permis, de la fim- 
plicité & de la fincérité dans le cœur, 
_une douceur & une modeftie finguliére 
en toutes chofes. Elle va plusloin, el- 
le veut que nous nous haïffions-nous mé- 
mes, pour n’aimer que Dicu , que 
nous méprifons les chofes d’ici bas , & 
que nous aions toûjours faim & foif de 
la juftice. Enfin cette Religion n’a au- 
cun précèpte qui ne porte avec foi un 
caractére de divinité. Elle ne nous pro. 
pofe rien d’étrange ni qui répugne à 
nôtre nature. Sila frphoité des (olombes * 
nous eft recommandée , /a prudence des 
Serpens ne nous left pas moins. Si nous 
devons être modeftes & humbles, cela 
n'empêche pas que nous ne foions obli- 
gés de comparoître avec ne êt 
CT= 
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férmeté, quand 1l eft queftion de def- 
fendre la vérité. Je pourrois m’étendre 
beaucoup plus loin fur la perfection des 
précèptes de 1 Evangile ; maisen voila 
aflés pour faire von que la Religion 
Chrêticnne conduit certainement les 
hommes au plus haut dégré de perfec- 
tion, où la nature humaine puifie afpi- 
rer: & que, foit que nous la confidé- 
rions par fes preuves, ou par fon objet, 
nous fommes forcés de convenir qu’il 
ne peut y avoir au monde de véritable 
Religion que ceile. là. 


SECTION X. 


— 


Des promeffes & des récompenfes , 
des malheurs & des chatimens 
attachés à la profsior , 0U au Mé- 
pris de la Religion Chrétienne. 


Otre corruption eff fi grande , & 
nôtre penchant au mal eft fi vio- 
Jent, que quelque idée que nous aions 
de la grandeur de Dieu & de nôtre baf- 
{efle, quelque perfuadés que nous foions 
que nous lui devons tout ce que nous 
fommes, nousavions befoin d’être exci- 
tés & retenus par des promcfles & par des 
me- 
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menaces, pour nous faire marcher dans 
les fentiers de la vertu, & nous dé- 
tourner de la voie de perdition. 

Soit que nous confidérions les récom- 
penfes que Dieu promet à ceux qui l’ai. 
ment, & fuivent fes commandemens , 
par rapport à Dieu même, foit que nous 
les envifagions par rapport à nosames , 
elles font infiniment au deflus de toutes 
celles que toutes les autres Religions du 
monde promettent à leurs Seétateurs. 
Quoi,parexemple, de pius abfurde que 
certe T'ranfmigration d’ames fi wéné- 
ralement cruë par plus de la moitiédes 
habitans de la terre? Qu'ya-t-1l de plus 
contraire à l’idée que nous avons de 
ces fubitances fpirituelles qui nous ani- 
ment, que les Richefles , la pluralité 
des femmes , les campagnes délicieufes 
dont Aahomet leurre fes difciples.Nos a- 
mes font {orties des mains de D'ieu : .el- 
les ont êté formées à fon image & à fa ref- 
femblance, elles n'auront jamais de re- 
pos qu’elles ne retournent à lui. Dés 
que les chaines qui les retiennent dans 
nos corps mortels feront brilées, elles 
fe porteront naturellement vers Dieu, 
comme vers leur centre, avec la même 
impétuofité que les flammes. d’un feu 
ardent s'élèvent vers le ciel; mais sal 

ât- 
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arsive que le poids de leurs crimes, & 
la colére de Dieu les retiennent, & les 
plongent dans les abimes de l’enfer que 
la juftice éternelle a préparés aux mé- 
chans, quelles feront les peines & les 
tourmens de ces ames malheureu- 
fes! 

Nos corpsauront, aufli bien que nos 
ames, part aux promefies. N’eft-1} pas 
jufte qu’arant Êté compagnons de fouf- 
frances & d’afiétions pour l’amour de 
Dieu, 1ls le foient auffi dans la récom- 
pente? N’eft-il pas jufte que nos corps 
qui conjointement & de concert avec 
nos ames fe font privés des plaifirs de 
cette vie, joutflent enfemble de la féli- 
cité qui leureft préparée. Voila les con. 
folations que nous donne l’efpérance 
de la refurreétion. TJefus-Chrift nôtre 
Sauveur la prouva aux Juifs par la loi 
& par les Protetes , comme le fondement 
de toutes les vérités qu’il leur enfei- 
gnoit, & nous fommes feurs que nôtre 
efperance n'eft pas vaine, puifque Je- 
fus-Chrift lui-même eft refufcité des 
- morts. De dire, comme font quelques 

Païens , ou profanes, quelés particules de 
nos corps difoerfées, & comme ané- 
anties ne puifient pas fe rejoindre, Ceft 
une objeëtion fi foible, qu’elle ne meri- 
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te pas’ de réponfe; car celui qui a tout 
crée de rien, ne peut-1l pas rétablir 
l’homme en fon prémier état après fa 
diflolurion , & le revêtir de qualités 
immortelles? Les récompenfes que nous 
attendons font donc bien au-defius de 
celles que les Religions, Juive, Mahomé. 
tane & Païenne promettent à leurs pré- 
tendus fidéles. Les Banquets fenfuels 
des Juifs, le commerce impur des Maho- 
métans, les mouvemens vagabons des 
.Païens font des chofes fi oppofées à la 
nature de nosames, qu’on ne peut com- 
prendre comment des hommes raifonna- 
bles fe peuvent repaïtrede pareilles rêve- 
ries. L'ignorance des hommes eft af- 
feurément un grand obitacle à la propa- 
gation de la foi Chiètienne; car fi el- 
le étoit connue ou examinée, 1} n°y a 
perfonne qui ne la trouvât jufte, famn- 
te & raifonnable, & qui ne l'embraflit 
de tout fon cœur. Cette efpérance feule 
de voir Dieu, de le pofléder éternelle- 
ment, de joüir de la compagnie d’une 
multitude infinie d’efprits bienheureux, 
” qui chantent fans ceffe fes louanges, de 
mêler pour jamais nos Æalleluyas avec 
les leurs, d’être éternellementexempts 
& à couvert des maux de cette vie, de 
fe voir {eurs de vivreéternellement avec 
ce- 
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Jui, dans celui, & par celui qui feul peut 
nous rendre fouveramement heureux, 
cette efpérance, dis-je , de joinr un 
jour de tous ces avantages que la Reli- 
gion nous propofe, eft capable de nous 
ravir en admiration , & de nous faire 
prier fans cefle la divine bonté de hârer fa 
venuë, & de nous délivrer de ceshiens, 
qui nous empêchent d’alleràlui. Nous 
devrions fouhaiter avec S. Paul de mou- 
rir pour être avec Chriff. * Cét Apôtre 
ravi jufqu’au uoifiéme Ciel, avoit fenti 
dès cette vie les avantgoûts de cette éter- 
nelle félicité. L’æsln’apoint veu, difoit- 
il aux Corintlnens, Ÿ L'orelle n’apornt 
oui, © le cœur de l'homme ne pent com- 
prendre ce que Dieu prépare à ceux qui 
Pasment. 

Mais fi d’un côté la bonté & la mifé- 
ricorde de Dieu va jufqu’à départir de 
telles récompenfes à ceux quigardent fes 
Commandemens , fa juftice de l'autre 
a fait des n enaces, & piononcé des Juge- 
mens épouvantables contre ceux qui les 
méprifent. Quoi de plus raifonnable? 
Dieu qui eft miféricordieux envers les- 
bons, ne fera-t-1l pas jufte envers les 

Q 3 mé- 
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méchans? & fi ia récompenfe des uns 
cft infinie , la punition des autres ne 
doit-elle pas l’étreauffi? Je ne rapporte. 
rai pas toutes lesexpreffions, dontfefert 
PEcriture pour nous faire comprendre 
le déplorablé état des damnés. Je ferai 
feulement quelques réflexions fur la fin 
que Dieu seft propofée en nous faifant 
ces terribles menaces. | 
1, C'eft pour nous détourner du mal, 
& exciter en nous des mouvemens de 
repentance , & nous ramener à la faine 
teré qu’il defire denous. 2. pour nous 
faire comprendre qu’il eift un Dieu 
jaloux, infiniment jufte & terrible dans 
facolére, & q#°on ne [e moquepas de lus * 
impunément. 3 pour nous faire fentir le 
prix de notre rédemption parChrift; car fi 
nous ne croyions pas une éternité de fup- 
plices;nous n’eftinerions pas aflez la ran- 
çon queChrift a païée pour nous.Gar tout 
“homme quifera réflexion fur Pexcellen- 
ce de la grace qu’il'a perdue, êt-la grandeur 
des châtimens qu’ila mérités, compren- 
dra ce qu’il doit à Dieu, qui l’ena racheté 
par le fang de ion propie fils. 4. Enfin 
la croiance &t le fouvenir des récom- 
-penfes & des châtimens éternels fer. 
vent: 
* Epit, aux Gal. ch. 6, v. 7: 
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vent. à nous faire méprifer les plaifirs de 
cette vie, pour nous repofer entiérc- 
ment {ur la pofieflion éternelle de ceux, 
qui nous attendent dansle Ciel, & nous 
encouragent à embrafler la Croix de 
Chnift, & à fouffrir de bon cœur toutes 
les affliétions de cette vie, pour lPamout 
de lui: car S.Paxl nous dit que les {ouf 
frances de cette vie ne [ont pas à compa- 
rer avec la gloire quinous fèra revelée.* 


SECTION XI. 


Quelques autres preuves de la vérité 
de la Religion Chrétienne. 


L£ fidèle Guide auquel la divine 
Providence m’avoit adreflé | après 
.«m’aÿoir pleinement convaincu de la vé- 
rité de la Religion Chrêtienne, tant pat 
.Jévidence. de {es preuves, que par la 
_fainteté de fon objet, travailla à me con- 
firmer dans cette croilance par des ar- 
gumens & des confidérations très for- 
tres & très folides. Je les rapporterai 
dans l’ordre à peu près qu’1l meles pro- 


pofa. 
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I. Les Juifs conviennent que de tout 
tems1l y a eu un Mefie promis : mais 
ils difent qu’il n°eft pas encore venu; 
les Chrêtiens prétendent au contraire, 
que ce Meffie tant defiré, fi long tems 
attendu, S’eft mamfefté en Judée, qu’il 
s’appelloit Jefus, que c’eft celui-là mé. 
me qu'ils ont misa mort, & dans la per. 
fonne duquel, nous trouvons accom. 
pli tout ce que les Proferes ont dit du 
Meflie , dans l’Ancien Teftament: com. 
me , qu'il devait naître d’uns Vierge 
dans la ville de Behléem , de la Tribu 
de /«da,, de la poftérité de Dasds qu'il 
commenceioit à prêcher dans la Gali- 
lée, où 1} devoit faire beaucoup'de mi. 
racles ; qu’il fauveroit non feulement 
les Juifs, mais auffi les Gentils; qu’il 
établiroit la véritable adoration de Dieu, 
& renverferoit le culte des Idoles & des 
faux dieux ; qu’il feroit trahi & vendu 
pour 20. pieces. d’argent. Les circonf- 
tances de fa paffion, de fa mort, y font 
décrites, par les mêmes Profetes ,com- 
me s'ils en avoient êté les témoins o- 
culaires ; le partage de fes vêtemens, les 
moqueries qu’il a effuiées, fa conduite 
pendant tout le tems de fes fouffrances, fes 
derniéres paroles, fa fépulture hono- 
rable , fa refurrection &c. enfin tout 
D - 
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ce qui a êté prédit du Meffie, fe trou- 
ve fi-exactement accompli en Jefus- 
Chrnift , qu’on ne peut douter qu’il nele 
foit efleétivement, & que la Religion 
qu’il a établie ne vienne de Dieu. 

IL La manie extraordinaire dont 
toutes ces Profeties ont êté accompliës 
eft très remarquable. Je n’en rappor- 
rerai que deux ou troisexemples. N’eft. 
ce pas une chofe finguliére que Jefus- 
Chrift, quiavoit tant d’ennemis, ait êté 
livré aux Juifs par un de fes difciples? 
qu’il ait êré condamné à la mort par un 
Juge qui Pavoit reconnu &c déclaré in- 
nocent ? qu'après avoir plufeurs fois 
échappé d’être lapidé, & quoi que par 
la loi des Juifs, les accufaitions por- 
tées contre lui fuppofées vraies , il eüt 
deu naturellement mourir par ce genre 
de fupplice | 1l ait cependant êté cru- 
cifié? qu'après avoir expiré fi ignomi- 
nieufement fur une Croix (fupplice plus 
ufité par les Romains que par les Juifs) 
il ait êté enfeveli fi honorablement ? 
qu'aucun de fes os n’ait êté café, quoi- 
que cefüt la coûtume de les rompre à 
tous ceux qu’on crucifioit, & que cela 
ec êté exécuté fur les deux voleurs qui 
le furent avec lui? & plufieurs autres 
obfervations femblables, qui font afeu- 
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rément très furprenantes, & qui nous 
doivent faire adrairer la fagefe de Dieu, 
qui n’a permis ces chofes, qu’afin que 
tout ce qui avoit êté predit du Mefñie 
füt accompli en lui, 

IL. L’accomplifiement des Piofeties 
de Jefus-Chrift demande nôtre atten- 
tion. Hprédit aux Juifs leprife & le fac. 
cagement de Jérufalem , la démohtion de 
leur Temple leur difperfies, *ainfi qu’ 
eft arrivé, les juifs êtans demeurés de- 
puis 17, fiecles exilés , piofcrits, épars 
& vagabonds fur la terre; abandonnés 
de Dieu, méprifés des hommes, defunis 
entre eux-mêmes; fans pouvoir, fans 
gouvernement , foupiant fans cefle après 
une délivrance qu’ils ne verront jamais. 
. {V. Les progrès étonnans que les 
Apôtresêc leursSucceffeurs ont faits dans 
1 propagation de la Region Chrêtien- 
ne méritent auffi une attention particu- 
hére : car foit que nous en confidérions 
PAuteur êt les-Prédicateurs’, ou que nous 
aions égard à la Religion en elle-même, 
&t à la maniére avec laquelle elle seit 
étendué, nous ne pouvons nous empê- 
cher de reconnoître par tout le doigt de 
Dieu. 1. L'auteur de cette Religion 
c’eit Jefus, réputé fils d'un pauvre Char- 

pen 
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pentier, né dansune étableen Bethléem, 
mort honteufement fur une croix, en 
la compagnie de deux4{célérats, punis 
du même fupplice. Ceux qui ont prêché 
après lui la doctrine qu’il avoit enfei- 
gnée, qu’ètoientils?de pauvres pêcheurs, 
ou gens de métier, ignorans, grofliers, 
aiant toüjours mené une vie obfcure ; 
perfonnages peu propres à la prédica- 
tion &c à l’établiffement d'une nouvelle 
Religion : cependant ces hommes , pau 
vres, ignorans, groffiers, ont affronté 
la fagefle des Grecs, tenu ferme contre 
la puiffance des Romains, domté l'or- 
gueil & la maïicedes Juifs, & iurmon- 
té l’opiniâtreté des Gentils. Certes j’au- 
rois moins de peine à croire qu’une bre- 
bis eüt pù dévorer cent loups affamés, 
quenon pas d'imaginer que de telles gens 
euflent êté capables de tant de merveil- 
les, fi le bras du T'out-puiflant n’eût agi 
aveceux,êt file St. Efprit n’eût parlé par 
leur bouche. : 

2. Non feulement l’établifiement de 
la Religion. Chrétienne paroît furpre- 
nant à caufe de lafoiblefle apparente des 
prémiers Prédicateurs, mais par la natu- 
re-mème de laReligion, laquelle, quoi 
qué très parfaite, ne laïfle pas de conte. 
nir des articles de _ , des règles & des 
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pratiques, qui font des pierres d’aciro 
pement aux Gentils. Paï exemple , la 
Création du monde, telle qu’elle nouseft 
revélée, ne peut que paroître fort étran- 
ge à des Philofofes, quitiennent pour 
principe inconteftable que rien ne fe peut 
faire de rien : des gens accoutumés à 
croire plufieursdicux, ne peuventfe ré. 
foudre à n’en admettre qu’un. La doctri- 
ne de la Trinité & celle de la refurrec. 
tion des corps, ont paruabfurdes à Rome 
& à Athènes : Cependant ces miftéres , 
tout étranges & tout extraordinaires 
qu'ils y ont paru, yontëêté crus & re- 
eus, ce qui certainement ne feroit jamais 
arrivé, fi Dieu ne s’en fût point mêlé, & 
n’eñt operé des miracles par le miniftére 
de ceux qui les ont prêchés. Le monde 
Étoit tiop corrompu pourembrafer fans 
répugnance, l Morale de l'Evangile à la 
Piédication de Jefus-Chrift & defes A. 
pôtres. [l falloit que l’Efprit de Dieu dif- 
pofat les cœurs à recevoir cette fainte 
femence , car la doctrine qu’ils enfei. 
gnoïent, ne tendoit pas feulement à por- 
ter les hommes ä s’abftenir du mal & à fai- 
re le bien;maiselle leur ouvroitle chemin 
à une perfection inconnuë jufqu'alors 
aux Juifs & aux Genus, la mortification 
des paflions, le mépris du monde & des 
Ri- 
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Richeffes,la pureté du corps &de lefprir, 
Phumilité & la fimplicité du cœur, Pa- 
mour du prochain égal à celui de foi-mêé- 
me. Toutes ces chofes leur étoient finou- 
velles , qu'il ne failoit pas moins qu’une 
éloquence, divine pour lesen convaincre 
& d’où lesApôtres l’auioientils prife cet. 
te éloquence, & tousces merveilleux ta. 
lens fi néceflaires pour toucher & pet fua- 
der, {i Dieu ne leur eût sfprré tout ce qu’ils 
avoient a dire. *Maisl’Eloquence des A pô" 
tres ne confiftoit n1 dans l’arrangement 
des phiafes,ni dans le tour,ou la finefie des 
expreflions, ni dans le choix des mots: 
toute leur Rétorique ne paroifloit que 
dans leur conftance, leur fermeté, lcur 
foi, leur fainteté , leur patience, & mile 
autres vertus qui brilloient encore plus 
en eux que les dons muaculeux des lan- 
gues & des miracles, qui les accompa- 
gnoient partout. St. Paul, quoique fa- 
vant, nousafleure, gwslne vent rien [a- 
vor que Jefus-Chriff crucifié, que [es def- 
cours @° [es prédications ne font pas le fruit 
d'une [cience humaine. À Ain 1l eft vifi- 
ble que le bon fuccès de l’établifiement 
de la Religion Chrêtienne, eft abfolu- 
ment l'effet d’une puiflance divine. 

| Q 7 ’ 3. Ma- 
# St. Math. ch.1o. Ÿ s. Epitre aux Corint. ch. 
2. Ve 2. & fuive a | 
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2. Mahomet à étendu fes opinions 
par la force desarmes ; mais les Juifs & 
les Gentils n’ont point eu à craindre 
j’épée des Apôtres. Leur- Maître ne les 
chargea pas de porter la guerre par le 
monde, mais d'annoncer la paix; car 
c’étoitle Dieu de paix, & 1l ne recom- 
manda rien-plus expreffément 2 fes dif. 
ciples, qu'il envoïa comme des brebis an 
milieu des loups: * Aufliles Princes & les 
Grands de la terre, au lieu deles pro- 
téger, les traitérent avec la derniére 
cruauté, & les perfécutérent de ville en 
ville; mais ils n’avoient point d’autres 
armes pour fe deffendre, que la foi en 
Jefus-Chrift, point d'autre glaive que 
celui de lapaiole de Dieu , avec lequel 
ils ont fabjugué toutes les Nations, & les ont 
amenées captives à lobeiflance dela foien 
Jefus-Chriff: Ten forte quele fang qu'ils 
ont répandu & celui de tous les. autres 
Martirs,a êté une femence qui a fait mul- 
tiplier les Chrêtiens à linfini. 

- Voila en partie les réflexions qui 
m’ont confirmé dansila foi Chrétienne. 
Mr. Jnnes m'en fit faire beaucoup d’au- 
tres fur la Refurrection & l’Afcenfion 
| de. 
* St. Matth. ch. 1e. * 2 Ep, aux Corint, ch, 19. 
VAR $: 
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de Chrift, l'Envoidu St. Efprit à fes 
Apôtres, le Don miraculeux deslangues 
&c. mais ceci fufhra pourfaire voir que 
ce n’eft qu'après avoir compris l’excel- 
Jence de la Religion Chrétienne par 
deflus toutes les autres Religions du 
monde, que jai êté convaincu qu’elle 
vient de Dieu, & qu'elle eft la feule vé.- 
_ritable, que je larembraflée, efpérant 
d’y vivre & d’y mourir pour refufciter 
un jour avec Chrift. Amen. 

Voici les principales objections que 
javois coûtumed'alléguer contie la Re- 
ligion Chrêtienne, avant qué de me dé- 
terminer à recevoir le batème , avec les 
réponfes que Mr. Jaunes m°y a faites. 


nee ere 


CHAPITRE XL. 


Diverfes objections contre la Religion 
Chrétienne, & leurs folutons. 


E: que ‘je difois contre l'éxiftence de 
NY Dieu, fes’attributs & la néceffité 
d’une Religion revélée,. était fi foible, 
que jauürois honte de le rapporter main- 
enant : .tout nerouloit:quë fur les com- 
munes opiiuons des Docteurs de mon 

ee pais. 
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pais. Les prémiéres réponfes qu’on m°y 
fit m’en firent voir fi clairement l’ab- 
furdité, que je n’eus rien à répliquer , 
ain la prémiére objeétion qui me parut 
mériter quelque’attenrion fut celle-ci. 
1. Objeihion. Comment puis je être cer. 
tain que ce que les Evangeliftes & les 
Apôtres ont écrit, foit véritable? IN’é. 
toient-1ls pas des hommes, & par con. 
féquent capables de fe tromper; ou de 
vouloir tromper les auties, enécrivant 
des chofes qui n’ont jamais êté? 
Réponfe 1. Les Ecrivains facrés êtoient 
des hommes juftes & craignant Dieu. 
sont confeflé publiquement dans une 
grande fimplicité des fautes , lefquel- 
les fans cét aveu, nous feroient encore 
inconnuës : comme leur lenteur à croi- 
re, leurs difputes fur la préémimence, 
leur fuire & leur lacheté, à la prife de 
leur Seigneur & Maître &c. ils ne peu- 
vént donc pas avoir êté coupables d’un 
auf mauvais deflein , que celui d’avoir 
inventé à plaifir une Hiftoire telle que 
celle de Jefus-Chrift. Mais à quelle fin 
nous euflent-ils voulu tromper ? Quel 
avantage en euflent-ils retiré ? Des 
honneurs ? La doëtrine qu’ils prêchoient’ 
les fai{oit pafler pour desfous& des in- 
fentés: des Richefles , ou quelquesautres 
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biens temporels? mais ils enfeignoient 
une Morale qui y êtoit bien oppofée, 
puis qu’ils exhortoient les Peuples à tout 
quiter pour l’amour de Jefus-Chrift, & 
n’eft-ce pas pour cela qu’ils onteux- 
même expolé continuellement leur vie, 
crrant fans cefle d’un lieu dans un au. 
tre, où ils ont êté perfécutés & tour- 
. mentés jufqu’à la mort? Des Impofteurs 
ne {€ fuffent jamais expofés de gmeté de 
cœur à de pareilles épreuves. Qui pour- 
roit croire que des gens perfuadés de la 
fauileté d’une chofe qu’ils auroient in. 
ventée, préféraflent de fouffrir les plus 
cruels fupplices pour foutenir leur im- 
pofture, aux honneurs & aux récompen. 
fes qui leur feroient offertes pour s’en 
défifter & reconnoître leur erreur, fans 
qu’au moins, parmi le grand nombre 
de ces infenfés quelques-uns fe laflafent 
gagner, ou par la crainte des châu- 
mens ou par lefpoir de la récom.. 
penie ? 

2. Les Apôtres non feulement ne 
nous en ont pasimpolé ; maisils ne l’au 
roient pü faire , quand 1ls lauroient vou 
lu. Car, outre qu'êtant des hommes 
ignoians &t giofliers, ils n’euflent pà 
s’entendie pour for ger uncHiftoire de 
la vie de jefus-Chriit, telle qu'ils nous 
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la donnent, écrite par quatre différen. 
tes plumes, fans qu’il fe trouve la main. 
dre contradiétion. Quand ils auroient 
êté aflés habiles pour invénter des faits 
de cette nature ,1}n’eft pas concevable 
qu’ils euflent eu la hardiefle de les pu- 
blier fi hautement {ous les yeux des 
Juifs, qui les euffent infailliblement , 
traités d'Impofteurs, & n’euflent pas 
manqué de les faire punir comme tels. 
3.. Perfonne ne doute qu’ils n’aient 
êté très propres à écrire la vérité; ils 
n'avoient point à rapporter des faitsar- 
rivés dans les fiécles précédens’, où. 
long-tems avant qu’ils fuflent nés, ou 
dans des lieux éloignés ; ils ne nousont 
rien dit g#°rls n’asent ven de leurs propres 
jeux, ons de leurs oreilles, & touche de leurs 
mains. * Ils ont toüjours accompagné 
le Sauveur du monde , depuis le tems 
qu’il a commence à précher , jufqu’à 
fa mort ; en forte que, s’ils nousavoient 
débité quelques faufletés, ce fcroit fans 
doute plütot à leurs mauvaifesintentions 
qu'il s’en faudroit [prendre, qu'à leur 
ignorance.” Mais nous avons montré 
combien 1ls ont êté éloignés d’avoir vou- 
lu nous tromper : nous ne pouvons donc 
qu’é- 
# « St. Jean ch. 1. v. 7. 
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qu'être très afleurés qug les Ecrivains fa- 
erés ont êté-des Hiftoriens très fidèles. 

IL Ofjeit. Comment puis-je être feur 
que les Livres que riousavons à prefent 
du Nouveau-Teftamént, foient les mê- 
mes que ceux aue les Evangeliftes ou 
les Apôtres ont écrits, & que par la fuc- 
ceffion des temps, 1ls n’ont pas êté al- 
terés ? … - 

. Rep, Ccs Livresont êté difperfés par 
foutle monde, traduits en une infnité 
de langues ; ils portent par tout les mé- 
mes noms de leurs Auteurs. L’accord 
admirable dè toûtes ces différentes ver- 
fons prouve, qu’ils ont toüjours êté les 
mêmes. Se pourroit-il faire que des Na- 
uions fi éloignées, les unes des autres , 
qui ne peuvent qu’à peine avoir le moin- 
dre commerce enfemble , eufent tra- 
vaillé de concert pour alterer la fainte 
Ecriture ? Si:parmi la grande diverfité 
de Sectes, qui partagent les Chrêtiens, 
il s’en füc trouvé quelqu’une , qui eût 
ajoûté ou diminué ce qu’elle auroit trou- 
vé propre à cohfirmer fon opinion, les 
auties n’euflent-elles pas fait la même 
Chofe ? Mais céla n’eit pointarrivé, il 
paroît que de toùt tems, quelquecon- 
teftation qu’il y ait eu parmi les Chré- 
tiens, ils onttoûjours appellé de leurs … 
" Ge 
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férends au texte facré, lequel atoûjoursé. 
té le même, & telqueles Apôtres l’ônt 
misau Jour pour la prémiére fois. 

III Ofyjeët. Les miracles de la Reli. 
gion Chiêtienne ne fufhfent pas, pour 
prouver qu’elle eft la feule véritable : 
car les Juifs & quelques Seétes des Paiens 
ont aufli leurs miracles, fur lefquels 
ils fondent la vérité de leurs Religions. 

Péponfe:x. Les miacles feulsne font 
pas une preuve fuffifante pour établir la 
vérité d’une Religion, ils ne fervent qu’à 
la confirmer. C’eft pourquoi fi la docti. 
ne qu’une Religion enfeigne n’eft pas 
fainte; les miracles dont elle fait parade 
doivent être rcgardés comme de faux 
miracles. . 

2. Les prétendus miracles des Païens 
n’ont pas les trois conditions requifes 
pour êtie reconnus pour vrais miracles, 
fcavoir r,que celui qui fait le miracle 
doit le prévoir & le vouloir faire, 2, 
que le miracle doit être au deffus des 
forces de la nature. 3, qu’on doitêtre 
certain qu’il a êté fair. Maisles mira- 
cles des Paiïens , comme par exemple, 
ceux de la Religion des Formofans, 
n’ont confifté que dans des prédiétions 
d’orages,de rempêtes & autres femblables 
malhours , quidevoient arriver dans le 

Pais 
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Pais, ce qui n’excedoit pas la connoif- 
fance humaine. Car les tonnerres, les 
tremblemens deterre, les peftes ne font 
qu'une fuite natureile de la difpofition de 
l’air, qu'une longue expérience & une {é- 
ricufe méditation peut faire prévoir. 
D'ailleurs leJarhabadiond ou le livre de la 
Joi,dans lequel les miracles font contenus 
eft fi fécrètement gardé par les‘Prêtres, 
qu’ils ne fouffrent pas qu'aucun homme 
en prenne la lecture. Ainfi tous ces prodi- 
ges des Païens , ne peuvent être regardés 
que comme de fimples Pronoftics, ou 
comme des Fiétions , ou des [mpoftures. 
IV. Objeit. Si vous ne voulés pas croi- 
re les prodiges ou miracles , que nos 
Prêtres nous difent avoir êté faits, par 
les Auteurs de nôtre Religion, crotés 
au moins ceux dont j'ai êté témoin o- 
culane. J’ai veu le Dieu qu’on adore à 
Formofa paroître dans le T'abernacle de 
nos Temples, fous des figures corpo- 
relles & fenfibles , par exemple, fous 
la figure d'un Lion, lorsqu'il étoit 1r- 
gité contre les Peuples , ou fous celle 
d’un T'aureau, d’un Belier &tc. quand 
il étoit appaifé. Je lai même veu quel- 
quefois -changer de plufeurs figures 
en peu d’heures, & dans le même jour, 
paroître irrité & appailé à tous ceux qui 
êtoie nt dans le Temple. Re. 
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Rep. à Ce feroit une chofe indigne 
de la Majefté de Dieu de fe manifefter 
à {es créatures, fous la figure de fi vils 
animaux. 2 [left vrai-femblable. que 
c’eft une tromperie des Prêtres, qui ont 
de. ces animaux de rechange, pour les 
faire voir aux Peuples, quand ilsle ju: 
gent à propos. Cela eft d'autant plus 
certain; qu'ils ne veulent pas {oufirir 
que qui que ce foit enapproche. 3. Si 
c’êtoit le Dieu fouverain qui fit de tel- 
les Métamorphofes, 1lfe mamfefteroit 
publiquement, & ne fe tiendroit pas ain. 
fi caché dans un lieu particulier, où il 
ne peut être veu que par un certain en- 
droit. 4. pour croire un tel prodige, 
il faudroic que plufieuis autres miracles 
l'euflent confirmé. 

V. Ofjeët. Par la même raifon je puis 
nier la vérité de la Refurreétion de 
Chrift, car s’il eft véritablement refuf- 
cité des morts, pourquoi n’a-t-1l pas ap- 
paru à fes ennemis comme à fes amis ? 
& puis qu'il n’y a que fes difciples qui 
l'ont veu, ne puis-je pas dire avec les 
Juifs, qu'ils font venus la nuit enlever 
le corps de leur Maître , & ont après 
cela répandu le bruit qu'il étoit refuf- 
cité? Ce miracle demande d’autres mi- 
racles ,; pour le confirmer. 

Kep. 
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Rep. 1. Auffiles Apôtresen ont-ils fait 
quantité , car lors qu’ils ont refufcité 
des morts , guéri des maladies &tc. ça 
toüjours êté au nom de Jefus-Chrift. 2. 
on pourroit aufli demander pourquoi 
Dieu n’a pas tranfporté les ennenus de 
J. C. dans le Ciel, pour le leur faire voir 
affis à la droite de fon Pere? Certaine- 
ment fi les Juifs l'euflent veu après fa 
refurrection , ils n’eufleñt pas manqué 
de dire que c’êtoit un fantôme, un ef- 
prit ou quelque chofe femblable, car 
s'ils ont pas ajoûté foi à ce prodigieux 
nombre de miracles que J.C. à faitsavant 
fa mort , ils n’auroient pas êté plütôt con- 
vaincus qu’il étoit le Meflie, quand 1ls 
Pauroient veu après fa refurreétion. 3 
Dedire que les Apôtres {ont venus de 
nuit enlever le corps de J. C. cela pa- 
1oît {1 abfurde, qu'on ne daigneroit pas 
y répondre, fi l’on ne fçavoir que lincré- 
dulité fe retranche fur les opinions les 
plus extravagantes. Les Juifs eux-mé- 
mes ne nient pas la mort & la fépulture 
de J. Chrift, ls conviennent que fon fé- 
pulcre étoit étroitement gardé, par des 
foldats qu’on y avoit pofésexprès: mais, 
difent-1ls | pendant que les Gardes dor- 
soient, les Difciples de efus font venus 6 
"oht 
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ont enleué. [or Corps. * Ils étoient donc de. 
venus bien hardis,eux qui, peu de jours 
auparavant , abandonnérent lâchement 
leur Maître, entre les mains de’ceux 
qui êtoient venus pour le prendre: juf 
ques-là que S. Pierre, le plus zélé 
dentie eux , malgré fa réfolution , ne 
Jafla pas de fuir comme les auties, & 
de le renier par trois fois, à la voix 
dune fimple fervanre, qui l’accufoit d’é. 
tre de fes Difciples. Mas fuppofons 
que les Difciples de Jefus-Chrift fuflent 
revenus de leur prémiére fraieur,&t qu'ils 
aient êté aflés hardis, pour entrepren- 
die d’enlever le corps de leur Maître: 
eft-1l poffible, qu’un nombre de foldats, 
poftés pour garder une choie, fe foient 
tous endormis à la fois, fans qu’un d’en- 
tre eux foit au moins demeuréen fenti. 
nelle ? Mais accordons qu’ils fe foient 
tous endormis, 3l falloit que les Difci- 
ples de J.C. priffent bien leur temps: & 
comment auroijent-1ls pû rouler la pier- 
re qui deffendait l’entrée du fépulcre fans 
faire aflés de bruit pour éveiller au moins 
quelqu'un des foldats? Et quandils au- 
roient u{é de toutes les précautions né- 
ceflaires pour ne point faire de ce 
1 
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ïl faut convenir qu’au moins la crainte 
qu’ils pourroient avoireué d’être furpris, 
les auroit engagez à faire beaucoup de 
diligence; inais au contraire 1l paroît 
qu'il n°y a eu ni defordre ni précipita 
tion , lors que Jefus-Chrift fortit hors de 
fon tombr:au : les linges, dont fon pré- 
cieux corps êtoit enveloppé, fe trouvé- 
rent proprement phés & pofés dans un 
endioit , la fervictre qui êtoit autour 
de fa tête, dans un autre: ce qui mon- 
tre de la prefenced’efprit,& non pas l’em- 
preflement de gens qui font une chofe 
avec crainte & à la hâte. Accordons en- 
core que les Difciples aient empoité le 
Corps de Jefus-C. pourquoi mont: ils pas 
êté pourfuivis en fuftice? & fi la chofe 
eût pü être prouvée contre eux, ny avoit- 
i] pas mauére à les. faire punir? S1 Lis 
{oldats ont tous étéendormis, pourquoi 
n’ont-ils pas Êté traités felon la rigueur 
de la loi des Juifs & des Romains, qui 
condamnoit des foldats à mort en pareil 
cas Enfin certe accufation des Juifs fe 
contredit mamfeftement ;car-fi les {ol- 
däts ont êté éveiilés , ponrquoi n’ont- 
ils pas empêché que le Corps ne fût 
enlevé? & s'ils ont êté endormis, 
comment favent -1ls que ce font fes Dif- 
ciples qui l'ont enlevé? Ne faut.il pas 

que 
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que les Juifs foient , ou bien ftupides 
ou étrangement prévenus , ou opi- 
niatrement incredules , pour ajoûter 
foi aux miracles de Moïfe & des Pro- 
phètes, dont ils n’ont point de preuves que 
PHiftoire & la tradition, & 1efuferde 
croire ceux de Jefus-Chiift, dontilsont 
été les témoinsoculaires. 

VI. Objet. Il eft feur que le Démon 
peut faire des prodiges, & qu’il en a fait: 
comment donc connoître que J. C. a 
opéré tant de merveilles , plütot par la 
puiflance de Dieu, que par celle du Dé. 

-mon? 

Rép. Quoi que nous ne puifhons pas fça- 
voir jufqu’où va le pouvoir du Démon, 
nous fommes afleurés,que,quand 1l pour- 
roit faire des miracles paieils à'ceux qu’a 
fait le Sauveur du monde, 1] n’auroit pas 
eu la même veuë que luien les faifant, 
c’eft à dire la confirmation de Ia Reli- 

ion Chrêtenne, laquelle détruit fon Em- 
pire, & ne prefcrit rien à fes Sectateurs, 
quine foit à la gloire de Dieu & au bon- 
heur du Genre humain. Car le Diable 
hait trop l'un & Pautie pour faire la 
moindre chofe, qui puifle tourner à 
Jeuravantage. Si donc nous convenons 
qu'il puifle faire quelques’ miracles, 
ce ne font tout au plus que ceux dont les 
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Païeas fe vautent, leur Religion ne pou- 
vant que lui être très agréable. 

VIT. Objeit. Jefus- Chrift a reconnu 
que les muracles de Moïfe avoient êté 
faits par la puiflance de Dieu, pourquoi 
donc a-t-1l aboli fa Religion & fa loi? 

Rep. Il eft vrai que Téas-Chrift a re- 
connu que les miracles de Moïfe avoient 
êté opérés par la puiffance de Dieu ; mais 
1l n’a pas prétendu abolir la loi, car il 
nous afleure poftivement le contraire. 
Je ne fuss pas ven , dit-il, pour detrusre 
la lois mais pour la remphr *: 11 n’a abro- 
gé que les cérémonies , qui étoient de- 
venués inutiles après fon avénement. 
L’alliance faite avec les Juifs ,| prouve 
que le tems devoit venir que cés céré- 
monies feroient abolies. Jefus-Chrift ne 
les a pas condamnées comme mauvaifes, 
mais feulementcomme imparfaites, & 
n'étant plus d'aucun ufage, puifque ce 
qu’elles avoient fignifié jufqu’alors , fe 
trouvoit accompli en lui. Dieu êtoit 
Jas de leurs facnifices , de leurs éncenfe- 
mens & de leurs purifications; Le tems 
étost vens ue les véritables enfans de Dien 
le devorent adorer en efprit € en vérité. T 
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VIIT. Ole. Pourquoi Jefus-Chrift 
na-t-il pas laiffé à fon Epglife un pou- 
voir perpétuel de faire des miracles ? 

Réponfe. Ce n’eft pas à nous à entre- 
prendre de pénétrer dans les fecrets de 
Dieu: il nous fuffit que ce foit fa vo- 
lonté. Nous devons être très contens & 
très fatisfaits de ce qu’il a bien voulu con- 
firmer par des miracle, uns Religion qu'il 
Jui a plû de nous révéler: mais à prefenit 
que l'Enfance de l'Eglie eft pañlée, que 
la Religion eft établie par toute la terre, 
Jes miracles ne font plus néceflaires:1l fuf- 
fit que Dieu nous ait afleuré, qu’il pren- 
dra urnrtel foin de fon Eglhfe , que #é- 
me les Portes de l’Enfer ne prévandront point 
contre elle. * - 

IX Objet. Puis que Dieu avoit ré- 
folu de racheter le Genre humain par 
les fouffrances & la mort de fon fils u- 
nique, pourquoi ne la-t- il pas ‘envoié 

A A A | A 
plütôt au monde, &t même auffi-tôt a- 
près la chute d’eZdam, afin que ceux 
qui ont vêcu entre Adam & Chrift, 
euflent part à fa Redemption? 

Rep. 1. Si je demandois pourquoi 
Dieu n'a pas crééle monde plütot ; fans 
doute que perfonne ne m'en Pourroit 

nn don- 

« St. Math. ch 16, Ÿ. 16. 
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donner de raifon; cependant cela ne dé- 
truiroit pas Pévidence de la création: 
de même, quoi qu’on ne puifie pas iça- 
voir pourquoi Dieu n'a pas envoié fon 
fils au monde deux mille ans plûtôt , 
ccla ne rend pas le bienfait de la Re- 
demption-moins certain ou moins <fh- 
ace, Tout ce qu'on peut dire: c’eft, que 
ja fagefe-infmie de Dieu. a fait rhoïx 
d’on certain 1éms qÜ’elle.a trouyé- plus 
eonvenable qu’un autré, & dont elfe n’a 
pas. jugé à propos de nous réveler la 
rai{on. .. a. | 

2. Quoi que Jefus-Chriit foit venu 
au monde 2000 ans après le pêché d”4- 
dam, cela n'empêche pas que ceux qui 
font morts avant fa venue, & qui ont 
bien vécu, felon la loi ou naturelle 
ou écrite, n’aient eu part à la Rédemp- 
tion de Jefus Chrift. 

X. Objet. Dieu n’auroit-il pas pù 
nous délivrer de la peine de nos pêches 
par un autre moien que par la mort de 
{on fils? 

Rép. x. 1} femble qu’il ne falloit pas 
moins que Ja mort de Jefus-Chrift 
pour fatisfaire la juftice infinie de 
Dieu, qui demandoit une fansfaction 
d’une valeur infime, de laquelle aucu- 
ne créature n’êtoit capable. 2. Quand 
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Ja fagefle de Dieu auroit pü trouver 
quelque autre moien de fatisfaire fa juf- 
tice , les hommes auroient encore de- 
mandé pourquoi plütôt ce moien qu’un 
autre, en forte que; fi de pareilles quef- 
tions êtoient recevables , 1s’en{uivroit 
que Dieu feroit obligé de rendre comp- 
te aux hommes de fa conduite, ou d’a- 
ir felon leurs différens caprices. 3. 
On peut, avec auf peu de raifon , de- 
mander pourquoi Dieu n’a pas créé les 
hommes aufli parfaitsque les Anges, ou 
exemts de pouvoir pécher ; car 1l le 
pouvoit faire, & alors nous n’euflions 
pas eu befoin de Rédempteur. 4 Dieu 
a puis toutes les mefures qu'il a jugé 
propres à mamifefter fa juilice & fa m1- 
féricorde, mais fes vases ne font pas les no- 
tres, * [es jugemens [ont sncompreben/t- 
bles, & qui eft-ce qui ff entré dans les 
confesls de Dieu? T Nous fommes donc 
tenus de nous foumettre, & d’aidmirer 
Ja juftice de fon Gouvernement, & de 
le remercier de l'afleurance qu’il nousa 
donnée de ne vouloir posnt la mort du Pécheur 
maisplaiôt qu'ilfe convertiffle S qu'il vives. 
Hé quoi ! aurons-nous plus de déféren- 

ce 
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ee pour les Princes de la terre que pour 
le: Roi des Rois? Un fujet ignorant & 
groffier condannera- t-il fon Souverain, 
qui pañle pour le Pere de ia Patrie , par- 
ce qu’il ne connoit pas les raifons poli- 
tiques, qui le font quelquefois agir d’une 
façon contraire à fes idées ruftiques? 
Si doncun particulier n’eft pas en droit 
de cenfurer la conduite de fon Su perieur, 
parce qu’il nefçut pas le fecret , qui le 
fait agir d’une maniére plütôt que d’une 
autre , à combien plus forte raifon , de- 
vons-nous nous foumettre aux loix qu’il 
a plü à Dieu de nousimpofer, fans nous 
enquerir des raifons qui l’ont determi- 
né à nous donner celles-ci plûtôt que 
celles-la. CE 

XI. Ofjett. La mort de J.C. n’a pü 
être une fatisfaétion infinie, telle que 
Dieu la demandoit, & que la requeroit 
le Péché d'Adam 5 car comme Dieu, 
il n’a pû nifouffrir, ni mourir, & com- 
me homme , il n’a êté qu’une créature 
finie: & par confequent fes fouffrances 
n’ont pû être d’un mérite infini. 

Rép. La mort de J.C.eft doublement 
fatisfactoire, 1 par rapport à Dieu fon 
Pere, qui non feulement n’a requis 
autre chofe de lui pour la Rédemption 
de tous les hommes; mais qui a êtéentié- 
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tement appaifé par le fang de cette feulé 
iétime. Car fi dans l’ancienne allian. 
ce, les facrifices de quelques bêtes fuf. 
fifoient pour expier les péchés, ce n’é- 
toit qu'en vertu de celui de la nouvelle. 
alliance, dont ils n’êtoient que la figu- 
re, lkcquel fe devoitaccomplir en fon tems. 
2 par rapport aux qualités de la pei fon. 
ne de J. C. Quand nous ne confidére- 
rions que fa nature humaine, c’êtoit une 
Créature d’une Excellence infiniment: 
au deflus de toutcs les autres Créatues. 
vifibles & invifibles ; il avoit êté con. 
ceu par le S. Efprit, appellé le fils de 
Dieu, & d:ftiné par le Pere à être nôtre. 
Sauveur. Mais finous faifons attention. 
que fa nature divine étoitun'e Hipofta- 
hquement avec fon humanité, nous 
fommes obligés de couvenir ; gqw’érant 
Dieu benit éternellement * avec fon Pere, 
quoique par cette nature il n’ait pû fouf- 
frir , cette union hipoftatique a rendu 
les fouffrances de ton humanité d’un mé. 
rite, & d’une valeur infinie, & que par 
confequent la Juftice de Dieu a êté pler- 
nement fatisfaite pour les péchés de tous 
les Fonmes. 

XH Ofeët. Dieu n’a pü fatisfaire fa 
juft ce en livrant {on fils à la mort, car 
ce 
# Epit aux Rom Chap. ». w 5, 
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ce fils étant Dieu avec lui , il faudroit 
dire que Dieu fe féroit facrifié lui-mé- 
me: ce qui feroit auffiabfurde que fion 
difoit , qu’un Créancier fe feroit lui-mé- 
me paié avec fon propre argent, de ce 
qui lui étoit deu par un autre. 

Rép. 1 S1 cela fe pouvoit dire, non 
feulement lefficace de tous les facrifi- 
ces qui ont jamais êté offerts fefoit dé- 
truite, mais l’adoration même que nous 
rendons'à Dieu {croit fuperflue & inu- 
tile : car que pouvons-nous lui offrir 
qui ne foit à lui & qui ne vienne de lui? 
z. Il faut remarquer que dans les grands 
ouvrages dela Création & de la Rédem- 
puon, Dieu n’a pas agi par un de fes 
attributs feulement, mais par l’harmo- 
nie générale de toutes fes perfeétions ra- 
mafléesenfemble. Suppofons par exem- 
ple qu’une Créature eût püû exifter par 
elle-même, fi parfaite & fi indépendan- 
te de l'Etre fuprême, qu’elleeüt êté ca- 
pable de fatisfaire à la juftice de Dieu 
en mourant, où en s’anéantiflant pour 
tout le Genre humain, Dieu en accép. 
tant de cette créature une fatisfation 
proportionnée à la peine que les hom- 
miés avoient méritée, auroit feulement 
contenté fa juftice ; mais 1l n’auroit pas 
eu occafon de manifefter fa mifericor- 
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de , au lieu qu’il a pleinement montré l’u- 
ne & l'autre, fa bonté & fi charité en- 
vers les hommes, en livrant fon propre 
fils, pour être nôtre rançon, & fajuf- 
tice par la mort violente que ce bon Sau- 
veur a fouflerte. ; 

XII. Ofjeit. À qui donc a êté maié 
le prix de nôtre Rédemption? | 

Rép. À Dieu le Pere, duquel nous 
avions encouru une perpétuelle difgra- 
ce en offenfant fa Majefté infinie. 

XIV. Objeët. Mais c’eft Dieu le P:- 
re, qui nous a donné le Rédempteur. 
__ Reér. Célacft vrai, Dieuaenvaié{on 
fils au monde, afin qu’il fouffrît & mou- 
rût pour nôtré Rédemption. Sice grand 
ouvrage a êté un eflet de la bonté & de 
la mitéricorde du Pere, gus a tant aimé 
le monde qu'il n’a pas épargné [on propre fils, 
* ;] y a eu auffi cela de particulier dans 
ke fils, que pouvant prrer fon Pere de ln 
envorer plus de 12. lésions d Anges , pour 
le délivrer de la main de [ès ennemis , il 
s’eft foumis volontairement , & s’ett of. 
fert lui-même en facnifice pour les péchés 
de tous les hommes: facrifice qu'a fai. 
ré une odeur d’appaifement fur nous, & 
nousaméritéle falut. Ainf seft accom- 
pli l'ouvrage admirable dela Rédemp- 
ton du monde. XV. 


# Jean, 3. 16, Rom, 8, 32, À 5, Marh. a6, 
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XV. Objet. Siles facrifices que lesPaïens 
offrent de leurs propres enfans à Dieu, 
paroiffenc fi injuftes & fi inhumains, la 
paflion & la mort de Jefus-Chrift doit 
paroître bien plus injuite & plus cruel- 
le; car ileft plus difficile de croire que 
Dieu ait requis le facrifice de fon:fils 
unique innocent, préférablement à ce- 
lui de quelques milliers d’entre les en- 
fans des hommes coupables. - 

Kép. Nous ne difons pas que les facri- 
fices des enfäns foient toûüjours injuîtes 
& cruels ; mais nous foutenons qu’ils doi- 
vent être ordonnés de Dieu exprefic- 
ment : comme lors qu’il commanda à 
Abraham de lui facrifier fon fils Jaac. 
On ne peut pas dire non plus, qu'il y 
ait de l’injufice en Dieu, d’avoir li- 
vré à la mort fon fils innocent. Car on 
appelle injuftice, lors qu’on prive quel- 
qu’un d’une chofe qu’on n’a pas deflein, 
ou qu'on n’eft pas capable de lui rendre; 
Or Dieu n’a té, ni injufte, m1 cruel, 
en donnant fon fils pour mourir une fois 
pour nous. Îl n’a pas êté injufte, puis 
qu'il l’a refufcité letroifiéme jour, qu'l 
Jui a rendu une vie plus glorieufe que 
celle qu’il avoit auparavant, & qui a 
amplement récompenfé fes fouffances, 
en le plaçant dans le Ciel à fa droite, où 1l 
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doit régner éternellement avec lui. Dieu: 
n’a pas étécruel, parce que Jefus.Chrft. 
s’eft offert lui-même à mourir pour nous, 
aiant voulu être le Médiateur entre Dieu. 
& les hommes. Au contraire, fi Dieu: 
n’avoit pas voulu accépter la fatisfaétion. 
que fon fils lui offioit pour nous, nous. 
autions eu plus de raifon de l’accufer 
 d'injuftice & de cruauté, car celui à qui. 
si eft deu, pafle pour cruel & injufte, lors 
que fon Débiteur n’êtant pas en état de 
Icfatisfaire, il refufe qu’un autre le fa 
usfafle pour lui. L 

XVL Oeil. Pourquoi Dieu a-t-il 
requis le facrifice de {on filsunique, lui : 
qui avoit defiendu aux Juifs les facrifices 
d’homrees ? 

Rép. 1. Quand Dieu defféndit aux 
fins de facrifer leurs Enfans, 1lnes’en. 
gagca pas lui-même par là, âne jamais. 
cxiger aucun pareil facnifice , fi quel- 
que occafion paiticuliére le requeroit,. 
comme nous Pavons remarqué dans l'E. 
xemple d’Aéraham & de fon fils Jaac.* 
2. Dieu ne commanda pas aux Juifs de- 
crucifier [. C.1l permit feulement qu'il. 
tombât entre les-mains des-méchans, & 
Cort comme un agneau muët devant celui 
qui le.tond , wouvrit pas la bouche contre. 
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fesmeurtriers *. 3, Quoique les Juifs aient 
condamné J. C. nôtre Sauveur, par en- 
vie & par malice , Dieu le Pere ne 
Jaifla pas d’accépter fa. moit comme un 
facrifice propitiatoire pour tous les pé- 
chés du monde. 

XVIL Ofjeét. Mais le péché d'Adam 
& ceux de fa poftérité ne font que des 
defobeiflancesenvers Dieu, anf la par- 
faite obeiffance de Chiift pouvoit ex- 
pier toutes les trangreflions des hom. 
mes: c’eft pourquoi 1l rètoit pas nécef- 
faire qu’il fouffrîit & qu'il mourût pour 
nous racheter. 

Kép. 1. Suppofons que Dieu eût trou 
vé un moien. plus court & plus aifé pour 
nous délivrer de Pétat de perdition, où 
nous êtions, le condaranerons-nous par 
ce qu’il ne Papas fait ? J. C. pouvoit d’u- 
ne feule parole guérir toutes les mala… 
dies. L'aveugle né a-t-1l deu murmurer 
contrelui, parce qu'il luiappliquafurles 
yeux un peu de boue détrempée avec de 
la falive,: & qu’il lenvoia à la fontaine 
de Siloé ? 2 Sï l’on s’imagine que le pé« 
ché d'Adam n'êtoit qu’une defobeiffan. 
æ, on fetrompe;. car il étoit non feule. 
ment coupable de:defobeflance pour 
avoir mangé d'un fruit auquel Dieu lui 
| KR 7 aVOIL 
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avoit deffendu de toucher, il létoiten- 
core d’infidéhité, pour avoir ajoûté foi 
aux difcours du ferpent plütôt qu'aux 
menaces de Dieu, & d’ambition en fe 
perfuadant qu'il feroit femblable à Di. 
3. Si. Pon croit que la vie innocente 
de Chrift a pù être une fatisfaétion fuf- 
fifante pour les péchés du Genre humain, 
on fe trompe encore, car la fatisfachion 
“doit répondre à la peine. Dieu avoit me- 
nacé Adam de mort, & J.C. ne pouvoit 
obtenir nôtre pardon, qu’en mourant 
pour nous. 

XVII. Objet. La mort dont 4d4m 
a êré menacé êtoit une mort éternelle ; 
mais J.C. n’a point fouffert, & n'a point 
été condamné à des peines éternel- 
les. 
-_ Rep. J. C. n’a pas foufert les peines 
éternelles que nous avions méritées; mais 
on peut dire que fon agonie & fa paf- 
fin fanglante ont, par l’excès des pei- 
nes qu’ila endurées, égalé celles des dam- 
nés. De forte que, quoi que nous euf- 
fions mérité une mort éternelle ,1la plu 
à Dieu de recevoir en fatifaétion pour 
nous, les fouffrances temporelles aux- 
quelles nôtre Sauveur s’eft bien voulu 
foumettre. Ainfi ce facrifice aiant êté 
unc Expiation pour nos péchés, & nous 

Alant 
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aiant fait rentrer en grace avec Dieu, 
Jefus-Chrift eft mort duri Uuüy | Ceft à 
dire pournous, en nôtre place. 

XIX. Ofjeit. Il me paroît fort étran- 
ge que J.C. qui êtoit même felon fa na- 
ture humaine, rempli de routes les ver- 
tus & de toutes les perfeétions, & qui 
s’eft offert volontairement à fouffrir pour 
nous, n’a pas montré dans fes fouffrances 
autant de joie & de courage, qu'ondit 
que les Martirs en ont fait paroître. Sos 
ame a êté troublée jufqu’a la mort, * Etla 
ponfée de ce qu’ilalloit fouffnir, fittanc 
d’impreffion {ur lui, qu'ilen fuale fang, 
& prsa trois foss fon Pere de détourner de 
lus le (alice T d’angoifles & d’amertu- 
mes qu'il fe voioit fur le point d’avaler. 
Enûo, fur l'arbre de la Croix , peu de 
temps avant quede rendre Pefprit 11 s’é- 
cria, ALon Dieu, mon Dien, pour quoi m’as- 
t4 abandonne? À 

Rép. r. Nous ne fommes pas abfo- 
lument obligés de croire tout ce qu’on 
nous 1apporte des faints Martirs; il fe 
peut faire qu’on ait mêlé exprès , par- 
mi jes circonftances de leur mort, bien 
des chofes qu’on a crû pouvoir fervir à 
encourager les Chrétiens, dansle tems 
de la perfécution, & pour les exhorter à 
imiter leur conftance. 2. 
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2. Les Martirs ont peut-être fait pa 
roître beaucoup pius de courage en pu- 
blic que dans leurs fouffrances fecrètes'; 
& s'ils ont fait des efforts pour furmon- 
ter la foibleffe de leur nature, ç’a êté pour 
diminuer la fraieur des autres Confef. 
feurs. 3. Quand tout ce que les Marti- 
rologes rapportent de la foi & de la 
conftance des Martirs feroit vrai, cela 
doit être attribué au St. Efprit, qui: 
les foutenoit dans ces occafions par des- 
confolations intérieures, &t paï l’efpé- 
rance d’une éternelle récompenfe. Mais: 
il n’en a pas êté de même du fils de 
Dieu, fa nature humaine chargée de 
tous les péchés deshommes, fut aban- 
donnée pour un tems à toute la févéri. 
té de la colére de Dieu : fes fouffrances: 
intérieures furent tout aufh vives & 
auffi cuifantes que celles, dont ion corps 
far accablé ; ainfi il n'eft-pas étonnant: 
que Jefus-Chrift qui étoit homme com- 
me nous, deftitué detoute confolation 
für troublé & agité ;. à la-veuëde tout ce 
qu’il prévoioit devoir fouffrir;ê&t que mé- 
me , dans le plus fort de {es fouffrances, il : 
ait paru fe plaindre à fon. Pere de la févé. 
rité de fa juftice, en lui demandant pour- 
quoi 1l Pavoit abandonnné. C'eft pour. 
quoi , fi nous étions appellés à mourir 
pour 
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pour l’amour de Chrift , & que nous ne 
fentiffions pas en nouscette fermeté, &t. 
ces confolations que les prémiers Martirs 
ont eues au milieu des plus cruels tour- 
mens , nous ne devrions pas conclurre de 
là que nôtre facrifice ne féroit pas agréa- 
bleà Dicu: car pourveu qu’à l’exemple 
de J. C. nôtre Maître, nous fuflions 
humblement foumis à la volontédivine, 
cela fufiroit pour rendre nôtre #ort pré 
cieufe devant Dieu. * À. Le trouble, la 
crainte & les angoïfles de | C. fervent 
à nous faire Comprendie lexcès & la 
valeur des fouffrances qu’il a bien vou- 
lu endurer pour, nous; mais ce qui doit 
augmenter nôtre confiance, c’eft la pen- 
fée que celui qui a êté tenté, qui a 
fouflert, & quieft mort pour nous, eft 
toüjours preft à nous affifter, & à nous 
confaler dans les épreuves & les afflic- 
tions dont la Providence nous vifite de 
tems en tems. | 

XX. Ofjeët. Le miftére d’une ‘Fri 
nité d’Hipoffafes, dans l'Unité de ’Efien- 
ce de Dieu, que la Religion Chrêtien- 
ncenfeigne, eft véritablement un mifté- 
re pour moi, & me paroît. contraire à 
la raifon, & à ce que je conçois de la fim- 
plicité de la nature de Dieu. 

Rep: 
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Rep. I ne faut pas confondre ce qui 

eftau-deflus de lararfon, avec ce qui eft 
contraire à la ratfon. Nous connoiffons 
même dès à prefent beaucoup de cho- 
fes qui, quoi qu’elles foient au-deflus 
de nôtre raifon, ne laiflent pas néant- 
moins d’être très raifonnables. Sup- 
pofons qu’un homme né dans les ex- 
trémités de la Norvege s’avifàt de voia- 
ger dans quelqu’une de ces Provinces 
de l'Affrique , ou de l’Amérique , les 
plus expolées aux ardeurs du Soleil, & 
où les habitans n’euflent jamais veu ni 
oui parler de neige ou de glace, &t qu’il 
leur dit que dans fon pais, à certains 
tems de l’année, l’eau s’endurcit telle- 
ment qu’elle peut porter les chofes les 
plus pefantes, & que les hommes & les 
animaux peuvent marcher deflus com- 
me fur terre: afleurément ces gens-là 
disoient que cela eft contre la raifon & 
contre la nature de l'eau: & parce que 
ni la raifon, n1 l'expérience ne leur au- 
roient jamais fait voir le contraire, 1l eft 
feur qu’ils accuferoient le Vorageur 
Norvégien de vouloir leur en faire acroi- 
re. Mas fi ces Peuples êtoient pleine- 
ment perfuadés de la probité & de la 
fincérité de cet homme: sl les afleu- 
roit que c’eft une chofe qu’il a veue de 


{es 


DE L'ÎLE FoRMosA. ‘ 403 
fes yeux, & qu’il ne voudroit pas men- 
ur pour tous les avantages du inonde, 
il eft probable qu'ils ajoûteroient foi à 
fon témoignage, quoi qu'ils ne comprif- 
{ent pas comment la chofe fe pût faire. 
Celut qui a le prémier trouvé la pierre: 
d’aiman , ou quiena découvert la mer- 
veilleufe propriété, ne fut pas crû af-- 
feurément, dés la prémiére publication: 
qu’il en.fit, beaucoup de gens douté- 
rent de la vérité de cette nouvelle dé-. 
couverte, un beaucoup plus grand nom- 
bre la crurent impofhble. Enfin le mon- 
de aiant êté convaincu par expérience , 
on s’eft veu contraint de demeurer d’ac- 
cord de Pexiftence d’une chofe,quieften 
elle au-deflus de nôtre 1aifon, & les plus 
habiles Philofophes, après un million dé 
conjeétures, de raifonnemens , de fupofi- 
uons, de prétendues démonftrations, 
{e font veus forcés de placer cette mer- 
veille de la nature au nombre des qua- 
lités occultesd” Arsffote,&t d’avouer qu’el- 
le eft au-deflus de la portée de lPefprit 
humain. Nous en pouvons dire autant 
des miftées du Chriftianifme: un Juif, 
un Paien qui n’a jamais eu aucune con- 
noiflance de la doétrine de l'Evangile, 
regarde le miftére dela Trinité, com- 
me une chofe abiurde , sie * au 

on 
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bon fens & à la nature de Dieu; mais 
s’1} étoit une fois convaincu., que J. C. 
qui la enfeigné , : étoit plus grand que 
tous les Prophères, qu’il toit le fils de 
Dieu, & que, bien loimde vouloir nous 
enimpofer , 1} a confirmé cette doétri- 
ne par une infinité de miracles , Diew 
aiant lui- même déclaré du -baut des. 
Cieux , qu'il étoit fon fs bien aimé, 
que tout le monde devoit entendre, fi 
dis-je ,un Juif, un-Païen, étoit une fois: 
convaincu de toutes ces vérités, 1} con- 
cluroit comine nous; qüe, quoi que ce 
miitére foit au-deflus de la raifon , ce 
* pendant il n’eft pas contre la raifon, & 
il embrafferoit avec humilité une doc 
trine, qui eft le principe, la baze &cle- 
fondement de tout le fiftêème de l’Evan- 
ile, & de toute l’économie de la Grace. 
XXI. Ofjeit. Jefus-Chrift connoifloir- 
_àl lors qu'il toit enfant , qu’il êtoit 
Dieu? ; - 

Rep. Connoiffiés - vous , à l’âge de 
fix mois, que vous êriés une Créatu- 
re raifonnable ?‘ La Divinité n’eft te- 
nué de fe manufcfter, que lorsqu'elle le 
juge à propos , & quoi qu'elle remplif-- 
{e toutes chofes, elle ne fait pas fentir 
fa prefence par tout. Les effets inté- 
reurs de Punion Hipoftatique de la na- 

ture 
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ture divine âvec la nature humaine de 
J. C. font des chofes que nous ne de- 
vons pas approfondir, parce qu'il na 
pas plû à. Dieu de nous les révéler. 

XXII Oëjett. Puifque la vérité de la 
Religion Chrétienne eft fi claire & fié- 
vidente, que fes précèptes {ont fi ex- 
cellens, pourquot tous les Chrêriens ne 
vivent-ils pas dans la pratique des ver- 
tus, auxquelles leur Religion les-en- 
gage ? Il me femble, que, s’ils cro- 
joent véritablement ce qu'ils font profef- 
fion de croire, ils méneroient une tou- 
teautie vie,du moins pour la plüpart. 

Rep. Cette queftion eft très rafon- 
nable : je conviens avec vous, que Îa 
plüpart des Chrétiens ne le font que de 
nom: ils connoiflent la vérité, 1ls en 
font inftruits dès leur jeunneffe: ils font 
exemts des préjugés detoute faufle doc- 
trine. Les vérités que‘ie vous ai expo- 
fées, & les preuves que je vous en ai 
alléguées teur font failiéres, & cepen- 
dant ils femblent les rnéprifer, ou du 
moins ils n°y font aucune attention. Sa- 
chés que leur condamnation en fera 
d'autant plus'grande. ‘Leurs vices ne 
doivent pas vous feandälifer, & vous 
n’en devés tifer aucune cohféquence côn- 
tre la vérité de la Religion; fouvenés- 

vous 
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vous de ces paroles de nôtreSauveur, que 
le ferviteur que connoît la volonté de [on 
Maître, G'ne la faitpas, [era battu de plus 
de coups ,* & en un autre endroit, // 
vrendront de POrient S'de POccident, de 
Midi € du Septentrion , prendre place dans 
Je “Roiaume de Dien, pendant que vous, 
qui êtes à la porte , en féres chaffés, + 
c’eft-à- dise que Dieu appellera des 
endroits les plus éloignés de la terre 
des Peuples àla connoiffance de fa vé. 
rité, pour remplir la place des Chré. 
tiens, qui aiant méprifé fa grace & per- 
fifté dans leurscrimes, feront condam. 
nés au feu éternel. | 
Voila les principales objeétions que 
Jalleguois contre laReligion Chrètienne 
fur lefquelles jai receu une entiére fa- 
tisfaétion. Beni foit à jamais la divine 
bonté, qui m’a appellé par fa grace, 
éclairé par fon efprit, & conduit par fon 
ferviteur, dans le droit fentier qui mè- 
ne à la vie éternelle. Faffe leciel , que 


1 


je ne m’en détourne jamais: & àce 


grand Dieu, Pere, fils & St. Efprit, 
foi tout honneur & toute gloire, 
maintenant & à jamais. een. 


N. 


. * St Luc ch. 12. v. 40, & 48. 
+ St. Math. ch. &. v. 11 & 12. 
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Des Livres de Mafique nouvellement imprineez 
à Arnfierdam chex ESTIENNE ROGER; 
Marchand Libraire, ou dont sl à nombre, 
avec les prix. | 


Et qui fe vendent à Londres , chez François & 
Paul Vaillant, Libraires dans le Strand. 


® Livres de Chant François à une &S plufieurs 


voix. 


es airs Sérieux &èàboure, des Mois de Janvier, 

L Fevrier, Mars, Avnil,Mai, Juin, Juillet, Août, 
Septembre, O&obre, Novembre & Decembre 
de l'année 1701. augmentez confidérablement, 
chaque Livre féparé à 1. florin, & quand on les 
prend complets à f, o. 16 
Les Arts féreux & à boire des mois de Janvier, 
Févier , Mars, Avril, Ma, Jun, Juliet, 
Août, Septembre , O&tobre, Novembre & De- 
cembre de 1702. augmentés de même, chaque 
Livre féparé à r. form, & quand on les prend 
complets à f. 0. 1$ 

Les Airs férieux & à boire des Moisde Janvier, Fe- 
vuer, Mars &c. 1703, chaque hvre féparé à 

f. I. 

On continaëra d'imprimer tous les Mois les Livres 
d Avrs qui paroïiront à Paris, angmentés de plus 
de lamistsé de quantité debeanx Airs mañnaf- 
crits ES des plus beaux Airs des Opera non- 
veaux. 

Recueil d’airs férieux & à boire , #. prém. gr. 

| f, I. 10 

£, £. 19 

f, I. 10 
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livre fecond. 
livre troifième. 
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livre quatriéme. f. 1. 1e 
livre cinquième. f, I. 10 

Les Airs à chanter dela Tragédie d’Efther.f, 12 

Athalie Tragédie compofée par Mr, Racine & les 
chœurs mis en Mufque par Mr. Konink.f. 2, 10 

Les Pfeaumes de Godeau à quatreparties. £, 2. 


Les airs à chanter de la Comedie je vous prens fans 
Verd. f. 8 
Les airs à chanter de la Comédie, la Foire de Be- 
fons avec Paugmentation. + 8 
Les airs à chanter de la Comédie, le mary fans fem- 
me, gravé. 5, “f. 
Les airs à chanter de fa Comédie , attendés moi 
fous lOrme, gravé +. € 
Les airs à chanter de la Comédie , la foire de S. 
. Germain, gravé f, 6 
Les airs à Joüer & à chanter de l’opera de Village, 
à 7. parties, 3. pour les voix 8.4. pour lesinftrum. 
en 6 livres gravé. D 
Les airs d'Abel , pour le concert du Doule, f € 
L’anour vainqueur Paftorale, chantée devant S. 
M. le 13 Août, devant Monfeigneur le9, de- 
vant Monfieur & Madame ler, compofée par le 
fils de Philidor laîné ordin. de la Mufñque du 
Roy. f, 2 

- Airs & Dialogues à t, 2, 3 :4 & 4. voix avec des Rit- 
tournelles compofez par Mr. Lambert Maître de 

Ja Mufique de la chambre dnRoy.  f 7. 
L'Operale Triomphe des Arts, f. 1. 13. 
Les Trios des Opera de Lully, fçavoir 1 Bañl. chan- 
tante accompagnée de 2 violons & 2. deflus de 

voix chantans ou jouans & 1.Bafle. ff. 6. 


Lavres d'Airs ltaliens &ÿ Flamands ÊS traitez 
de Mufique. 

Cantate e Ariette à voce fola con init, e fenfa Au- 

tore N. F. le grand >Ubro primo. f, 1 13 

Can- 
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Cantate e Ariette à voce fola con vielini e fenfa del 
SignoreN. F,. leGrand , Gbrofecondo. f. x 13 
Francefco Antonio Piftochi, opera prima , 6 cantati, 
2 Duetu, 2 airs François & 2. Allemans. f. 4. 
Cantateà rez voce col B. C. del Signore Scarla- 
1, Opera prima. f, 2. 
Cantate e Ariette à voce fola con violhni ad hbitum 
delSignore Polarole altry famofi Autory f. 3. 
Les mêmes fans violons. f, 2. 
Canrate à rez voce con T rombae Flauti efenfa,del 
illuft. Sig Caldara, Polaroli, Maini , Albinoni 
& altri Autory. f 2. 10 
Hollandfe Minne en Drink-liederen doorS. de Ko- 
nink, f. 1. 10 
Traité de compoñrion par Mr. de Nivers, François 
& Flamand. ; f, 1. 13 
Elemens ou principes de Müfique avec la maniére du 
chant, par Mr. Loulié sf, 1, 10 
Nouvelle Méthode pour apprendre à chanter avec la 
marére de faire les agréemens quand ils ne font 
point marquez , par Mr. Roufleau,  f, 1. 10 


Livres de Mefes êÿ Mutets à une &9 plalieurs 
vosx avec ès Jans lafirumens. 
Alexandro Grandi Opera terza, 3 Miffæ à 3 e 4voce, 
con violini e fenfa. f. 4. 10 
Pietro de Gh Antome, opus oétavum, 3. Muilæ à 3 
voce 2 canti e baflo con 2 yiolin1 ad hbitum. 


+ 4e 
Baffani opus oétavum,Mottetti à voce fola con z vio- 


ini. f. 4. 10 
Baflan: Opera undecima, Mottetti à 1,2, 3 & 4 voci 
con violini e fenfa. f. 4. 10 
Baflani Opera duodecima 12 motteti à voce fola con 
due violin1 ad lhibitum. « + 4. 
Baffan: Opera XUI, Mottetià voce fela je 2 violi- 
Ale « 3° 


S 3 Bafa- 
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Baffan Opera X VIII. 3 Miflæ à4e s voci convioli- 
m1 eRipieni. Et Bañfani Opera XX. Miffa per li 
Defonti, concertata à 4 voci con violinie Rapieni 
tous deux enfemble. | f, 9 

Motet1 à 1,2,3,e 4 vociezinfir.autoreS,de Konink. 


Dix motets de G. Hugo Wilderer vice-maître dela 
Chapelle de l’'El. Palaun à 2 3 & 4 voix & inftr. 
f \ 


Cherici Opera fexta, motteti à 2 e 3 voce con violini 


e fenfa. f, 4, 10. 
P.Benediét a St. Jofepho, opera nona , mefle & mo- 
tets, à 1,2 & 3. VOIx &inftr. f, 4. 10 


Mefle & motets de Mr, Fioco à 1,2, 3,4 & 6.voix, & 
3, 4 & s initrum. f, à. 
Alphonfo d’Eve ,Opera prima, mefle & motets, à r, 
2, 3,4 & $ voix & s inftrum. f, 6. 
_ Joanne Bapuita Allegri opera prima,12 motert: à vo- 
ce fola con 2 viohni, violoncello, eB.C.f. $. - 
Motetu à 1 , ze 3 voa parte con 1uit:umenti e parte 
fenfa, di Giacomo Bauium , Maestro di Capeila 
della Catedrale di Novara,Opera feconda f. 4. 1e 
Motetu à 2 e 3 vocicon Violinie fenfa da Giufeppe 
. Aldrovandin: Academico Filaamonico, Opera 
prima. f, 4 
Salim concertati à 2e 3 voct con violini per tutto 
PAnno,da G10 Bapuita Baflani Operaz4f, 4. 10. 
Antifome facre à voce fola con violini per tutto Pan- 
ne, due Tantum ergoe Motetu âune dueetre 
voa con infttuments del Signore Battifta Baflan. 
Opera 26. f. 4 10 


Tavres de piéces pour les Hlâtes, les Hautbois, 
de Chalumean ,$S pour les Violons à la Frän- 
goife à2,3,09 4parties. 

Fanfares pour lesChalumeaux & les Trompettes,pro- 


pres auffi à Jouer fur les flutes, violons & Haut- 
oo bois. 
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Bois à 2.8&.3. parties compofees par Jaques Phi- 
hppe Dreux, f, 1. 13 
NB. Un vend anffi des Chalumeaux chex Ef- 
tienne Roger à 3. flurins lapiéce. 
Les airs à jouer de l’Orpera le triomphe dePamour, 


a 


à 3.parties, gravé. f, r 1e 
Les airs à joüer de POpera, de Phaëton, à 4. parties, 
gravé. f. 1. 13. 
Les arsà joûer de [Opera de Bellérophon à 4. par- 
ties, gravé : Ê. £, 13 
Les airs à joûer dePOpera d’Ifs à 4 parties, gra- 
vé f, 1. I 
Les airs à jouer de l’Opera d’Amadis, à 4 parues, 
oravé f, 1, 13 


Les airs à jouer de POpera de Cadmus à quatre par- 
ties, grave É L 22 
Ler airs à jouer de Opera de Perféeà quatie par- 
ties, gravé f, 1. 13 
Les airs à joüer del’Opera de Proferpiñe à quatre 
| parues, gravé f, 1. 13 
Les airs à jouer de l’Opera le Temple dela Paix à 
quatre parties, gravé f, 1. 13 
Les ars à jouer de l’Opera de Roland à quatre par- 
tes , gravé CE PR 
Les Airs à joüer de Opera d’Atis à quatre parues, 
gravé. f, I. 13 


Ongrave tous les Airs des Opera de Mr. Luily 


de la même mauiére. 


Recueil d’airs à'4. mftr. tirez des Ope1a, Tragédies 

s & Comédies de M. Purcel, Évreprémier, grave 

Recueil d’airsà 4 inftr. rés des Opera, Tragédies &c 
Comédies de M. Purcel, Lure fecond, gr.f, 4. 

kes Trios de M. Konirk pour toutes fortes d’inftru- 
mens, livre prémier, gravé f, I. 16 

Ees Trios de M. Konink pour toutes fortes d’inftru- 


S 4 mens » 


= 
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mens, livre fecond, gravé f: 2 ! 

Les Trios de M. de la Barre pour les flütes, violons 
& hautbois, livre prémier, gravé.  f, 3. 10 

Les Trios de M. de la Barre pour les violons, flûtes 
& hautbois, Gurefecond, gravé f. 3. 10 

Les Trios de M. Marais pour les flûtes, violons,haut- 
bois, & deflus de viole, nouvelle édit.gr. fs. 

Les Trios de différens Autheurs pour routes fortes 
d’inft misenordrepar M. Babel, Xvreprémier, 
gravé. f. 4 10. 

Les Trios de différens Autheurs pour toutes fortes 
d’inft. mis en ordre par M. Babel Evre 2.f. 3. 10 

Les T rios d’Anders pour toutes fortes d’inftrumens 


gravé f 1. 10 
LesTrios de différens Auteurs pour la flûte & le vio- 
lon f. I, 10 


Les Trios des Opera de Lully pour les voix & les 


inftr. f, 6. 
Les Trios de M. Jean Lenthon Ordinaire de la Mu- 


fique de fa Majefté Britañnique pour toutes fortes 


d’inftrumens, gravé. f tr 13. 
La fuitte du Roy d'Angleterre pour la flûte & le vio- 
f, 1. 


lon. 
Ouvertures Allemandes, farabandes, courantes, 


&c. à 3 & 4 part. pour la flûte.le violon & le haut- 
bois, compofées par Nic. Dérofiers, gr. f. 4. 
Préces en Trio pour les violons, flûtes & hautbois, 
compofées par M. Lambert, Maître de la Mufique 
de la Chambre du Roy, gravé. Le: 3, 
Suittes faciles pour une flûte ou un violon & uneB.C. 
de la compofñtion de Mrs. du Fau,l’Enclos, Pinel, 
Lully Bruyninghs,le Fevre & autres habiles Mai- 
tres avec les agrémens marquez en faveur de ceux 
quicommencent äappreddre, gravé, f. 1. 10 
Piéces en Trio pour les fütes, violons & Hautbois 
compofées par M. dela Maillerie, gravé f. 3. 


Trois fuites de piéces & fonates pour le violon, la 
flûte, 
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flûte, le hautbois & particuhiérement le deflus 
de viole avec une B. C. compofées par Mr. Heu- 
deline, gravé . f, 2. 10 
Six fuites pour un violon, flûte ou hautbois & B C. 
compofées par M. Dieupart, gravé. f. 3. 
Les Trios de Mr. d’Eve pour les flûtes, violons & 
hautbois, {econde édition confidérablement aug- 
mentée & gravée en taille douce. É- 2: 
Piéces à 3 & 4 parues pour les flûtes, violons & haut 
bois,compoféespar Mrs Parfble & King.f. 3. 
Suittes en Trio pour les Flûtes, Violons & Haut- 
bois compofées par Mr. Dérofiers mufcien de 
la chambre de S. A. E. Palaune bure prémier, 
gravé, f. 2. 10. 
Suittes en Trio pour les Flûtes, Violons & Hautbois 
compofées par Mr.Dérofers Muficien de la cham- 
bre deS. A E. Palatine livre fecond, gr. f. 2. 10 
Suites en Trio pour les Flûtes, Violons & Hautbois 
compofées par Mr. Dérofers Mufcien de la 
chambre de S. A. BE. Palatine Eure sroifiéme , 
gravé : f. 2. 10 
Pièces en Frio pour les Flûtes Violons & Hautbois 
compofées à la maniéreltahenne & àla maniére 


Françoife par L.R. P.L.C. f. 3. 


Piéces àP Angloife ÈS 4 Pltalienne pour les Fl4- 
tes, les Hautboss &S les Violons. 
Le prémier hvre de toutes les contredances Anploi- 
fes, gravé 5 f, 1. 10 
Le fecond idem, gravé f, 1, ro 
Ces livres jounts aux contredances fuivantes con- 
tiennent tontes les Contredances. 
Nouvelles contredances’ Angloifes,gravé f. r. ro 
Le quatriéme livre des Contredances Angloifes , 


gravé . . LE 
Contredances de différentes Nations de PEuropele 
deflus &labafle, gravé f, 2, 


S $ Le 
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Ee Mufcien Maître de Danfe contenant 118. Danfe s. 
& Contredances tant Anglorfes que Hollandoifes 
& Françoifes à un Deflus & une Bafle, propres à 
joùer fur les Flûtes, Violons & Hautboisf, 2. 10 

Oude en Nieuwe Hollandfe boeren lieties en Con- 
tredanfen , gravé | f, 1. 10 

Oude en Nieuwe Hollandfe boeren hetres en Con- 
tredanfen 1weede deel, gravé f, I, 10: 

Duos de divers Maîtres Anglois pour la Hûte & le 
violon , gravé fe 1, 13 

Duos de divers Maîtres Anglous , pour la flute , chot- 
fis & mis en ordre par Mr. Bingham, Évreprémuer, 
gravé pe 

Duos & fonates pour la flute choifis & mis en ordre 
par Mr.Bingham, Lure fecond, gravé £ 2. 

Duos & fonares &c. de Mr. Bingham bre srôifiéine, 
gravé f, 2. 

Ouvertures, Sonates & Ars à 2 Autes de Mrs. Sr- 

mon Barret, Finger, Nicolo & Walther, gTae 
vé : le 

Six Sonates de didérens Maîtres Italiens & Anglos 
à z.deflus d'in. flutes ou violons ;choifies & mifes. 
en ordre par Ef. Roger, gravé f. 2. 

Six Sonates idem à une flute & une Bafle gr.f, 2. 

Douze Sonates à 2. futes, violons ou hautbois come 
pofées parS. de Koning, gravé f, 3. 

Douye Son.tdem à une flûte & une balle gr.f. 3. 

Six Sonates, 3. à 1. flute & 1 Bafl, €. & 3 à un vio 
Jon & une Baf. C. compofées par M. D. Pur- 
cel, gr. - 12, 

Quatorze Sonates à deux flutes, fix de Nr. Fin- 
ger, fix de Mr, Coruvil & deux de Mr. Pa. 
ble, gravé j f, 4e 

Six Sonates, à cinq parties, deux flutes & 2. hautbois, 

ou violons & bafle C. de Mrs. Finger & Keller. 

gravé f. 4, 
ut Sonates à trois anftr. deux fluies ou violons & 
° une 
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une baffle de Mrs Orme & Keller, giavéf, 3. 
Huit Sonat. à deux flutes, 6 de Mr.Rogers,1de 
Mr. Pañble & une de Mr. Arcangelo Corel, 
gravé fs D 

Quatorze Sonates pour le violon & particuhére- 

ment le hautbois à fix partues, compofées par Mr. 
Rofier, gravé f, 6 

Fingher Opera feconda confftant en fix fonates 3 à 
ua violon & 3àune flute&uneB.C.gr.f. 1, 13 

Six Sonat. 3 à une flute & trois à un”violon & # 
B. C. de Mr. Crofis & un maftreltahen, gra- 
vé f, 1. 13 

Six Sonates à Auto folo cot baflo continuo , trois 
d'un maitre Italien & trois de Mr. Finger gr. 

f, 2. 

Six Sonates de Mr. Keller , dediées à la Princeffe de 
Dannemark, les trois prémiéres à 2. violons, une 
Alte, une Trompette & une Baffe , & les trois au- 
tres à deux flutes, & deux hautbois ou violons, & 
unebaffe continue, gravé f 4; 

Douze Sonates à une fiure & r baffle & deux ca- 
prices à deux Autes & r baffle, compofées par M. 
Andreas Parcham, Opera prima, gravé f. 3. 

Godfry Finger , Opera terza, dix fonates à une 


flute & une bafle cont. gravé. f, 3. 
Godfry Finger, Opera quarta, fix fonates à 2 fiu- 
tes & une bafl.cont. grave, 7 L:3 


Huut Sonates dont 1ly en a 6 de M. William, 332 
violons & une bañle, & 3 à z flures & une bafñle, 
& deux de M Finger , lune à une trompette ou 
flute & un hautbo:s & B. cont. & l’autre à un vio- 
lon & hautbois &B cont. f. 3. 

Six Sonatesà 2 flutes de Mr. Pafble f, 2. 

Six Sonates à 2 flutes & 1 Bañle, la feconde flute ad 

« Hibitum compofées par M. dela Mallerie.f 2. 10 

Six Sonates à une Flute & une Bale continue de Mrs.” 

” Greber & Fede, gravé f, 2. 

DO 6 dE 
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Catalogue de Miujique. 
Six Sonates à une Flute & une Bafle C.compofées par 


Mr. A. H. Schultzen f, 2. 
Six Sonates à un Haubois & une Bafle C.compofées 
par Mr. À. H. Schultzen F2, 


Mélange Italien, ou fonates a x flute & 1 violon 
&uneBaffle Compoléespar M.vanNoortf, 1. 13 


Sonates pour les violons à 2. violons ES une Balle 
Continue | la plupart avec nn violoncelle vs 
viole de Gambe. . 

€orell Opera prima fonate à 3 col. violoncello. 
gravé. / f. 4e 

Corel Opera feconda balett1 à 3, gravé f. 2. 10 

Corell: Opera tertra fonat.à 3. col. violonc. grave 

f 4. 

Corelh Opera quarta balettâtré, gravé t. 3. 

Bernardi Opera feconda.fonat. àtré,gravé f 3. 

Tonini opera feconda, fon. à 3. col. violonc. gravé 

f, 4 

Marini Opera terza,r2 fonat.les 8 préméres à deux 
violons , Bafle & B. cont. & les quatre derniéres à 
fixinfirumens, gravé f. 4. 10 

Marin Opeia quinta baletti à la Francefe à 3 gra- 
vé | f, 3. 10 

Aurelio Paoli Opera prima , fonate âtré, col. vio- 
Joncello, gravé f, 3. 

Antomo Veracini Opera prima, fonate à tré col. 
violoncello , gravé : 

Fomazo, Albinon: Opera prima, fonate à tré col. 
violoncello, gravé + 4e 

Jofephi Benediét opus oétavum, fonate à tré col. 


violoncello, gravé f. 4. 
H. Anders Opera feconda fonat. à 3 & 4 inftr. gra 
vé f, 4. 


Giuho Taglietti Opera feconda, fei concert e 4 fim: 
phonieètré, gravé 


+ 
Ravenfchroft alias Redieri Opera prima fonate à 
trés 
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tré, col. violoncello, gravé f. 4. | 
Anton. Caldara Opera prima, fonate à tré col. vio- 
lancello, gravé. + $e 
Anton. Caldara Opera feconda , fonate da camera à 


tré, gravé. £ 3. 10 
Antonio Luig1Baldacinr Opera prima ; fonate à tré 
col. violoncello, gravé. f, 4. 
Mara Ruggieri Opera quarta fonate àtré col. vio- 
loncello, gravé f, 4. 
Chriftophoro Pez Opera prima, fonate à tré col vio- 
loncello gravé f. s. 

Six fonates de M1. de Swaen à 2 violons, un violon- 
cello, &baff cont. gravé É: 3. 


Antonio Buonporti Gentilhomme di: Trento , Opera 
feconda, fonate da camera àiré, gravé f. 3. 10 
Torell: Opera quinta , 6 fimphonie à 3,€e6 concerti 
à 4, viol. altoebaflo, gravé + 4. 
Giofeppe Torelli Opera feconda, Baletti da camera 
atré, gravé f, 3. 10 
Finger Opera prima, 2 fonates les 3. prémiéresd 1 
violon,une viole de gambe & x ba. cont. les 3 fui- 
vantes à z violons, 1 violoncello & 1 baff.cont les'z 
autres à deux viol. une Haute contre & bail. con- 
“tn. & les trois derniers à trois viol. & une baff, 
ravé £, $. 
Gerardo Han, Opera prima, fonate à tré col. violon- 
cello, gravé. f, 4 10 
Andrea FioreAcademico Rilarmonico Opera prima, 
fonate à tré col. violoncello, gravé. f. 4. 
Henriei Albicaftro, Opera prima , fonate àtré col, 
violoncello, gravé f, 4. 
Pietro Franch1,Opera prima, fonate à tré col.violon- 


cello-, gravé  - f. 4 
Antonio Carelio , Opera prima, 2 fonate à tré col. 
violoncello e bail. cont. gravé f. s. 


Giacomo Sherard, Opera prima ,douze fonates à tré 
col, violoncello , gravé . f. 6. 


God- 


La 
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Godfry Finger, Opera quinta , dix fonates àtré, gra 
vé 
Six fonates de A Ziani à 2 violimicol Baflof, 2, 1e 
Gafparo Gafpardin: Opera feconda, 12 fonateà 2, 


viohni, col. violoncello e B.C. f, 4. 
Gio: Branch: Opera prima , douze fonates à 2. viol. 
n1 col violoncello e B. Cont. 2 TR 
Toma{o Albinon: Opera Terza, 12. fonate à 2. viols 
ni, col violoncello e B. cont. f, 4, 
Henrici Albicaftro Opera quarta, 12. fonate-à 2 
violhini , col violoncelloeB. cont. f, 4. 
Huit fonates de Wiluams &: Finger à 2 deflus& r 
Bafle f: 3. 
Gentil Operaprima, 12 fonate à 2 viohini, col vio- 
loncello & B. cont. fo 4 
Douze Sonates à z violons, r violoncello, & B.cont. 
de Mr. Corbet Opera prima f, 
Six Sonates de Mr. Hrank àz violons un violoncelle 
& B. cont. f, 4. 
Pietro Albert: Opera prima , 12, fonate à 2. violins, 
violoncello & B. cont. f, 3. 


Nicolao Francifco Haim Romano Ope:a prima, 12° 
{onate da camera à z viohai e Baño o Araleuto 
RE 
Gio Bianchi Opera feconda, fe: fonate à tré 2 vin 
e violoncello & fei concert: à 4 due viohni, Alto e 
vroloncello col Baflo continuo. f. 4. 10 
Nicolao Francifco Hiaim Romano Obera fecondaæ, 
{onare à due viohnieBafloo Arcaleuto.f. s. 
Gio Batuifta Tibaldi Modanefe Opera prima , fonate 
tré, due viohinieBaflo oo Arcilcuro.  f, 3, xo 
Henrica Albtcaftro Opera VIII fonates a 2 violons x 
Bañle & 1 Bañle conunue. + FE é 


Sonates pour les violons à fortes parties. 


r4.Sonat.pour le violon & particuliérementle haut- 
bois à 6paues par Mr, Rofer,gravé £. 6. 


6. Sg- 
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&.Sonat. de M. Keller.dediées à la Princeffe de Dan 
nemark , les 3 prémuéres à 2 vioions , une Alte,une 
trompette & 1 bafle, & les 3 autres à 2 flûres & 22 
hautbois ou visions & 1 baf -cent. gravé f, 4. 

6 Sonates de Mr. Corelli, Caldara & Gabriel, à 4, 


s & 6 parties, gravé f, 4 
Marin: Operaterza, 12 Sonat. les 8 prémiéres à 4 & 
les quatie derméies à fix , gravé f. 4. 10 


Torelli Opera quinta, fix frmphonies à trois & 6 con: 
certs à quatre, deux viol. 1 alto e violoncello , col, 
baff. cont, grave f, 4. 

Toiell! Operafexta, douze Sonates, à due viol , 
Alto, & baflcont. gravé fe A 

H, Anders Opera fcconda 12 fonat. à 3 e41inft. gra. 
vé f, 4. 

Andrea Groffi Operaterza,12 fonat. à 3.4.e«.inftr. 
gravé .% 

Finger Opera prima , 12 fonat. les 3. ptémuéres,àun: 
violon, 1 viole de Gambe , & 1 baff. C. les 3 {u1- 
vantes à 2 violons, 1 violoncelle & 1 B.C. les trois 
autres à 2 viol, 1 Alte &B C. & lestrois dermé- 
res à trois violons & une bafl. gravé  f. $. 

Albinon: Opera feconda 6 fmphonie e 6 concert: à 


e 7inftr, gravé f 7e 
Aitemio Motta, Opera prima, dix concert: à 2 vio- 
hin:,. Ako,Tenorc e Baño 6: 


Gi10 Bianchi Opera feconda,fei fonate à tré 2 violini 
e violoncello & fe: concert: à 4 due viokin: Alto e 
violoncello col Baflo continuo f, 4. 10 

Henria Albicafiro Opera fettima 12 Concert: à 2. 
violini, Alto violoncello e Baflo continuof. 6. 


Sonates à an violon feul, &s 1. viole de Gam- 
be ou B.C. | 
Corelli opera quinta hbro primo, Sonate da chiefa & 
ltbro fecondo Sonate da cameraà Violinoe Vio- 
loncellorcol. baïlo continuo, 3 hbri, gr. f 8. 


Coiel- 
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Corellie aler1 autory fonat. à violmo folo colbaño, 
gravé É: 3. 
Tonin: Opera terza baletts da camera à violino e 

violone o cimbalo, gravé f. I, 13 
Veracin: Opera terza, fonate.à # viol. r. violone & x 
baif. cont gravé. f, 4. 
Torelli Opera feptima , fonète da Camera à viohine 
e violone o cimbalo, gravé. f 3. 
TForell! Opera quarta, 12 introdutione à viohnoe 
violoncello o baff. cont, gravé. f, 2 
Torell, Pertr ealtr: Autorye, Sonate à vrolinoe 
violone o cimbalo, gravé. f, 2. 
Raicercate à violino e violone o cimbalo da Pietro de 
Gli Anton: Opera quinta, gravé. f, 3. 
Dixhuit fonates a violino folo da Giov. Schenck, 
ope:a fettima, gravé | f. 4. 
Finger Opera feconda confiftant en fix fonates , trois 
äun violon, &trois à une flute & une baff. cont. 
gravé. ft 13 
Six Sonates 3àx Flûte & r B. C. & 3àr Violon & une 
B. C. compofées par Mr. Daniel Purcell, gravé. 
F2 
Six Sonates, trois à 1 Flute & 1 B. cont. &troisà r 
violon & #B, cont. de Mr. Crofis & un maitre 


Italien. gravé f. ï. 13 
S1x fonates à violino folo col baflo cont. 3de Mr, Fin- 
ger. & trois de Mr. Crofts ; gravé. f. 2. 


uatorze fonates , dix à violino folo col bañf, cont. e 
4 à violoncello folo col baff. cont.eun canone à 
due violoncello del fignore Angelo Maria Fiore, 


gravé. f. 4, 
Sonates & Airs àviohno folo del Signore Heudeline , 
ravé.” f 2. 10 


Henrici Albicaftro Opera feconda, hbro primo e 
kbro fecond, fonate à violino folo col Bafo cont. 


gravé. f. 6. 
Henri Albicaftro Opera Ferza 12 fonate € violino 
&VIQ- 
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e violoncello col B. cont. f, 4. 
Les folos de Nicolas Matteis, lvreprémier.f, 3. 
ms - livre fecond, f, 3. 

— livre troifième. £, 3. 

— livrequatriéme. %. 3. 

un ne Bvre cinquième. f. 3. 

Gäfparo Vifconti Romano Opera prima, fonateà 
viohino folo col Baflo continuo. f, 3. 

Henri Albicaftro Opera quinta; fonate à violino 
{olo col Baflo continuo. f. 4. 

Nicola Cofimi Romano Opera prima 12 Sonate à 
viohno folo col Baflo Continuo f. 4. 

Sei Sonate à Violino o Haubois folo col Baflo conti- 
nuo del Signore A. H. Schultzen. f, 2. 
Henrici Albicafiro Opera fexta o vero parte feconda 

&el Opera dunta, Sonate à viohno folo e Baflo 

continuo f, 4. 

Piéces pour la viole de Gambe 

Konft oeffeningen ou quinze fonat.àr viole de Gam- 

be & une bail cont. compofées par M. Schenck 
Fe" | 9e 

Shbrz: muficali, ou fuites pour la viole de Gambe 
à r viole & r bafle. cont, ad hbitum compofées de 
Préludes, Allemandes, farabandes , Courantes, 
Gigues, chaconnes, Ouvertures , Gavottes , Me- 
nuets Paffacalles, &c. par Mr. Schenk, Opera 
VI gravé. : f: 9. 

La Nimphe del Rheno ou douze fonates à z violesde 
Gambe,compofées de Préludes Allemandes, cou- 
rantes, farabandes, gigues, menuets, chacon- 
nes, gavottes, &c. par Mr. Schenk opus VII. 

rave fs 0: 

L'Echo du Danube contenant des Sonates àrviole de 
gambe & Baffe continue , â une viole de gambe & 

Baïle continue ad hbitum, &à 1 viole de gambe 

fans Bafle continué compofées par Mr. Schenck 

Opera nona. £, 6. 

Piéces 
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Piéces à une & 2 violes de Gambe & baïf. cont. come 
pofées par Mr. Marais ordinaire de la Mufque dw 


Roi, gravé en 3 livres féparés. £ 10 
Le fecond livre de Piéces de viole de Mr. Marais à 
1 viole de Gambe & B. cont. f. 19 


Dix fonates à deux violes de Gambe & r baff cont. 
très propres à jouer avec des Bafles ou des Baflons 
de la compofñuon du Sieur Carolo; gravé 

A : 

Tiois fuites de préces pour un deflus de viole ow 

- violon & bail. cont. compof. par Mr. Heudeline 

£ 2, 10 

Sonates, Allemandes, courantes, farabandes, Gi- 

gues , Gavottes, Rondeaux, Paflacailles, &c. à 
une viole de Gambe & une baïf, cont. de Mr. Jean 
Snep, gravé. + se 

Piéces de viole de Gambe de Mr. Hakart compofées 
de préludes, Allemandes, courantes, faraban- 
des, gignes, Fantafies &c. à une viole de game 

- be & une Bafle continue. f, 6. 


Pidces pour le Clavefir. 


Un hivre depiéces de Claveflin de Mr. le Begue Or. 
ganifte du Roy, gravé f, 6 - 
Le fecond ljure de Claveflin de Mr. le Beoue. £ . 
Une fuite de piéces de claveflin de Mr. le Bégue Or- 
ganifte du Roy, gravé f. 1. 
10 Suittes pour le claveflin compofées par Mr. Fro- 
bergue, gravé … 4x 
Toccates & fuittes pour le claveflin de Mrs. Pafqui- 
n1, Poghett1 & Gafpart Kerle, gravé F. 2. 
Pieces pour le claveflin compofées par Mr. Mar- 
chand, ure prémier f, 1, 4 
#7 Sonat.pour l’Orgueou le claveffin compofées par 
Mrs. Siam, Polarol:, Baflanr, Colônna,& au- 
tres fameux Maîtres d'Ilalie. fs 6, 


6 Sur 


Cataloçue de eWMufique. 

€ Suittes de piéces de claveilin, compofées d’Alle- 
mandes, farabandes, gavottes, rondeaux, me- 
nuets @t gigues, avec un deflus feparé , & 1 baie 
de viole ou Théogbe ad libitum , mifes en concert 

par Mr. Dieupart® rave | f, 9. 
Pieces pour le Claveflin compofées par Mr. Mar- 

chand , Évre fecond f, L 
Piéces de Ciaveflin compofées par J. Henry d’An- 
glebert Ordinaire de la mufque de la Chambre 
du Roy avec is manitre de les joüier, Diverfes 
«Chaconnes, Ouvertures & autres airs de Mr. de 
Lully mis fur cét inftrument , quelques fugues 
. pour l'orgue & les Principes de FAcompagne- 

ment. É 7: 


Puéces pour laGuïttarre, € le Laïb. 


Un livre de piéces de Guittarre avec 2deflus d'in. 
frumens & une baff. cont. ad hbitum compofées 
par Mr. Nicolas Dérofers, gravé f, 9, 

Lemêmelvrede Guitarreféparé, gr. f, s. 

Suittes pour le Luth avecun violon, ou flute & une 
baffle cont. ad Libitum, de la compofition de Mrs. 
du Fau, l’Enclos, Panel, Lulh, Brumminghs , le Fe- 
vre & autres habiles Maîtres, gravé  & 4. 


CATALOGUE 


De Livres de Mafique, qu: [e vendent à Amfter- 
dam cher Eftienne Roger, Es dont sl a nome- 
bre, enais qui ne jont purut de [on smpreffion. 


Es Opera fuivants, Marthefie, les Fêtes Ga- 

lantes, Aricie, la Naiflance de Venus Ariane 

& Bacchus, Orphée, Cephale & Procris, l'Hyme- 

née Royal, le Triomphe des Arts, le Carnaval de 

Venmife, le Ballet des Saifons avec l'augmentation 
de Mr. de Lully, Arethufe, Achille, 

- Les 
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Les Recueils d’Auirs de Paris desannées 1694,169€, 
1697.1698. 

Le prémier Recueil des Airs de Mr. du Bouffet. 

Le fecond Recueil du même Auteur. 

Les livres d’Airs de Mr. Renaut. 

Les livres d’Airs de Mr du Burflon. 

Les hvres d’Airs de Mr.B.R. V. P. 

Les hvres d’Airs de Mr du Parc, 

Les livres d’Airs de Mr, Piroye. 

Les livres d’Airs de M Chevalier. 

Le prémier livre d’ Ars {pirituels du P. le Quointe. 

Le livre fecond d’Aurs fbirituels du P. le Quointe. 

Le troifieme livre d’Atrs fpirituels du P. le Quointe, 

Recueil d’Airs Italiens de divers Auteurs de Mr. 
Pointel. 

Recuesl d'Aïrs Itahens de divers Auteurs avec 2 

. Violons de Mr. Chevalier. 

Les Airs Iralhiens de Mr. Lorenzani. 

Les Ars Italiens de Mr. Theobaldo de Gatti, 

Leprémier livre de Motets de Mr, Campra. 

Le fecond, Idem. 

Le prémier livre de Motets de Mr. Broffart. 

Le fécond, Idem. 

Les Motets de M. Lochon. | 

Les Motets de Mr. Valette. 

Les Motets de Mr, Lorenzañi, 

Les Motets de M, Cherici Opera quarta. | 

Les Pfeaumes du Perele Quounte à 3 4 & 4 voix & ç 
inftrumens. L 

Meles & Motets du R. P le Quointeà $ voix & $ 
infirumens Opera feconda. 

Sonates du R P. le Quointe à z violons r Hautecon- , 
tre une Baffe de violon & une Bañle continue O- 
pera Tertia. | 

Motets de Mr Mouquéàt,2,3,4 & 4. voix avec 
infirumens. . 

Les Motets de mr. Hakartà 2 ) 343 $> 6 7 VOIX & 
inftrumens. Le 


#“ 
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Le prémier livre d'orgue de sr. Boivin. 
Le fecond ljure1dem 
Les Sonates à 2. violons, r. viole de Gambe & B. C. 
de mr. Schenck , Opera tertia, 
Gabrielhi Opera prima baletti da Camera à tré. 
Giov.deHaefeOpera feconda baletti daCamera à tré. 
Le Tombeau du Duc de Glocefter pour toutes fortes 
d'inftrumens compofé par mr. Valette 
Les folo de mr. Pererfen pourle Violon & B. C. 
Les principes de la Guitarre par mr. Dérofers. 


La nouvelle méthode pour aprendre à chanter de ur. 
Lafhllard. 


Traité de compoftion par ur maflon. 
Les Trios de mr. de Beauflen gravés. 
Les Simphonies de POpera de Didon. 


” Piéces pour le violon à 4 parties. 


Concerts pour la flûte ou le violon avecune B. C, de 
mr. Dérofers, Clef Françoife, 

Les plus beaux Aurs à chanter dePOpera d’Acis & 
Galathée, 

Ars de Dances Angloifes , Hollandoifes & Francoi- 


{es ; recueillies par Anthoine Porntel , le Deflus & 
la Baffe, 


Les Aïrs Flamanäsde mr Schenck. 
Les Airs de diverfes Comedies imprimées à Paris. 


* Les Airs à joüer des Opera d’Armide, d’Acs & Ga- 


lathée,de lIdillefur la paix & de la Grotte de Ver- 
failles. 


Les plus beaux Ars à chanter des Opera de Thetis &. 


Pelée , du Triomphe de l'amour , de Proferpine 
& d’Amadis. 


Lès Trios de mr. Chevalier dédiez à lPElefteur de 
Bariére. 


Les Tocates de Frobergue pourle Claveflin, Bvre 
prémier. : 


Les Tocates du même Auteur , Éure fécond , 
Les Aurs à joüer de l’Opera de Perfée à 3 parties, 


La 


atalogue de Livres. 
La Paffaicaille d’Armide à 3 parties. 
La mufque du Théatre Italien féparée. 


CATALOGUE 


De Livres imprimez à Ainfierdaus chez, Eftien- 
ne Roger, Marchand Libraire, où dont 
sl a nombre. 
A Vie & les chofes memorables de Socrate Tra. 
duit du Grec de Xenophon , par Mr. Char. 
penter de l’Academie Françoife 8. 

La Vie des douze Empereurs Romans , T raduite du 
Latin de Suetone, par Mr. du Tealavec leurs por. 
traits, 12. 

L’introduéton à l'Hiftoire d’Angleterre,par le Che: 
valier Temple, avecfig. 8. 

Le Nouveau Teftament avec les Pfeaumes groffe 
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Neceffaires pour bien entendré ce que 


LÉ S.N.E.D.B.R. 


dit tre arrivé à l’Eclufe en Flandres, par 
* _ rapport à la Converfion 


DE Mr. GEORGE 
PSALMANAAZAAR 
, JAPONOTS, 

Dans [on Livre intitulé, 
DESCRIPTION 
D E 


L'ISLE ‘FOR MOSA. 
_ Doùné au Public 


PAR ISAAC 


D'AMALVI, 


Pafteur de l’Eglife Wallonne de 
ladite Ville. 


ER 


A LA HATYE, 


Chez PÉERRE HUSSON , Mtr- 
chand Libraire, au coin du Capel-Brug. 


M. DCC. VIE. 


À MONSIEUR, 
MONSIEUR, 
GEORGE 


LAUDER: 
MAJOR GENERAL 
Au fervice de Leurs Hautes-Puif. 
fances Nofleigneurs les Etats Gé- 


néraux des Provinces-Unies , Com 
mandant en Flandres , &c. 


LONSIEUR, 


Je vous dois par plufeurs 
taifons ces éclairciffemens 
que je mets au-jour; é6c-Je n& 
fçautois mahquet à vous les of- 

* 2  frir, 


EPiiRE. 

frir , fans congmettre une faute 
dont je ne pourtois prefque me: 
juftifier. I eft juite que le 
Public qui x été témoin des. 
bontés que vousavés euës pour 
moi , depuis le tems que jai 
eu Fhonneur de vous appro- 
cher ; foit aufh témoin dela 
fincere reconnoiffance que j'en 
ai, & que je veux conferver 
tres-cherement. Je fuis, ou- 
trecela, perfuadé , Monfieur, 
que vous aimés trop l'équité , 
pour ne. point avoir vü avec 
chagrin la maniere indigne 
dont l’Auteur… qui vient de 
donner l'Hiftoire de-la conver- 
fion de Mr. Pialmanaazaar, 
s’eft pris fi mal à proposa me 

| PIQe 


É PITRKE. 
proftituer ; & la hardieffe qu’il 
a eu d'employer vôtre nom 
pour donner quelque apparen.. 
ce & quelque poids à fes impo- 
ftures. Cela mème me perfua. 
de que vous ne ferés pas fâché 
de voir le narré veritable & 
naïf que je fais de cet évene. 
ment, pout defabufer le Puw. 
blic. Les faits qu'il contient 
ne vous font pas inconnus ; 
puis qu'ils font arrivés pour la 
plüpart fous vos yeux ; mais if 
eft des tems auxquelsil eft bon 
de fe remettre dans l’efprit les 
chofes paflées , quelques con. 
nuës qu'elles nous ayent été, 
J'avois refolu.;-je l'avouë, d'en. 
levelit celles-ci dans un éter- 

nel 


EPITRK'E. 
meloubli ; mais Mr. Pfalma- 
naazaar , & l’Auteur auquel il 
a confié fes Memoires, par leur 
procedé injufte à mon égard, 
me mettent dans uné neceffité 
indifpenfablede rompre , mal- 
gré moi, ce-premier deffein ; 
qui pourtantleur étoit, ce me 
femble, aflés favorable. Je 
vous promets. cependant, 
Monfieur , que ce ne fera pas 
pour. fomenter le. feu d’une 
guerre éternelle. Ce ‘n'eft 
-pas-là mon penchant; & ou- 
tre que le fujetnele meriteroit 
pas; j'ai des occupations plus 
 {olides auxquelles je defire de 
me donner touteñtier. Je mé 
borne abfolument à informer 
les . 


. ‘É PATR E. 
les gens deprobité, que dans- 
cette: éecafion. fat tâché de 
faire ce Qu'on pouyoit. lepiti- 
méifent attendte d'un Pafteur 
dé mon ordre, aprés quéije: 
laiffe à ceux qu'un orgueil & 
une ambition fans bornes-por- 
tent à ne fe faire fcrupule de: 
rien, pourvü qu'en fuivant leur 
pafhon, ils puiffent travailler, 
autant qu'ils le croyent necel- 
faire , à édifier leur fortune 
fur les ruines d'autrui, de fe 
donner de plus violens mou. 
vemens pour fe faire applau- 
dir quoiqu'il en foit.  J'efpe. 
te, Monfieur, que cetteou… 
verture que je vous fais, & 
la liberté avec laquelle je re- 
} 


mets 


 EPITR'E. 

mets à votre jugement &fous 
votre Protection ‘cette jufte 
Apologie ,, loin dé vous dé- 
plaire, {erviront à vous per- 
fuader plus que jamais du de: 
-vouëment refpectueux & fin- 
cere avec lequel je defire d'ê- 
tre 


MONSIEUR, 


Votre tres-humble & tres-obeïf= | 
fant ferviteur Ls AAC D° 
MALVY. 


ECLAIR-- 
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rapport à la Converfion 


DE Mr GEORGE 
‘PSALMANAAZAAR 
JAPONOIS, 


Dans [on Livre intitulé, 


DESCRIPTION 
D. E 


L'ISLE FORMOSA. 


SreN Auteur qui vient de met 
if rs tre au jour l’hiftoire de Mr, 
de We à Pfalinanaazaar, & les mo- 
ere tifs de fa converfion, a fans 

doute manqué ou de bonne 
foi » ou de bons ss & parce 
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que le foin qu'il a eu de cacher fon 
nom , m’empêche de rien détermi- 
ner là-deflus, je me fens aflés de pan 
chant ä croire, que c’eft faute de bon- 
nes informations, qu’il a fi fort def. 
gurélenarré qu'il fait de-ce qui s’eft 
pañlé à cet égard fous nos yeux dans 


cette Ville ; 1] me permettra donc, 


s’il lui plaît, de lui fournir aujour- 
d'hui ce qui lui a manqué, fur le 
point capital de la converfion dont 1l 
a entrepris de nous donner l’hiftoire : 
& s’ileft tel que je veux bien le fup- 
pofer charitablement ; s’il a agi de 
_bonne foi dans ce qu'il vient de met- 
treau jour ; s’1l n’a pas tü fon nom, 
fimplement pour éviter la honte de 
s'être donné à foi-même trop d’en- 
cens; 1l doit me fçavoir bon gré du 
foin que je prens dé le mettre en état 
de rétablir fon credit; en faifant voir 
que la candeur & la fincerité , (qui 
{ont f eflencielles à un bon Hiftorien, 
fur tout lors qu’il s’agit de juftifier aux 
yeux de tant de gens même éclairés 
une converfion qui trouve du pour 
&'d contre dans le monde) lui ont 
manqué dans cet endroit; plûtôt par 
une fatale néceflité, que par un def. 
{ein premedité de duper le bé" 

a+ 
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Tavouë qu’il a fallu me faire violen< 
ce, pour me porter à cette refolütion, 
que je n’ai-prife enfin , qu'aux in« 
ftances de plufieurs-perfonues qui ai- 
mant la bonne foi, n’ont pu voir fans 
chagrin le peu de conformité qu'il ya 
entie la chofe même &c le recit que 
cet Auteur en fait. Je me connois 
tiop bien, pour ofer me mettre au 
nombre des gens qui peuvent, fans 
crainte rendre publics leurs ouvrages : 
letitre de fçavant ne m’appartient pas: 
& jé ne pretens point à ce rang diftin- 
gué: jen lafle de tout mon cœur la 
gloire à. ceux que Dieu a plus favo- 
rés que mot de fes plus excellens 
dons : borné, comme je le fuis dans 
cette Ville, au foin detmon troupeau; 
j'eufle été ravi de pouvoir demeurer 
dans-mon obicufité : mais: nôtre. Au« 
teur.ayant trouvé bon de m’en tirer, 
pour me faire connoître par l’endroit 
qu’il a cru le plus convenable à fon 
plan, .& le plus propre_à remplir fes 
vuës : 1l eft plus quejjuite , qu'en 
defabufant le-public,:jele mette:.en 
état de juger avec’ fondement ‘de ma 

fincerité. 
. Je n’entreprens point au refte de re- 
flechir fur toute de ss du profelyte 
2 en 


GA 


en queftion ; 1l m'’eft trop inconnu. 
pour cela; & quand même je le con-- 
noitrois plus particulieremént, pour 
rois je , fans beaucoup rifquer, me 
rendre garand en pareille occafon ? 
en. verité lors qu’on penfe #erieufe. 
ment à tout ce qui fe pañle dans la 
grande multitude des profelytes de 
nos jours, ona peine à s'empêcher de 
dire we Vefligia terrent. | 
Je declare:aufi que je‘ laifle fur le 
compte desdifferens T'heologiens qui 
- ont travallé à convertir Je Sr Pfal.- 
anagzaar , ce qui lesregarde dans cet- 
te hiftoire de fa converfion. Mef- 
fieurs les Profefieurs & les Pafteurs 
de Bois-le-Duc, defquels le merite eft 
aflés connu, en particulier Mefheurs 
Martini & de Juge, dont la grande 
capacité à tous égards., nous rendra 
long tems cher leur fouvenir ; n’ont 
point du tout befom.que je releve ce 
qui les Concerne dans:ce Narré. Je 
me borne abfolument à éclaircir les 
faits. dont j'ai été témoin dans cette 
Ville; &-afin que toût le monde voye 
que fenfuis informé.à.fond , je var 
commenter mes éclaircifiemens, par 
faire un recit naïf & fuccinét de ce 
qui s’eft pañlé au milieu. de nous au 
fujet 


Lo à: 
fujet du Sieur Pfalmanaazaar, depuis 
qu’il fut reconnu Japonoïs, jufqu'à ce 
qu’il fut batifé pour Chrétien. 

Ce fut dans lan 1703. que le Re- 
giment de Monfitur le‘Colonel Boch. 
walt vint dans cette Ville en garni- 
fon : & environ au'mois de Fevrier 
de la même année , que le Sr. Pfal. 
manaazaar fut reconnu être Japonois 
de naiffance & de Religion : le rañg 
de fimple foldat qu'il tenoit rie 1üi 
ayant. pas permis de fe faire rerhar. 
quer plütôt. Moïfieür le Brigadier 

duder qui corhnraridoït älôrs déris 
cette Ville, en ayant'eu le veht, fou- 
‘baita de le voir chés Iüi; “& jé ne fçai 
f-ce fut le häfard où-noù , ‘qui fit que 
Monfieùr Innis Païfteur du Regirnent 

: Écoflois dudit Brigadier ( tequel étoit 
aufli ‘dans le rnême téins ici Eh gar- 
nifon )'s’ytroùva lorfque 1e Japoñois 
"y parüt, êreut avec lui uné Conver- 
{ation dont je’ ne‘fçaürois rien dire que 
‘par le rapport qu’on m'en fit le lende. 
main; imais parceque ces foïtes d’in- 
formations font trés-fouvent des four. 
‘ces fécondes d’illufion, je laïfle à ceux 
qüi furent témoins de cette premiere 
conference , den dire ce qu’ils en 
fçavent. Me contentant d’aveftir le 
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lecteur que Monfieur Lauder me fit 
auf alors l’honneur de m’entretenir 
de cette nouveauté , & me fit le re- 
cit de ce qui s’étoit déja pañlé entre 
Monfieur Innis & le Japonois, (je 
Jappelle ainfi parceque dans le tems 
dont je parle 1l ne m’étoit connu par 
aucun autre nom) me follicitant de 
vouloir tenter la converfion de cet in. 
fidele; à quoi je donnai d’abord les 

mains. | 
Le lendemain Mr. Innis m’étant 
ve prier chés moi de me rendre-l’a- 
prés midi dans fa chambre, pour y 
raifonner avec le Japonois ; j’acceptai 
de m'y trouver à lheure qu’il me 
‘marqua ; & y étant effectivement ve. 
_nu, jy trouvait Monfieur le Baron de 
ÿVerlhac Lieutenant Colonel du Re- 
-‘giment de Monfieur le Brigadier de 
Viçofe; Mr. Ribbes Chirurgien Ma- 
jor du même Regiment ; Mr. Bal- 
guerie Lieutenant du Regiment Ecof- 
{ois de Lauder; & encore, ce me fem- 
ble, unautre Officier du même kKRe- 
giment; lefquels avec Mr. Innis, le 
Japonois, & moi, faifoient une Com 
“pagnie de fept perfonnes. Le Japo- 
nois, que je ne connoiflois point jui 
ques là,,m’ayaritété montré par Mr. 
|  {nrs:; 


3 


(70e h 
anis ; 3e tâchai FA lui marquer ; le 
plus honnêtement qu’il me füt poffi. 
ble, la joye que j’avois de le pouvoir 
entendre raifonner: &t aprésavoir inu. 
tilement preflé Mr. Innis de vouloir 
foutenir la Conference pour laquelle 
11 nous avoit priés de nous rendre chés 
lui; je me vis obligé par fes fortes in. 
ftances, de la commencer moi même, 
Voicrau vrai comme je de fis. 

- Je tâchai d’abord de-perfuader Le: 
Japonois; qu’ayantà raifonner de Re. 
ligion, 1l falloit éviter la-cincane, & 
agir de bonne foi : je lui proteftai 
même à cette occafon ,.que fi lui, ou 
qui que.ce fût au monde pouvoit me 
prouver que je fufle dans lerreur, & 
_qu’il fut au contraire en pofleflion de 
la verité ; je me croirois obligé en 
confcience de lui fçavoir bôn gté de 
{es foins , & d’embrafler pour mon 
bien éternel le bon parti qu’il me pro. 
poferoit: que pour cet effet nous des 
vions tous deux nous dépouiller de 
toutes fortes de prejugés; dont l’hom 
me n’eft que trop fouvent lefclave & 
la dupe (fur tout en fat de Reli 
Sion); & nous confiderer comme des 
gens qui n’aurolent jamais profefié au 
cune Religion ; mais qui cependant 

: A fen< 


| Co 
fentant qu’il faut eh avoir'une, def. 
reroïent {erieufement de rechercher 
la veritable, dans des vüës fincéres.de 
l’embraffer pour y trouver leur'falut. 
Le Japonois ayant donné les mains 
à cette premiére propoltion; ‘je lui 
dis en einer lieu ; qu’à mon'avis, 
pour être en état de connoître fi une 
Religion eft véritable (puifqu'il con 
venoit avec moi de l’extitence d’un 
Dieu) il nous falloit établir pour prin. 
cipes & pour caraétéres diftinétits li. 
dée que nous devons avoir de Dieu, 
& celle, que nous devons avoir de 
nous-même, dans l’état où nous nous 
trouvons naturellement. Lui faifant 
comprendre que fi nous pouvions 
convenir de ces deuxpoirits ; 1lnous 
feroit trés-aifé de conclurre que la 
véritable Religion doit conféquern.- 
nent être .celle qui nous enfeigne 
le mieux, le moyen parfait & infail- 
dible dont nous avôns befoin pour re- 
médier à nos miféres, remplir nos vui- 
des , & nous rende heuréux autant 
que nous pouvons le devenir : mais 
pourtant d’une ‘mañiére qui ne porte 
aucuñ préjudice aux attributs divins, 
& ferve au contraire à glorifier Dieu 
dans Pexercice de fes Souveraines ee 
. F ' CC 
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‘feétioris. C’eft à bien convenir de 


ces deux priricipes que nous employä« 
mes la plus grande partie de la Con- 
férence. | 
Mais enfin , en étant convenus, je 
dis au Japonois; qu’il ne s’agifloit plus 
que d’appliquer nos deux idées aux 
différentes Religions que nous trou- 
vions dans le mode: & qüe comme: 
4 venoit du Japon , je le priois de 
m'informer de la Religion qu’on y 
profefle. ui promettant que fi celle 
là ne nous fatisfaifoit pas, je m’enga- 
geois de lui communiquer ce que je 
fçavois -de la Religion Chrétienne, 
qu’on profefle parmi nous ; afin de 
voit fi elle rempliroit mieux que Pau- 
tte le plan que nous avions fait de [a 
véritable Religion. 
I] le fit d’abord fans répugnance, 
‘& quand il eut fini.le difcours qu’il 
nous fit là-deffus ; je lu1 dis qu’afin de 
lui mMoñtrer que je ne cherchois point 
à chicaner, ÿallois repeter én fubftän- 
ce-cé qu’il venoit de dire de fa Reli. 
gion , comme je fis en effèt : & {ur 
Paveu qu’il me fit que javois Bien 
‘coïpris &t retenu je vftérié qu’il VË- 
“noït de fäire de fa Religion Japonoife ; 
fe pañlaï à lui prouver article aprés'ar. 
| - À ticle, 
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ticle, que les. différens points de f 
Religion, non feulement ne.remplif- 
{ent point l’idée que nous avons de 
Dieu & de nous même; mais qu’auff 
ils y font tout à fait contraires. Ce 
detail nous mena un peu loin; mais le 
Japonois étant enfin convenu qu’ef- 
féétivement il étoit frappé de l’oppofi- 
tion qu’il appercevoit entre les deux 
principes, ou cryteres inconteftables : 
de la veritable Religion -que nous ve- 
nions d'établir, & les articles de la Re- 
Lgion Japonoife que nous venions-d’é- 
plucher; la Compagnietrouva bon'de 
{e feparer ; aprés pourtant être réct- 
‘proquement convenus , qu’à la pre- 
miere occafion qu’auroitle Japonois, 
(alors aflés occupé par fes fréquentes 
gardes) nous aurions une feconde 
Conférence dans laquelle je m’enga- 
geai de lui prouver que la SO re 
Chrétienne répoñd. parfaiteñent bien 
à ces deux idées de Dieu & de nous- 
même; & les remplit d’une maniére 
qui doit aflurément mettre fa vérité 

hors dé tout doute. 
Cependant le bruit de cette pre- 
micre- Conference s’étant repandui ; 
Monfieur & Madame Lauder, &plu- 
fleurs autres perfonnes de diftinétion 
La Lu 
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me demanderent,de pouvoir aflifter à 
la feconde : à quoije confentis, àcon- 
dition pourtant que cela ne fit point 
de peine au Japonois. Je lui parlai 
pour cet eflet, & Mr. Innis, lui, & 
Moi, ayant pris tems pour cela, & 
étant convenus _de_ nous trouver chés 
moi; je le communiquai aux perfon- 
nes qui fouhaitoient être témoins de 
nôtre entretien. €hacun fe rendit 
très exaétement au tems & au lieu 
marqué; &1l fe trouva alors chés moi 
‘une aflés nombreufe Compagnie de 
perfonnes diflinguées ; mais Je ne fçai 
par quel fubit changement , auquel 
perfonne ne s’étoit attendu, Mr. In 
nis & le Japonois trouverent bon de 
ne point paroître. Monfieur Lauder, 
voyant que le tems étoit pañlé,. & que 
felon les apparences nous allions tous 
être indignement joüés, fit chercher 
aprés eux ; mais 1ls étoient à fe pro- 
mener enfemble & n’eurent garde de 
fe rendre au lieu où nous devions re. 
prendre la Conference ; quoiqu’ils-en 
fuflent auparavant convenus fans fai- 
-re aucune difhculté Ce qui obligea. 
la Compagnie de fe feparer fans avoir: 
eu le plaifir qu’on leur avoit fait efpe 
rer fur de fi juftes fondemens. | 

À 6 a Quel. 
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Quelque fin que j'ayepris ; des 
puis cette avanturc, pour m’entrete- 
hir pourtant encore avec le faponois.. 
1l m'a été du tout impoñlible d’y reuf- 
fir; & dès-ce tèms làil parut que Mr. 
Tanis & lui avoient lié enfemble un: 
commerce frequent duquel je ne dirat- 
rien, parcèque je n’y ai pas étéadmis. 
, Je ne fus pourtant pas long-tems à: 
M'appercevoir de Ta grande machine 
que l’on fe propofoit de faire jouër. 
Un Dimanche au fotr:, c'étoit le 25. 
de Fevrier 1703, nous trouvart af-- 
femblés en Confiftoire, pour des af. 
faires extraordinaires qui nous occuü- 
poient, nonobftant les rudes fatigues 
que les trois Pafteurs venotent d’e{- 
fuyer durant tout le jour; Mr. Innis: 
& le Japonois, accompagnés de deux. 
Officiers du Regiment de Bochwalt, 
demanderent de parler à nôtre Aflem. 
blée ; qui les ayant d’abord receus- 
avec toute l’honnêteté pofhble , leur 
demanda par la bouche de Mr. le Pré- 
fident ce qu’ils vouloient nous faire 
Thonneur de nous communiquer. Mr. 
Tnnis prenant la parole dit qu’il nous 
menoit le Japonois afin que nous fuf< 
fions fpectateurs & témoins de l’exa- 
men qu'il devoit en faire. (Car 7 
on 
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fôn difcours fe redoift à‘cela. en fut: 
ffance, & 11 parut pém de jours aprés. 
par-une lettre qu'il étrivit là-deflus: 
de fa propre main, à nôtre Confiftoi. 
#e, que. c’étoit-là abfolument fon in- 
tention.) La Compagnie extrême- 
meft furprife: de voir la fougue iu- 
croyable avec laquelle Mr. Innis agi. 
foit, dans une affaire’qui demandoit 
pourtant bien des foins & du tems: 
ne voulant point cependant trop ra. 
Jentir l’ardeur de ce feu, de peur de 
prejudicier à la converfion du Japo- 
nois ; prit le parti de faire femblant 
d’avoir compris, que Mr. Innis 5€. 
toit venu offrir d’agir avec nous de 
concertpour l’inftruétion, l’examen, : 
& le batème de cet infidele; refolut 
que Mr. le Prefident remercieroit en 
nôtre nom Mr. Innis des foins loüae 
bles qu’il s’étoit donnés; qu’ilexhor- 
teroit le Japonois de ne fe point relä. 
cher dans une affaire qui initérefloit 
fi fort fon falut éternel: & que pour 
le perfuader de nos bonttes inteñtions, 
il devoit laflurer que Îles trois Pa. 
fleurs de cette Ville (qui à caufe dés 
fatigues & des occupations éxtraor. 
dinaires. dont ils étoientalorsaccablés 
fe trouvoient hors d'état de vaquer 
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pour ce doitnt it à fon examen) 
feroient toujours prêts même dc ne- 
gliger leurs autres occupations, pour 
fe donner à celle-ci conjointement 
avec Mr. Innis, d’abord qu’il le fou 
haiteroit ; qu’au refte nous n'avions - 
très-fincérement en vuë. que d’aquiter 
nôtre confcience à {on égard ; & de 
travailler à le mettre lui-même en état 
d’embrafler la Religion Chrêtienne 
en veritable profelyte de Jefus-Chrift; 
avec un fentiment efficace de la Doc. 
trine Evangelique. Je n’avance ic 
rien qui ne-foit tiré en fubftance des 
actes de nôtre Confiftoire.. 
Cependant ce difeours quelque ju- 
fte & neceflaire qu’il. fut dans une 
telle occafion (fur tout puifqu’il n’y- 
avoit que très-peu de jours que le Ja- 
ponois , de fon propre aveu , avoit 
“protefté ouvertement qu'il étoit.en- 
core veritablement Japonois de Re- 
ligion & d’inclination , & qu'il ne 
penfoit qu’à trouver le moyen de s’en 
retourner chés lui) fut 1 peu du goût 
de Mr. Innis, que fe levant tout fa. 
ché , il fortit de nôtre Aflemblée, & 
“en fit {ortir brufquément le Japonois 
avec lui. Aprés quoi, quelque peine 
que les Pafteurs de ce lieu fe foient 
É don- 
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dénnée, afin d'obtenir qu’onfixâtur 
tems pour l’examen de ce Neophite, 
il leur a. été impofhble d’y reüflir s. 
Et dans le tems qu’on fe flattoit de 
voir la raifon venir enfin à bout de 
la.pafkon; nôtre Confiftoire fut tout 
furpris de recevoir le 28. jour du: 
même mois, une lettre de.Mr. Innis 
pleine d’inveétives contre nôtre Doc 
trine & nôtre difcipline. Voici ce que: 
jen trouve dans: les actes de nôtre 
Confiftoire dudit-jour. 

Le Prefident a leu dans l'Afemblée une 
lettre écrite par Mr. Inms Minsfire du 
 Regiment Ecofois de Mr. le Brigadier 

Lauder ; dans laquelle 11 protefle que[os 

defein n'a pas te de [e foumettre au, ju. 

gement de nôtre Affemblee a l'égard de l’e= 
xamen C7 du batème de Pfälmansaxaar: 

ce qu'il regarde comme un droit qui lui 

| appartient .en feul ; Conjiderant en. cela 
nôtre Affemblée fimplemënt. comme témoin 

auançant dans ladite lettre. plafieurs an 
tres chofes qui ne font point du tout au 
fait.en queffion. Sur quoi. l+ Compagnie 
regardant avec beaucoup de rrifleffe 5° de 
douleur l’irregularité de ee procedé de DA: 
Toms; mais confderant auffi que tous nos 
Joins font mufqu'ici inutiles, © que Mon. 
feur le Brigadier Lauder refufe de [e më: 
_ ler 
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Tèr de cette affasre pour y mettre'ordres 
apres avoir opiné, a refolu-©* trouvé bon 
Le fe ténir coi ;- attendant que le feu dë 
Mr. Innis [ot un pen moderé:: Elle 
charge cependant Mr. le Prefident d’a[. 
furer bien [erieufement MF. Inms que l’on 
a’avoit pi lire [a lettre fans douleur, © 
que l’ontronve ce gwelle: contient indigne 
de la plume d’un Miriftre de l’Evangi. 
le, € par confequent sndigne qu'on y re- 
ponde. Comme auf]i de lui direque la con 
duite qu'il tient à l’ésard-dudit Pfalma. 
naazaar étant fs prectpitée dans un endroir 
o# la prudence € la circonfpeltion fone 
f necefasres ; nous ne fçaurions labprou. 
Dre | 
“Chacun fe flattoit cependant que 
ces dernarches de nôtre Confiftoire, 
accompagnées & fortifiées comme el« 
les le furent par de ferieufés remon. 
trances qu’un pareil fujet demandoit 
neceflairement', reüfliroient enfin à 
porter M. Innis & le Japonais à con- 
venir avec nous; que pour ne point 
fe faire illufion à foi même, & poür 
ne point expofer le Chriftianifrne à la 
. fatyre de PAthée & dû Libertin, le 
parti le plus fr qu’on pouvôit'pren- 
dre en parèil’cas,: étoit celui d'aller 
bride en main, & W’éviter avec ” 
| à 
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fa precipitation FA on ne fe repent 
‘dordinaire qué trop tard. Mais peu 
“de jours aprés nous nous apperçütnes 
qu'en cela nous nous étions : flattés 
tial-äipfopos d’un retour que nous 
fouhaitions parce-qu’il nous paroifloit 
gout à fait jufte. Car à nôtre grand 
‘étonnement nous apprimes que Mr. 
* Ænnis avoit trouvé bon de batifer le 
Japonois à huit heures du foir en hy- 
“ver ,! c’eft à dire à une heure à laquel- 
fe-otr'ne fait jamais ici aucun exercice 
ubhc de pieté ; fans avoir produit ce 
profelyte dans aucune aflemblée Ec- 
ciefiaftique, qui en l’examinant püt 
juger de fa capacité & de la fincerité 
def converfoh ; fans s’être donné le 
tems d'examiner lui-même à loifir ce 
‘Chéétieñ naiflanit; pour voir, au chan- 
‘gement que la vérité de Chrift qui eft 
feloh la pieté, doit produire en l’hom- 
me. & qui fait veritablement le Chré- 
tien; s’il pouvoit regardèravec fonde» 
ment celui-ci comme tel : fans l’avoir 
produit-dans une Affemblée publique 
& deuëment convoquée où chaque 
Chrétien eut pu être témoin de la cons. 
feffion de foi de ce nouveau difcipk. 
de Jefus-Chrift , & le recevoir alors 
comme té! dans la Communion de PE- 
7 elite. 
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glfe ChrétiennS ; ayant au contraire 
Employé fans aucune neceffité la Lan. 
gue Latine dans cette Sainte Ceremo- 
nie , quelque inconnuë qu'elle fut à 
ceux que le hafard conduifit alors dans 
PEglife à caufe de la lumiere qu'ilsy © 
apperçurent; comme auf à celui qu 
devoit être parrain de ce profelyte. 
En quoi il me femble que Mr. Innis 
né s’eft pas fouvenu que la Confefhon 
dé l’Eglife Anglicanetraite d’illegiti- 
mes & contraires à la parole de Dieu 
de fèmblables adminiftrations de nos 
Saints Sacremens. Le leéteur ne fera, 
pas peut être faché que je lui verifie 
ce que j'avance, en iui rapportant les 
propres termes de cette confeflion,, 
les voici à l’article 24 -. -, - : 

C"cf une chofe entiérement repugnante 
à La parole de Dieu &r à l’ufage de l'E. 
gUfe primitive, de faire des prieres- pus 
bliques dans l'Eglife, © d'adminifirer 
des Sacremens en une Lingue non entendué 
du peuple.” Fe, | 
Perfonne ne fçauroit difconvenir, 
que cette decifion ne foit tout à fait 
Chrétienne , jufte & neceflaire ; & 
que fans une neceflité indifpenfäble 
€ qui dans cette occafion n’avoit point 
de lieu, le Japonois fe trouvant dans 
UG: 
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un Païs de FT & entendaht le 
François, l'Allemand #êt le Flamand, 
à pouvoir très-bien entendre & être 
entendu) il n’y ait du mal à ne s’y 
pôint conformer. Je n’ajouterai plus 
pour achever ce narré qu’une ‘piece 
que le hafard me met en main ; le 
même Regiment de Bochwalt qui 
étoit ici en garnifon lorfque tout cect 
arriva, y étant encore revenu depuis 
peu. Ceft une Atteftation que le Pa. 
Îteur dudit Regiment demanda à n6- 
tre Compagnie aprés que Mr. Innis 
eut adminiftré le Batème au japonois 
en la maniere que je viens de dire, la 
voici traduite mot à mot du Flamand. 
Le Sieur Peligrim Pafleur du Regi- 
ment de Meckelembourg Commandé par 
Mr. le-Colonel Bochiwalt | ayant paru 
dans nôtre Affemblee, &r s’étant plaint des 
procedures de Mr. Fnnis Miniltre du Res 
giment Ecoflois de Monfieur le Brigadier 
Lauder ; au fuet de la maniere en laquelle 
a été infiruit, batife,. €* incorporé à l'E 
glife Chrétienne, cértain Japonois [oldat- 
dans ledit Regiment de Bochivals : Nous 
a priés de lu donner en duë € legitime 
forme line Aiteffation de ce qui nous eff con« 
nu touchant cette affisre. La Compagnie 
2e pouvant pas refufer une fi jufte demand, 
| zou 
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nous atteffons. que nous. n'avons ph Voir - 
fans une extrême douleur, avec combien 

d’irrezularité ledit Sieur l'anis a’ procedé . 
dans toute cette. affare fi delicate : qu'a 
caufe de cela même nous avons fait toutes 
les inffances: poffibles tant aupres dudit Sr. 
-Innis , qu'auprés de ceux à qui il'äppare 

tenoit d'y mettre ordre; afin que cette af. 
farre dont les fuites pouvorent étre facheu- 
fes ,. füt traitée plus dans l’ordre, € dus 
.ne manicre: plus édifante, © plus Con. 
formé. à la Difeipline Ecclefiafiique: ‘ais 
que nous n'adons pu rien avancer par toùs 
nos (vins: ledit Sr. Tnnis ayant voulu ma- 
hier lui feul cette. affäire, ©* ayant tou. 
jours refufé d'agir avec sous de concert. 
pour d'examen © le 'batéme dudit apo- 
nois : l'ayant mène batife [ans nos en 
ddnner aucune Comrsahication ; d’ine très 
niet tout-à-fait precipitée a une lieure în. 
dné; dans une langue inconnuë 4 la plus 
£rähde partie de ceux qui y ont été pre- 
féns ; dans'un tèms auquel 11 n'y à jamais 
dans cette Ville de fervice public ; [ans 
avoir produit cet infidele dans une Aer 
blée denëment convoquée, ou pour l’exa- 
"winer, on pour vrécévoir-fa confefion de 
foi: comme on obferve pourtant avec foin 
dans de pareilles occafions. Nous euffions 
foubaité de toute notre ame que ledit Sr. 
Zanis 
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Innis [e fut condust plus prudemment , &° 
d'une maniereplus édifiante, dans toute 
cette affaire , tant par rapport à la glesre 
de nôtre Saint Evangile ; que par rapport 
an falut dudit ?aponors ; dünt la conver- 
fon fi precipitée y ous à paru fufpeite. 
Puis qu'il n'y à que peu de jours qu'il 
proteflost. qu'il étoit encore payer de cœur 
cr de Religion, ©* que ce profelyte pré. 
coce ne fast que fortir du [ein des ÿefui. 
tes. Ceci étant la pure verité, nous avons 
ordonné 4 nôtre prefent Secretaire Ifaac 
d'Amaluy Paffeur de cette Ville, d'en don- 
ncr au nom de nôtre Affemblée une Arte. 
. ation dans les formes .andit Sr. Peligrim 
pour pouvoir s’en [ervin ou © comme il 
trouvera bon. Fait.a l Eclue en Flandres 
ce 1. de Mars 1703. 


Signé au nom du-Confiftoi-, 
re, ISAAC D'ÂAMAz1-.. 
vx V. D. M. &P.T, 
Syn. Scriba, 


Jefpere.,. qu’aprés ces pieces au. 
thentiques, le le£teur fera pleinement 
perfuadé de la verité du narré que’ je 
viens dé dürifaire naïvement & fuc- 
cinétement de l’avanture quia donné 
heu à ce que l’Auteur, .qui vient d’en 
publier l’inftoire , en dit aux pages 
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278. & fuivantes de fon livre, -& fur 
quoi le lecteur ne fera peut-être point 
faché que je faffe quelques réflexions. 
Il me femble que la mauvafe foi 
paroit trop grofherement dans le dif. 
cours de PÂAuteur, pour n’en point. 
être frappé ; & quelque odieux que 
£oit ce-caraétere, il me permettra pour. 
tant s’il Jui plaît de lui dire qu'il le 
porte parfaitement dans cet endroit 
pag 278. ce fut an Minifire de l'Eclr. 
fe Françoife de P'Eclufe nommé. D... 
dit PAuteur, que Monfieur le Brigadier 
Lauder parla ae ce japonois , des qu'il 
eu eut event ; mais 1l {e trouve que Mr. 
Innis a été le premier qui a parlé au, 
Japonois. & qui avoit eu à la lettre 
une Conference avec lui chés Mon: 
fieur Lauder, de laquelle on parloit 
fort diverfement , avant que j’eufle 
veu cet infidele. 

Voici ericore une bevuë grofñeré de 
l’Auteur pag. 278. Le Mimfire, dit il, 
alla des le lendemain trouver le Faponis 
pour lu: propoferune difpute publique: ils, 
continrent en[emble du tems € du lieu, G*, 
fe promirent mutuellement que.le vasncu fe; 
rangeroit du parti du Vainqueur, € Em; 
brafferoit [a Religion ; le”jour venu 1l fe 
trouva un grand nombre de perfennes 4 cet- 

te 
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+e" Affemblée. re RS les chofes 
au vrai 1l falloit que l’Auteur eut dit 
précifement le contraire de ce qu'il 
avance ; fçavoir que le Minifire Ecoffors 
Inpis, aprés avoir parlé au faponois chés 
AMonfiew Lauder, alla trouver le Mini 
fre François; le pria de valoir [e rendie 
à une certaine heure dans (a chambre, 
pour entendre rasfonner le Faponoss ; que 
le Minifire, François s'y étant rendu, 3 
o1t pour La premsere foss le Faponors, € 
eut avec lus une Conference particuliere 
dans la chambre de Mr. Innis , en pre. 
fence de cing perfonnes s aprés quor il n’a 
plus trouvé moyen de lus parler; le fapo. 
nois n'ayant pas voulu fé rendre à une [e. 
conde Conference, quor qu'il en fit aupa- 
ravant corvenu. Le lecteur fcra fans 
doute furpris de voir que mon narré 
foit fiscontraire à celui de PAuteur:; 
mais 1l faut ou que j'aye de meilleurs 
memoires que lui, ou que j'agifie de 
meilleure foi. Car ce que j'avance 
eft fi conftamment vrai ,'que Mr. Pal. 
mariaazaar-même ne fçauroit n’en de« 
mentir , s1l veut être tant foit peu 
fincere ; & quand bien il entrepren- 
droit de le faire , les témoins irre« 
prochables de nôtre Conference, que 
j'ai déja nommés, me font des ga- 

rands 
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rands plus que fufhfans de: la verité 
de cequeje dis. Et cela étant, qui. 
ne voit qu'il ne refte plus aû difcours 
. de PAuteur, non pas même quelque 
apparence de verité ? Je navois point 
veu le Japonois, ni ne lui-avoïs parlé 
quiqu’à ce que je le trouvai dans la 
chambre de Mr. Ianis : comment fe. 
peut-il qu'avant nôtre Conference 
qui a été l’unique que j’aye jamais 
eue avec lui ; ye d’euffe été trouver , er 
lui eufe demandé une difpuie£ 
Comment fe son à que dès le pre. 
mier abord je lui aye demandé une dif- 
- pute publique 4 laquelle [e foit trouvé ur 
grand nombre de perfonnes , une affemblée? 
Je croi qu’un homme quiauroit feu. 
lemënt un grain de bon fens, tâche. 
roit de connoître fon adverfaire avant 
de le citer en public , au häfard de 
fe perdre entiérement s'il venoit à 
fuccomber. Il'faudroit fur tout qu’un 
Miniftre de PEvangile fut ou bien 
étourdi , ou bien impie, fi dans une 
dHfpute publique il s’engageoit de fe 
rendré payen au cas qu’il ne püt pas 
reüfhir à convertir au Chriftianifme 
un foldat Japonois, qu’il ne connoi- 
troit jufques là que comme un éleve 
des Jefintes : (endroit Comme tout le 
mON- 
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“monde fçait peu engageant. &c afiés. 
fufpeét } Quoi ? Sans connoitre le 
fort -& le-foible de’ fa partie ; on ira, 
tête baiflée, dés la premiere rencon« 
tre mettre:tout au hafard ? Que le 
kecteur, s’il veut en juger fans pre- 
vention, dife librement ce- qu’il -en 

- penfe. Chacun fçait qu’on, ne-re- 
Vient pas aïifément d’une, difpute pu« 
blique; fur tout quand celui qui l’a 
recherchée vient à y fuccomber., Un 
Pafteur de bon fens devroit du moins 
penferen-pareilleoccafion , que quand 
même à cela prés 1l auroit de la ca- 
pacité, 41 ne faudroit pourtant qu’u- 
ne diftraction pour le rendre moins 
ferme qu’il devroit être à foûtenir en 
public la verité ; & qu’alors en-f 
proftituant for-même & fon. minifte- 
te, 1 feroit .un tort confiderable à 
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publique , © fe foit faite'en, prelence 
d'un grand nombre de perfonres , d’une 
affémblée : que ce foit moi qui l’äÿe dei 
mandée , © qui y aye entiérement füc= 
conibé. Pour verifier cela je le vi 
réduit à me prouver qu’une chambre 
particuliete, fort petite, & aflés ché: 
tive , Comme .étoit celle où logeoit 
alots Mr. Innis , & où 11 nous re. 
éeut ft u# endroit public, &t en. quel 
fens 1l entend: je le voi dans la ne- 
éefité de faire voir qu’un nombre de 
éthq per{ônnes, (car Mr. Pfalmanaa. 
zar & ‘moi ne pouvons pas ÊTrE con- 
rl vel Auditeurs ) eft un grand 
fombre de pérfonnes ,. &. où €eft 


fait fo irofée, à eu pour témoin une 
aflemblée -prefque auffi grande ; célé. 
“bre, &éélatante , que le furent aû- 
tréfois ‘celles-au milieu defquelles St, 
Paul ‘difputt en divérfé :océafons 
ébhtre lés-eñnémis de PEvaigile? 
Etquéra t il dit ÿrai? que ne voit où 
‘chcore à nos joûrs ce Zéle àrdent , firiz 
CIE » 
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cere, & fort, qui. portoit les pre- 
miers Chrêtiens à parler ouvertement 
pour Chrift &' pour fa verité, même 
dans les lieux où elle eft publique- 
ment attaquée ? Mais comme il faut 
avouër à nôtre confufion qu’à cet 
égard nous fommes bién differens de 
nos peres; que l’Auteur avouë auf 
que dans cet endroit on peût dire 
‘delui, 


\ 


Partariunt montes , nafcetur ridiculus murs. 


puifqu’en effet cette grande aflemblée 
qu’il prône fi fort, aprés qu’on a bien 
calculé au jufte le nombre des pér- 
fonnes qui la compoñoient, fe réduit 
au nombre de cinq Il faut en veri- 
té confeiller à l’Auteur de repren- 
dre les lunetes : je veux bien lui per- 
mettre de fe fervir du mycrefcope: 
_fans quoi jé doute qu’étant prévénu 
comme-1l l’eft d’une maniere outrée 
pour l’Eglife d'Angleterre, & contre 
celle de Hollande, il pût reüffir à 
fatisfaire comme 1l. le fait hardiment 
en grofiflant à plaifir les objets : 
mais /e polyedre dont 1l s’eft fervi dañs 
cet endroit a trop de faces , & mul. 
tiplie trop tes de 5 auxquels on Pap. 
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plique ; s’il s’en feft fouvent, je pre. 
voi-qu’il lui fera faire de grofles be. 
vuës , qui le décrediteroient bien. 
tôt; qu’il me permette de Pen aver- 
tir charitablement. Pourquoi n’a t.11 
pas plütôt mis de bonnes & fidelles 
lunétes”-de Hollande ? s'il eut voulu 
s’en fervir pour confiderer de prés 
l’aflembiée qui fe forma chés moi au 
tems que nous avions pris pour nô- 
tre feconde Conference , & dans la: 
quelle Mr. Pfalmanaazaar , ayant fans 
douté fes raifons pour changer de pa- 
role , & de refolution , ne voulut 
point paroitre, quoiqu'il s’y füten- 
gagé fans repugnance ; 1l auroit peut- 
être trouvé matiere à patler d’un bon 
nombre de perfonnes , & même de 
diftinétion. Mais à quoi ne nous 
porte point la prévention? lPAuteur 
mal informé des chofes , pour avoir 
-malheureufement mis des lunétes d’An- 
gléterre s’eft -fi fort confondu dans les- 
objets ; que des gens bien fenfés au 
roient raifon de ne point vouloir croi- 
re ce que j'en dis, fi je n’avois tou- 
te cette Ville pour témoin irrepro-: 
chable de ce que j'avance. PU 
Süivons pourtant l’Auteur ; peut: 
être verra t-il deformais plus clair. Vo: 
é îre 


( 2 
tre Paponeiss dit-il, A 279. Commeh- 
ça d'abord d'expliquer fur le champ &r° 
en auffi pen de paroles qu'il lus fut poffi- 
ble la Religion-de [on pass, L’Auteur 
jgnore donc qu'avant d’en venir-là, 
plus dé la moitié du tems avoit été 
employéà bien établir l'idée que nous 
deyons avoir de Dieu &. de nous- 
mêmes, comme deux principes & 
‘deux Cryteres inconteftables:quir de- 
volent fervir à nous rendre canroif- 
fable la veritable Réligion : fans quot 
en effit on fe fut battu en Pair; & 
toute nôtre prétendué difpnte:n’eut 
pü être qu’ün babil confus, qui n’au-, 
‘roit gueres répondu, m1‘à la conver. 
fion d’un payen de laquelle il s’agif- 
{oit; m'à l'importance de la verité de 
TEvangile que l’on ne doit jamais 
traiter .qu’avec la derniere circon- 
fpeétion ; fur: tout fi la chofe eut deu 
fe faire en public comme le prétend 
PAuteur. ee | 
Mais faifons lui encore grace fur 
cet article ; il fera peut-être plus fin 
cere &-plus exact en d’autres occa- 
fions: 1l pourfuit & dit pofitivement 
qu’en deux endroits pag 270..pre- 
mserement au fuiet du facrifice des enfans 
que les japonois offrent tons les ans 4 leur 
B 3 Dieu : 
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Dieu ; pag. 280. ©* en [ecand lien 4 
furet des differentes figures de Bœuf , d°E« 
léfant ; de Lion, € d'Ours', [ous lefquel. 
les Le, Dieu des. Faponors [e mamfcfé, 
{elon qu'il eff, arrité ou appaifé par l'odeur 
des [acrifices ; le Miniffre François « été 
farpris , embarrafe , © confondu 4 un 
tel point , qu’il me put répondre que par 
des exclamations ; © que plufieurs de” 
ceux qui étoient prefens , indignés de le 
voir defendre fi mal une bonne caufe, teu- 
terent, vainement de dire quelque chofe;- sl 
leur impo(a jilence, © ne vonlut jamais 
fonffrir que perfonne parlät que lui; à en 
, roire aveuglement l’Auteur, il faut 
avouër que. Mr. Pfalmanaazaar doit 
avoir glorieufement triomphé dans 
cette Conference ; même jufqu’à rem 
porter les applaudiflemens de ceux 
ui étoient préfens, quoi qu’ils fufe 
ent tous Chrétiens; & je fuis fur- 
-pris qu’aprés m’avoir ainfi fermé la 
bouche , il n’ait pas exigé .de rai 
‘que (.conformement à nôtre préten- 
-duë.convention) j’embraflafle la Re- 
“ligion Japonoife: dequoi. pourtant je 
ne fçache point qu’il fe foit jamais 
avifé. Qui ne fera aprés cela furpris 
«d'apprendre que je digne & glorieux 
“vainqueur fi généralement applaudi, 
: D | ait 
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ait negligé quelques jours aprés de fe 
rendre, comme 1l en étoit Convenu, 
à une feconde Conference que’ nous 
devions “avoir enfemble ? C’étoit là 
qu'il falloit venir avec’ foin muni, des 
mêmes forces, & brillant dé çétte 
premiere gloire; pour vaincre. avec 
éclat , '& moiflonner des lauriers-qui 
ne-pouvoient plus lui manquer, 


Car aux plus grands Efpritss cowmesux 
plus grands ŒUCRKIErS | 
Pôurroit-on refufer un:nom CF des lauriers? 


. Cette victoire fi.bien commeñcée, 
fi infaillible, &. fi glorieufe , -pou« 
voit-elle fe negliger fans crime-2' Il 
ne s’agifloit- pas de peude ahofe s«la 
même Religion :Japonoife., four las 
quelle 11 dit: qu'il s’étoit auparavant 
eftimé heurenx d’avoir été deftiné au 
facafice s & à laquelle il proteftoit 
toujours être encore également Attd-" 
Ché, devoit enretiréfde graàds avan: 
tagesau-tilieu même-defes plus:mor- 
tels ennemis : il lui-étoit aifé de-les 
lui procurer, en exigeant de maj lef- 
fet-de nôtre prétenduë convemion: 
il ne falloit pour cela que, me 
terrafler avec éclat dans la feconde 
EU B 4 Cons 
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Côénference dont Là étions convez 
nus, & m'obliger là-deflus de partir 
avec lui comme fon profelyte à Fhon. 
neur éternel de fa Réligién "d’où 
vient qu’il ne Fa pas fait dans un tenis 
aüquel il-proteftoit haütement & de 
“tout fon cœur, qu’il étoit encoré Ja. 
noïs de naïflance, de Religion, & 
d’inclinatioh , & que par confequent, 
fclon les principes de tout ce qu’il y 
a de. gens raifonnables , il étoit en 
honnête hômme obligé de -le faire ? 
-M'a-t:il redouté aprés avoir fait un fi 
heureux eflai de mon extrême foi- 
biefé? A-til craint de parler libre. 
ment, dans le païs de tout le mon- 
de où la confeience trouve le plus de 
hbeérté? A:t-1l cru que c’étoit trop peu 
de chofe pour lui que d’attirer à la 
Religion Japonoife un Miniftre Chrês 
tièen? Je laiffe encore un coup au lec- 
teur defintereffé & équitable de pen- 
fer & de conclurre de cette conduite 
bizarre de Mr. Pfalmanaazaar ce qu’il 
croïrä Îe plus apparent. Et fi Mr. 
Pfilmanaazaar eft direétement ou in. 
direétement l’Auteur de ce recit fa- 
buleux & fatyrique ; 1l me permet. 
tra de lui dire, 2 


Quid 


ur 


: ( 32 ) 
#.,,.... Quid rides ? mutato nomis 
_nedete, | 
- Fabula narratur.. 


c’eft le jufte reproche que meritent, 
& les reprefailles à quoi s'expofent 
ceux qui pour fatisfare leurs paf. 
fions, fe font merite deitout per fas 
€ nefas ; & ne triomphent jamais 
avec plus de plaifir’, que quand ils 
croyent avoir bien noirci ceux dont 
les veuës & la penetration ne les ac« 
commodent point. Souvent même 
il arrive que ces fiérs & injuftes per- 
fecuteurs de Mardochée jouënt à leur 
confufion le tragique rolle d’Haman. 
Lorfque Mr. l'Evêque de Méaux eut 
entrepris de donner un faux & malin 
tour à la Conference qu’il avoit euë . 
avec feu Mi. Claude ;° chacun {çait 
comme ce dernier , en mettant fim- 
plement &t -naivernenit aü jour la ve 
rité du. fait ; non feulement fe jufti« 
fa fäns peine’ dans l’efprit de tout le 
monde ; mais même Confondit avec 
beaücoup de jufticè & d’apprôbation_ 
la pérfdië ‘de celui qui avoit injufte- 
ment éntreptis de le‘ conforidre. Je 
nai. garde de vouloir faire ici coin- 
parafon dés pérfonnes : ces grands 
no 7 B 5: hom. 
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hommes, je le: Fat font infiniment 
élevés au deflus de nous: mas ne 
Pourroit on point y trouver une aflés 
jufte reflemblance de fauts & d’éve- 
hemens ? On y voit un Pafteur Re- 
formé aux prifes avec un Idolatre: la 
‘Conference qu’ils ont cft particulie. 
fe ; &. moins. publique que célle 
dont je viens de parler : l’Idolatre eft 
-Jè premier à fonner la crorgpéte fans 
“Aucun fondement ; & le Pafteur dif. 
Cret & patiént , pouffé à bout par 
celui qu’il vouloit épargner , fe voit 
“énfin forcé de fe jufüufier dans l’efprit, 
du public; il le fait en rapportant les 
choles au vrai ; & pour empêcher 
. qu'on ne condamne fa conduite à cet 
égard , ‘il lui fuffira de dire de Mr. : 
Pfalimanaazaar 


Legem fibi dixerat ipfe. 


chacun fçait en éffét qu’aprés avoir 
fait en confcience à l'égard de Mr, 
Pfalmänaazaar ce que je croyois qu'un 
Paîteut étoit obligé de faire én pa 
- fille occañon : je me fuis tenu juf. 
qu'ici en repès, & ai gardé dt Pro: 
fond'filence, quoique j’eufle aflés nas 
ticre à parler: comme il paroit par le 
| … HAITÉ 


marré que je viens de faire de cette 
convéffion. . Je -n’eufle” pas. ; même 
quitté cette fituation qui eft.fi fort 
de mon genie &t- de mon goût, f1je 
my avois été contraint. C'eft avec 
chagrin que je me voi forcé de met- 
tre au jour ce chaos ,; -où je ne puis 
trouver moi-même que de vrais.{u- 
jets de douleur. Maisl’Auteur veut 
abfolumént que je luf reponde.  .: 
. Je dis donc pour le farisfaire, que 
les. difficultés qu’il prétend. m’ayoir 
été faites parle Japonois fur .la pre< 
defbination” & l’Eleétion éternelle. 
qui: font chés nous des articles de 
foi ÿ comme auffi fur, l'apparition .du 
St. Efprit en forme de colombe au 
batème de Jefus Chrift ;.  pourroient 
ayair.eu lieu, fi (conformement au 
plan que nous nous étions fait, êt 
‘que ai déja rapporté, ) aprés, avoir 
-prouvé-à Mr; Pfalmanaazagn-que la 
-Rchgsion. Japoñoïfe contrarie entiére- 
bent Jes “idées: que nous- avons de 
Dieu :& de nous-mêmes ; J'eufle com. 
:meoré de prouver, -cofame jé 
Pr + ee $ ur £ 
étais eñgagés que le Religion OBré- 
tienne repli Ipsfairenent bien cs 
.-deux'idées :Mais-Mr.Rfalmapaazaar 
#gaitbién que le tems ge ppusayant 
ei. B 6 pas 
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pas permis LS er cettéhatiere, 
nous la refervämés pour l"Confe. 
rence-prochaine; à haquelle nousnous. 
engageèmes dés lors, :& qu’il n’y eut. 
que lui qui dâns la’ fuit - emipêcha 
Fexecution de cé juîfte deffeinm S’ 
cft vrai, comme il le. dit, que-ce 
font, furtout, ces articles qui lui.ont 
donné du dégoût pour nôtre-Sarte 
Religion, & que par les feules .dif. 
“Eçultés qu’il a toujours fait là deflus, 
il a réüffi à fermer la bouche. aux 
Miniftrés -Calviniftes : pourquoi ne 
récherchoit-il point la-‘betle occafion 
qu’il avoit de nreñgager dans: cette 
matiere ; em-'mé'' permettant de lui 
mettre devant les yeux, nôtre doc- 
trine Evangelique? comme il Pauroit 
fait en fe rendant felon fa promefle 
à nôtre feconde Conference? 1 . 
. Outre cela, il me femble que pour 
triompfier avec quelque apparence de 
verité dun -Minitre de l'Evangile, 
4} devoit feindre de l'avoir confondu 
‘für d’autres articles que ceux-là’, für - 
Aéfquels:même -nos étudians feroient 
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“prêts de donner des reponfés juftes | 
ft fatisfaifantes. Je l'ai dit, &'jene 
“mie-fais point honteïde le repeter.: 
Jé ne prétends ni auttitre I ar-rang 
nn . G 
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de :fçayant : Re je nre perfuge 
de.de:nê:point être Miniftre Chrê. 
tien KReformé fans ‘connoifiance .:de- 
caufe ; & je ferdis tres faché de.ne 
point.être en état de defendre la-doc- 
trine du:falut que je profefle , fur 
tout lors qu'elle eft fi oiblement at. 
taquée, _. : Ru 
Mr:Pfalmanaazaar a fans doute tort 
de traiter:nôtre doctriné de la pre« 
. deftination..& de l’Elcétion d’efroyie 
ble €7* contraire à La loi generale de tous 
tes. les Religions.: s’il la trouve côn. 
traire à la fienne, il me fuffit de fça. 
voir qu’elle: ne left pas à celle de 
PEvangile de Jefus-Chrift Il a tort- 
de s’étonner (en declamant contre la 
Religion des Eglifes de : Hollande 
comme il le fait d’une maniére ine 
digné):que des gens ‘dons de raifon 
ayent \pa [6 refondrea aëdôpter un pris 
“cipe FF dcraifonnable., :©7 fi peu cohforrie 
a l'idée qWils- veulent qW'on ait de Dicy 
* conime d’un £tre infiniment bon . cr Mi[C« 
ricordieux. Ces expreffions font'aflias 
rement. trop injuftes.-& ‘trop: violens ‘ 
tes , fur-tout ddns la-bouche d’un 
:profelyte qui ne fait que fortir'dés 
eaux de fon :batême:;-ceux qui les 
péferont avec attention’, les voyant 
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repanduës: er tant d'endroits. dede, 
vre ; MÊME" AVEC. Un foin ‘afleété., 
trouveront fi peu le carattere.de chas - 
rité. qui unit étroitement enfemble 
l’'Eglife d'Angleterre & celle de Ho. - 
lande, malgré la difference qu’il peut: 
y. avoir. entre elles fur: des chofes 
problematiques ; qu’ils auront, je 
m’aflure, de la. peine à les.unirayec 
l'idée qu’on fe fait d’une veritable 
converfion. Je veux bien.croire que 
ces articles de nôtre foi font contrai. 
ses à la raifon de Mr. Pfalmanaazaar; 
mais la queftion eft. de fçavoir f. fa 
gaifon eft decifive en-cet ‘endroit ; & 
fi nôtre raifon éclairée, conduite, -& 
fortifiée comme elle eft par les lu- 
micres que nous fournit la revelation 
divine, ne doit pas l’emporter fans’ 
difpute: Dieu eft fans doute infini. 
ment bon .& mifericordieux., Mais 
qui: dit à Mr. Pfalmanaaraar que cet 
être .fauverainement . parfait à. tous 
égards , pour exercer fa bonté & fa 
mifericorde , cefle d’être Jufte, Saint, 
Puiflant , .Sage:,.& Veritable ? Qui 
eft.ce qui dut à dit que pour étaler 
cetté infinie mifericorde de Dieu, il 
faille :le--dépoüiller’ du pouvoir 4b{o. 
lu qu'ila fur toutes {es -creatures, 

pour 
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poux-en difpafer de lx maniere: qu'il 
| troïvé. la plus convenable ‘à fa gloi- 
‘re, fans qu'aucune d’elles foit jamäis - 
en ses demander raifon de fa 
conduite, ou de-lui dire pourquoi 
m'as tu aif faite ? En, quoi eft.ce 
prés toùt qu’une droite raifon trou- 
ve plus dequorfe fatisfaire ? ou à em 
brafler un ‘plan de falut dans lequel 
tôutes les perfeétions divines paroif- 
{ent toujours indiflolublement unies, 
fans {e contrarier à aucun égard, & 
fans’que Pexercice de l’une prejudi- 
cie jaraais à l’exercice de l’autre: mais 
où: Dieu faifant par tout & à tous 
égards briller avec éclat la gloire de 
fa Majefté divine ; paroît en maître 
Souverain de toutes chofes , abfolu- 
ment independant de fes creatures 
qu'il tient en fa main , & dans une 
jufte & entiere dependance de’fä vo. 
lonté ; n’ayant nï-d’autre fini à. {e pro. 
poler, ni:d’autré regle à'fuivre que 
fa grande gloire dont il manifefte éga- 
lement le brillant, quand.il condam. 
ne les pécheurs ,; &'quand it fauve 
ls Elüs ?‘ Ou bien'à recevoir un 
fyffeme de falüt dans lequel certais 
nes perfeétions divinés font f fort'étas 
Kes, qu’à peine peut-on né . 

our - nr ï1 4 


\ 


; € | | 
brillant des he où Dieu paroïît 
infiniment plus dependant de là crea- 
ture ; que la creature, de Dieu; où 
la raifon humaine élevée fur le trône, 
foule hardiment aux piés la Es 
tion, & travaille beaucoup plus à élei - 
ver la creature par orgueil , qu’à 
l’humilier par une jufte & faunte 
crainte ? Où eft l’homme raifonna- 
ble qui ayant à choifir un de cés 
deux fyftemes, ne prefère le premier 
fans balancer, comme le plus rar 
fonnable & le_moins contraire à li. 
dée qué nous avons d’un Dieu Sou: 
verainement parfait? Et n’avoué que- 
les articles de la Predeftination, de 
PElection, & de la Reprobation, loin 
d’être des dogmes cfroyables, € des 
principes déraifonnables ; ‘font fi eflen.- 
ciels à la veritable Religion (quine 

ut ni ne doit promettre .de”falut-à 
A creature ,.que par l’établiflement 
ferme &-indifputäble’de la’gloire de 
Dieu) que ce n’eft qu’à cela propre: 
ment qu’elle peut être connuë? Mais - 
jai promis de ne point faire le F'heo- 
logien & de me borner à ce qui s’eft 
pañlé dans cette: Ville’à l’égard de la 
converfion deé.Mr. Pfalmanaazaar: Je 
me contente donc de renvoyer ce 

1 Ncoc 
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Neophite à .. cours de Theo: 
_logie où il verra aifément , s’il veut 
être tant foit peu. rafonnable , que 
jqufqu’ici il n’a'eu qu’une trés-faufle 
idée. de- nôtre fainte Doctrine dti 
trouve de fi forts appuis dans la re- 
vélation de l’Evangile , qu’elle ne 
doit craindre en aucune maniere les 
‘plus violentes oppoñitions de la raifon 
foible & corrompuë de Phomme. Je 
prie fur tout Mr. Pfalmanaazaar de 
penfer qu’en attaquant, comme 1l le 
fait fi fouvent & fi.injuftement, les 
Eglifes de. Hollande fur ces articles 
fondamentaux de nôtre Religion, 1 
fait ouvertement la guerre à la con. 
feffion de L'Eglife d’Angleterre dans 
le fein de laquelle 1l vient pourtant 
d’embrafler le Chriftianifme; le lec- 
teur fera. peut-être bien aife de s’en 
perfuader par foi-même, 1l n’a pour 
cet .effer qu’à lire l’article 17. de la 
Confefion de foi de l’'Eglife Angli- 
cané , le voici. LL 
La predefination à la vie, eff lepros 
pos éternel de Dieu ; par lequel, avant la 
fondation du monde, il à confflansment 
arrété par [on Confeil, qui nous eff ca«- 
ché , de delivrer de la malediétion € 
de da dannation , ceux qu'il a.éleus du. 
genré 
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gente bumain en Chrifi ; © de les em 
mener par Chriff au [alur éternel, come 
me V'asfeaux faits & honneur. C’eff pours- 
quoi. ceux qu ont receu.de Dien-un:f ex 
ceklent benefice, [ons appellés J elori le Br6r 
pos dè Dieu par [en Efprit ; qui produit 
fon efficace lorfqu’il en ef temis, 1ls obeif. 

ent par grace a La vocation ;..1ls [ont.jtés 
Fifiés. gratuitement ; ils [ont faits enfans : 
de Dieu par adoption; als font faiti [eme 
bables a l'image de {on fils unique Pefs re 
ChniB ; «ls ccheminent religieufement €. 
bonnes œuvres ; € enfin par la mifers.- 
corde de Dien ils arrivent ‘a la vie èters 
felle . 77 da | 

* Comme la meditation religieufe de La 
Predeflination , &* de:nôtrei Eleiion"ém 
Chriff, eff pleine d'une douce; agreable, 
@* inexprimable. confolation  :pour les 
AYPES pieufes € pour celles qu fentent. en 
tlles-méêmes loperation du Saint Efprit,, 
@u mortifie les œuvres de la chair, € 
deurs membres. qui [ont [ur la terres 
qui éleve leurs penfées aux:chofes [blimes 
7 celefles ;.tant .parce qu'elle établit, © 
qu'elle confirme puiffamwment. la_foi: qu’el. 
des ont au falut éternel dont elles doivent : 
avoir la jouffance par-Cbriff, que parce 
qu'elle les embrafe d'un.ardeut amour ex 
vers Dice à ainff d'avoir continuellement : 
si devant 
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devant ‘les yeux. Paré de la predefiina. 
tion divine. «ff aux perf[onnes cur'eufes 
€ .charnelles qus [ont deffituées ‘de l’Ef- 
prit de, Chriff , ‘un tres-dangeraux précis 
puce où lé drable les poule, on dans'le de+ 
ffporr ; on dans la miferable condition 
S nue vie mauvaife 7 smpure, qui n'eft 
Pas morns dangrreufe que le defefpoir. 
. En oppofant cet article de la con. 
feffion de PEglife d'Angleterre à ce 
“que Mr. Pfalmanaazaar prononce fi 
‘hardiment contre les dogmes de la 
predeftination & de l’Electiorr, n’au- 
roit on point de juftes fujets de lui 
demander fi quand :1l a -embraflé le 
Chriftianifine dans ‘la communion de 
l'Eglife Angliçcane, ila pretendu pou 
soir : fe joùér impuneînent des hom- 
imes &'de Dieu ? Ne-poôurroit-on point 
lui faire voir fa fentence :clairement 
prononcée dans: la confeflion de foi 
à ‘laquellé -l: a- donné les mains & 
qu’il'a embraffée par. ‘ferment ? Ne 
pouüfroit-on: point ‘tres legitrmemñent 
prononcer contre lui qu’auffi long. 
tems qu'il perfiftera dans fes {enti- 
mens & ‘dans fes expreflions , 1l ne 
peut pañer. que pour un de ces gens 
curieux © charnels qui font deflities de 
PEfprit de Chriff ; qui font. an bord” du 
| pre= 
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precipice ©@* du ne du diable? Diet 
veüille. qu'il'y refiechiffe ferieule- 
ment, &t apprenne mieux-à l'avenir 
quels font les véritables dognies ‘de: 
FEglife Chrêtienrte dans laquelle il a 
été incorporé ; & dontil n’eft pas 
aprés tout en droit de changer les des 
cifions. Je ne fçai fi je dois relève. 
c qué FAuteur rapporte a .noîn de 
Mr. Pfalmanaazaar, touchant le prés 
tendu’ embaras ‘où je_ dois m'être 
trouvé lors de nôtre entretien , -au 
fujet de lapparition du Saint Efprit 
en forme de Colombe au Batème dé 
Jefus-Chrift'; éar outre que:ce que 
je viens de dire à l’égard de Ja_pre 
-miere fuppofñition qu'il plaît à-rôtre 
Neophite de faire ‘à:mta-Charge’,-#e 
Jaïfle gueres d’apparence de -vérité:à 
cette feconde.qui n’eft pas moins 
imaginaire; penle t-1l qu’il y ait des- 
gens bien - fenfés qui: puiffent crôire 
«qu’un: Miniftre fe -foit: arrêté tout 
court à uné -difficuité que: prefqué 
tous nos catechuménes -ferotent € 
état de lever fans peine? Qu'on leur 
demande s’ils croyent que la Cokom- 
be à été Pimage du Saint Efprit ? à 
Jaquelle il- faille. rendre. le moindre 
honneur divin? Et fôus laquelle ge 

Ce 
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devions-attendre ‘que Dieu nous acc 
corde fe$ reponfes & fes graces ?-Je 
fuis feur.qu'ils diront .tous fans ba- 
lancer que nom: & que la Colombe 
au Batême de Jefus Chrift, comme 
la nuée autrefois, n’a été qu’un figne 
particulier & extraordinaire de la 
prefence efficace , & de la manife- 
ftation œcanemique d’une perfonne 
divine. qui .par, ce figne vifible & 
fenfible a voulu certifier aux hom- 
mes, & leur rendre indubitable tout 
ce que Jean Baptifte leur prêchoit & 
leur atteftoit de Jefus Chrift-le Mef- 
fie promis. Non ce n’eft pas fur des 
points fi aifés & fi connus, -que Mr. 
Pfalmanaazaar devoit feindre d’avoir. 

triomfé d’un Pafteur, pour fe pou. 
voir promettre qu’il en feroitcrû. Je 
croi lui-avoir aflés -prouvé. que-je 
n’ignorois pas les points de Rech 
gion Japonoife , lorfque je luwi.en 
demontrai la faufleté dans nâtre Con. 
ference; pour me perfuader que, quoi 
u’il en dife, il eft convaincu dans 
on ame que fi j'avois été dans la nee 
ceffité de faire voir à cet égard, 
comme À tout autre , la difference 
qu’il y aentre la Religion Japonoife. 
& la Chrétienne, 1] ne m’eut. pas 
. Été 
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été difficile de le faire. . 
Pouïquoi-donc fe donner tant de 
mouvemens violens & inutiles? Veut-, 
il qu’on croye qu'il n’eft devenu 
Chrétien que pour perfecuter lès au. 
tres Chrêtiens ; pour jetter ‘des fe. 
mences d’une deteftable defunion; 
entre des Eglifes dont la belle ürion 
fait jufqu’rc1 legloire ? A-t‘il donc'cru 
qu’il ne pouvoit s’élever autant qu’il 
le fouhaitoit , qu’aprés qu’il auroit 
foulé aux piés ceux à qui il eft rède. 
vable du moins en partie de fon Ele. 
vation? Je crains en verité que fi des 
geñs rafonnables prennent Ia peine 
d’unir cette conduite,’ avec les dog.- 
mes de Religion qu'il profefle & . 
chaleuravec laquelle il combat, con. 
damne , & anachematife ceux qui 
h’oht pas les mêmes fentimens, quel- 
qué‘ébligé qu'il fut de les regarder 
éomme fes freres, ils ne .concluënt : 
d’abord que Mr. Pfalmanaazaar en 
vrai dHciple des Jefuites , ne retient 
ue trop encore les méchantes im- 
preflions qu’ils ont eu fans doute foin 
de - lui donner:  fefpere pourtant. 
qu'avec le tems il en reviendra, & 
qu'enfin penfant à tout ce à quoi f4 
paiñon l’a porté , 1l reconnoîtra _ 
es 
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les Calviniftes ( puifquril lui plaît de 
nous doriner par tout-ce nom, fans 
doute en fuivant encore le panchant 
que- lui ont donné fes premiers mai. 
tres) ne fe trouvent pas fi embaraf- 
fés qu’il voudroit le faire croire, à 
foutenir lejufte fyftême de leur Doc. 
-trihe; & que le moindre-Pafteur de 
‘Hollande, feroit capable de lui faire 
long tems là.deflus : de ‘bonnes le- 
çons 
Pofe toujours bien dire que il m’a 
fait dans nôtre Gonference les diff- 
cültés par lefquelles 1l pretend avoir 
 glorieufement triomfé de moi ; (car 
enfin je fuis homme , ne pourrois-je: 
point Pavoir-oublié ? ). Il faut que je. 
n’aye pas été fort en peine de m’en- 
debarafier : puifque jai été le pre. 
micr à le follicirer de reprendre nÿ.… 
tre Conference, cominenous en'étions. 
convenus, afin que je pufle lui faire: 
voir dans la Rehgion Ghrêtienne les. 
deux caracteres de verité, qu’il avoit. 
été impoflible dé trouver dans la Ja. 
ponoife ; .&t qu’il n°’y'a eu que Mr. 
Pfalmianaazaar: qui par fon change. 
ment fubit & inopiné, ait empêché 
Pexecution de ce jufte deflein. . - 
" Al'faut même qu'au tems de ce pre- 
Le | tendu 
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tendu embaras je me Æois:bien ou- 
blié : puifqu’en laiffant parler quel. 
qu'un de ceux qui étoient prtfens ; 
& qui, au dire de PAuteur, doivent 
Favoir demandé avec tant d’empref. 
fement, je pouveis me tirer d’affaires 
dune -maniere qui ne m’auroit fait: 
ducun tort dans une converfation par 
ticuliere comme étoit celle-ci: “Mr. : 
Pfalmanaazaar me veut. aflurément 
faire pañler pour plus puiflant que je 
ne fuis; pour que dans une pareille : 
occafion où la verité de FEvangilé 
devoit courir. tant derifque , 1l-n’eut 
fallu que môn fimple ordre pour fai- 
re garder un profond filence à tous - 
ceux qui étoient prefens, & qui en 
qualité de Chrétiens n’étoient pas: 
moins obligés que mot de relever la 
gloire de Notre Evangile ,  fuppofé. 
que je l’euffe daiflé tomber fi digne. 
eñt parterre. Quor cette dsffure au 
ré Été. publique; j'y aurai ÊLÉ confondu ; 
il y aura EU wr grand nombre de per. 
fonnes, une affemblee prefente ; & té; 
moin de mon entiere défaite : -chae 
cuñ piqué au’vif, & pouflé par dei 
voir-êc. par interêt , aura voulu parler 

our l'honneur de la dottrine dont il fait 
ta-bafé de ‘fon falut éternel; 0 
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feul tailes vous Lie de‘ma bouche, 
aura été capable d’arrêter cette mul- 
titude fi juftement indignée ;. & de 
faire mourir la parole dans la bouche. 
de ce grand nombre de perfonnes 
qu’un Zele fi divin & fi jufte mettoit 
dans une neceffité indifpenfable de 
parler ? Que Mr. Pfalmanaazaar me 


permette de douter qu’il y ait perfon- 


ne au mende tant foit peu rafonna. 
ble qui foit capable de Pen: croire, 
ge La tour qu’il donne à la chofe. 

t comme nôtre Conference n’a été 


que particuhere ; qu’il me permette 


de lui dire que ce feroit quelque cho 
fe d’inoui, que dans une fimple con- 
verfation, toutefois aflés longue, une 
feule perfonne fe refervêt abfolumient 
le droit de parler , & fit capable 
d’impofer à tous les autres une ne- 
ceffité indifpenfabie de fe taire, fur 
tout en pareil cas. - , 


Perfonne ne doit benfer , que fi 


J'avois été embarraflé, je mefifle hon- 
te de le reconnoître ingenfiment; je 
nefuis pas fi foit prevenu en ma 
faveur, que je ne fçache bien que 


.mes Jlumieres {ont bornées; & où eft 


homme qui ne puifle tôt ou tard fe 
perdre dans la difcuffion des myfteres 
de la Religion," infiniment élevés au- 
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deflus de la petite capacité de nôtre 
foible efprit? Je laifle de.bon cœur 
à Mr. Pfalmanaazaar , de décider en 
maître fur toutes chofes ; de debiter 
les découvertes qu’il dit avoir déja 
faites à l’âge de.dix-hwt.ans, pour 
indubitables ; de prononcer hardi- 
ment & definitivement contre tous 
-ceux qui ne parlent pas comme lui; 
de pañler de la geografie & de l'hi- 
ftoire à la Theologie, & de donner 
comme autant de demonftratiors, des 
decouvertes. qu'il y a faites dans quel. 
‘ques mois de tems; de juger comme 
-en dernier reflort les Miniftres de 
Hollande, & les condamner comme 
des ignorans deformais indignes de 
fes regards ; de les Anathematifer 
eux, leur Religion , & leur Com. 
munion , comme des gens qui ne 
É A e pas le caraétére de la verita- 
ble Eghfe , parce qu'ils ne parlent 
-pas comme lui, ou qu’il ne parle pas 
Comme eux. Je ne {çai comment des 
gens de bon fens pourront regarder 
-ces.grands .äirs que fe donne ce jeu- 
‘me homme. Pour moï qui me:con. 
nos faillible , je n’ai garde deïpré. 
tendre que toutes mes conceptions 
:doivént pañler par tout pour -decfi- 
ves , & faire da regle aux autresi 

pour 
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pourquoi--même ‘ne {€ pourroit-1l 
point qu’en difcourant fur la Reli 
gion je me trouverois quelquefois 
embarraflé à Et quand éela m'arrive. 
roit,. je pretendrois fans doute qu’il 
pen revien. roi aucun prejudice à 
nôtre Sainte Keligion , dont la ve- 
rité, l’excellence ,. & la fermeté, .ng 
dépendront jamais de la. foiblefle ou 
de Ia force ‘des hommes.’ Mais ; 
Vais-bien qu’il ne:coûte rien à Au 

- teur, de dire ce qu'il lui plaît lors 
qu’il s’agit de faire triomfer Mrs. 
“Ænnis & Pfalmanaazaar. Tout doit 
alors fléchir, Religion, Pafteurs de 
Hollande, de l’Eclufe , & des au. 
tres lieux ; Eglifes des Provinces. 
Unies , tout doit fervir de facrifice 
à l'honneur de ce nouveau Maître, 
dont le fyftême , jufqu’ict inconnu, 
n’eft qu'un tiflu continuel d'oracles 
contre la force defquels rién.ne pour- 
ra deformais fénir bon : Eh ! Dieu 
‘veuille que fon oracle , déja affés fuf- 
.pect, aprés d'avoir feduit , ne trom. 
‘pe pas le monde, fouvent trop cre- 
.dule-où ïl devroit regarder la mé- 
fance comme la -fource dela fureté ; 
.comme il eft fouvent méfiant.,.où 1! 
devroit être credule ! nr. 

J'ai promis à l’Auteur de le-fuivre 
| C2 EXAC- 
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exactement : je viens à la reflexion 
qu’il fait aprés le panegirique dè ce 
triomfe imaginaire, pag. 281. Le '?a. 

ponois lécouts fort patiémment , dit il 
en parlant de moi, mas tout [or dif. 
cours ne roula que [ur des exhortations 
a pratiquer Phumihité € la fimplicrté 
Chrétienne dont à la verité il ne paroiffort 
pas lui-même fort rempli. ‘Si l'Auteur 
n’a pas été prèfent à la Conference 
que j'ai eué avec Mr. Pfalmanaazaar ; 
il fait ici, ce me femble un aflés in- 
digne perfonnage : car tout le monde 
convient que quand il s’agit de faty- 
rifer pubhquement quelqu'un ; des 
gens de bon fens & de probité, (ou- 
tre qu'ils l’évitent avec foin tant 
qu’ils peuvent; fçachant que de tout. 
tems les fatyriques "ont été regardés 
avec mépris, comme des chiens qui 
aboyent par tout &c mordent tout le 
monde ; & ont été appellés l’effrei 
‘du publie, &lahaine des fots) ne 
lé feront jamais fur de fimples rap. 
ports , donton a’tant fujet de ‘fe 
méfier. ' Que -fi l’Auteur fe fecriè 
fur les memoires de Mr. Pfalmanaa- 
Zaart;: &' jette toute la - faute fur lui: 
-javoué que ce jeune profelyte (ou: 
tre qu'il doit: être bien penétrant 
pour avoir découvert au vrai d'une 

feule 
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fenle fois quil Pet entretenu avec 
moi, que je n’étois pas fort rempli 
de l'humilité n1 de la fimplicité Chré- 
tienne ; fait bien voir par-là, que 
jafqu’ici il ne porte gueres le vrai 
‘caraétere d’un veritable profelyte de 
Chrift ; lequel eft la qharité & la 
douceur, qui devoient aflurensent lu 
avoir. infpiré plus de retenté -qu'l 
n’en a fur tout à l’égard des Pañfteurs 
Miniitres du Chriftianifme qu’il vient 
d’embraficr, & defquels on ne peut 
charger les perfonnes fans que” 
eur miniftere, & confequemiment la 
verité de l'Evangile en fouftre. Car 
quoique je ne prétende pas plaider 
pour leurs défauts; cependant je-croi 
que ces juites raifons nous engagent 
à. les excufer lorfqu'il fe peut,, & que 
Pexercice de la charité Chrétienne ä 
leur égard, fans préjudicier à la ve- 
rité de l'Evangile, peut fervir utilé- 
ment à avancer l’édification publi: 

ue. : 

- Au refte ce que j'en dis n’eft pas 
pour: demander grace dans cet en. 
droit, noñ : je ne fçai que trop à 
mon regret , que je ne fuis pas_en- 
core rempli de la fimplicité-& de 
humilité Chrétienne autant qu’il le 


faudroit, & que je le fouhaiterois ; 
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& que tous les foms que je prens, 
ê& les efforts que je fais pour appren- 
dre aux piés de Jefus-Chnift à étré 
débonnaire & humble de cœur, 
m'ont reufh jufqu’à prefent que bieni 
Hpparfaitemént à detruire ‘entiere. 
ment l’orgœuil (cette fatale fource 
de nos plus grands éparemens ; & dè 
ños plus groffieres bevuës) que-je 
trouve en moi aufhi-bien que le refte 
des hommes : je promets même: 
PAuütéur & à Mr: Pflmanaazar de 
bréfrter du. reproche: qu’ils me font 
R-deflus, pour travailler à en deve- 
sir plès kemble : (car quand ce fes 
äoit le difcours d’un fecond Simeï; 
ne peut & me doit-on pas même tà- 
cher d’en: tirer de-boris ufages?) Je 
brie feulemient nôtre profelyte de ne 
point prendte ff mal Pexhortation- 

" que je luï af faite à ce fujet, parun 
tres-jufte principe , &-dans de ‘tres: 
bonfiés ‘veuës. Comme je h:croi 
-tout-à-fait eflencielle à la Doctrine de- 
PEvangile; & für tout propre à met- 
tre un Chrétien naiflant en‘état dé 
recevoir, conime 1l faut la connoif: 
fance de la verité falutaire qu’elle 
hous propole. Comme étant felon 
la picté; je creus,-.en finiflant nôtre 
Converfation, que par plufieurs-rai< 
{ons s. 


fons, & par rapport à certdines per 
fonnes , 1l étoit bon & neceflaire d’en 
prefler la pratique: il n’eft pas fr ai. 
fé, que beaucoup de gens fe l’ima- 
ginent , de faire un bon Chrêtien : 
H eft même für qu’un Chrêtien fait 
à la hâte n’eft pas. toujours hors de 
foupçan ;-& qu’il n’appartient pro: 

rement qu’à Jefus-Chuit, où à ceux 
auxquels 1lluz a plû d’accorder des 
dons extraordinaires , qui ne nous 
font plus comrauns aujourd’hus, d’en 
faire fans rien rifquer, & fans met- 
tre fouvént au hafard Phonneur ‘de 
nôtre Saint Evangile , & le fälut 
éternel des ames. Qui ne fçait fux 
tout combien nous fommes aujour- 
d’'hui expofés à être les dupes de tant 
de profelytes; qui fouvent pour être 
capables. de bien raifonner de Chrift ; 
.wen font pas pourtant mieux fes 
Difciples, & qui ne font que trop 
voir Île contraire , pour peu qu'on 
fafle attention à leur conduite ? Jai 
tous les jours occafon d’en voir ar- 
river un aflés grand nombre dans 
cette Ville frontiere ; pour avoir ap« 
pris, & même fouvent par une fâ- 
cheufe experience , qu’on ne Îçau- 
roit ufer de trop de prudence &'de 
circonfpection pour tâcher de die 
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ftinguer les honnêtes gens d'avec 
tant d’avanturiers-dont les veuës font: 


fi peu Chrêtiennes ; ce qui demande 


fans doute du tems'& de Ja vigilan. 
ce; & qui oblige les Pafteurs & les. 
Aflemblées Ecclefiaftiques des Egli- 
{es bien reglées, de mettre ces Neo. 
phites à une longue épreuve; pour 
pouvoir fe perfuader de leur fince. 
rité , avant de les recevoir dans le 
gyron de l'Eglife comme de verita. 
bles convertis; Et je puis aflurer que 
le caractere de l'humilité Chrêtien. 
ne, eft de tous les moyen$ que j'ai 
employés pour éviter la furprife, ce- 
lui qui d'ordinaire m'a le mieux 
réüffi. Quoi donc, Mr. Pfalmanaazaar 
eft-il devenu mon ennemi , parceque 
je lui ai dit ingenûment la verité? 


A-t-il été piqué de voir qu’en travail. 


lant à reformer fon cœur autant que 
fon efprit, Jaye eu en veuë de lut 
faire fentir l’efcace de nôtre Saint 
Evangile , & de former en lui le ca. 
ractere de Chrêtien que je croi le 
plus indubitable ? Men auroit-1l tre- 
ardé de meilleur œil, fi en trahif. 
fant la verité, par une indigne com- 
plaifance ,-j'eufle été capable de tra- 
hir fes veritables anterêts, & de les 
facrifier à des veuës temporelles que 
| JU 
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Paurois-pü avoir à tâchant de lat- 
tirer dans nôtre Cômmurion ? Quel. 
le fatisfaétion aprés tout aurois je pù 
trouvèr à-faire l’œuvre du Seigneur 

- fi lâchement ? Quel fruit lui en fe- 
roit-ilrevenu? Ah qu'ilme permette 
de lui dire qu’il prend mal les cho- 
fes; & que le reproche qu'il mefait, 
fuffit à me faire voir plus clair que 
jamais auparavant, combien il eft ne« 
ceflaire d’infifter chés lui fur la pras 
tique de ces grandes vertus Chrè- 
tiennes. Qu’il me _pérmette donc, 
encore un coup de lui prêcher cet- 
te humilité & cette fimplicité , fi ne- 
ceflaires au Chrétien , & fur tout à 
un profelyte : & s'il prend mieux 
foin à l’avenir de les pratiquer, je 
lui fuis garand qu’elles lui enfeigne- 

-ront à mieux reconnoître qu’il n’a 
fait jufqu’ici les foins charitables que 
{e font donnés les Pafteurs de Hollans 

- de , de Bois-le-Duc , & de l’Eclu« 
fe, pour lui mamfefter le feul veri« 
table chemin qui conduit à la vie. 
Elles le formeront à parler avec un 
peu plus de retenué & de modeftie 
qu'il n'a fait des Caluimfies dont la 
Doctrine , la Morale, & la Difciplis 
ne ne font pas aflurement fi éloignées 
qu’il vaudroit le faire croire, des re- 
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gles de l'Evangile.” Elles lempêche- 
ront de nous traduire en ridicules ;. 
comme des gens dont les dognies font 
Gérafonnables € éffrayables : contre lef- 
quels on ne fçauron former des pres 
jugés trop defavantageux, ni vonur 
trop d’Anathéfnes ; même jufqu'à. 
nous retrancher & à ‘traiter nôtré 
Communion comme uné” affemblée 
depourveuë du éarattere de la vert. 
table Eglife : conmiie il le, fat aflés 
pofitivement en fuivant les princes. 


de fon pere fpiritééh Mr: lunisi Dans 


\ 


{es pofitions $.1% 14: pa, 394-2950 
que le leCteur peut examiner "s’il 
érôit que jen impofe: eh ün.mot'els- 
les le feront être ce. qu'il n'a peut 
être. point encore été , 8c lui feront 
fentir qu'il faut du: tenis pour deve. - 
nit bon. Chrètien. - Je l’aflure qué jé 
le fouhaite de tot mon cœur, & que 
e’eft à cela que je borné: tout® mia. 
vengeance. 
Peufle même évité avec: phaifir de 
m'étendre fur’cet article, sl ne l’a: 
voit fallu pour montrer au public; 
ue fi mes Collegues & tout le Con- 
iftoire de cette Ville, ont été avec 


. moi d'avis qu’on devoit aller bride 


en. main dans une affaire auf delica- 
te que celle-ci pour ne point être du 
nu mn pés 
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pés: par cet PR de fefuites qui tie 
faifoit que fortir de leur fin. que 
fi nous avons tous-travaille à modé- 
rorde feu 4vee lequel Mr: lanis pre- 
tendoit du fit au lendemaæn:adimnt 
fèrer nôtre Sant Batême à un: 1nf- 
dele qui peu dé jouis auparavant ve- 
noit de protefter qu’il Péroit de bon 
ne fot; par cette Éute rafon qu'il le 
trouvoit en état de raifonner affés 
bien. fur le Chriftianifme: Enfin que 
$ em nous: offrant de travailler de 
concert avec Mr. Énnis à afermr À 
éonvérfont de ect infdele ;” nous 
avotis eu ‘ért veué d’introdurre ce pros 

. felyte: dans lx Communion de PEgilie 
fe Chrétienne d’une: maniere conves 
mable,:édifiante', $ conforte ant je 
fte & loüable: ufage que l’ew obierve 
avèc tant d’exaétitude en: parenlle e€c- 
ceafion dans les-heux: où Églife jotiit 
d’une düuce & pleine-liberté ; ce 1fa 

rété’que par'de tres-bons principes, 
&t dans de tres‘juftes veuës, que les 
perfonnes defiriterefléesne fçauroient 
qu'aprouver. : 
- Le foin que nôtre Aflemblée prit 
lorfque Nft. Innis s’y prefenta, de 
louër fon zele : de’le remercier de 
la peine qu'il prenoit pour cet inf-- 
dele; & de'le prier de continuër fes 
è {oins 
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. foins jufqu’à ce que cet ouvrage fut 
” dignement conduit -à fa perfectiof: 
la douceur & la patience avec laquel: 
le nous fupportames fes emporterñens 
{ d’autres diroient fes impertinences ) 
& les injures qu’il vomit contre nous 
fur ce fujet de bouche & par écrit. 
tâchant de le perfuader à la douceur; 
que nous né defirions rien tant.que- 
de travailler avec lui à faire de- ce 
jeune homme un veritable conveftis’ 
tout cela fait aflés voir que . lenvié: 
& la jaloufié n’ont point eu du tout. 
de part à nôtre conduite: c’eut été 
fans fondement en effet que -nousen 
euflions eu dans cette occafion: car 
gnfin le fujet n’étoit nt fi grand h1f 
extraordinaire ; & des- Paftèurs qui 
ont à cœur le foin de leur troupeau, : 
trouvent tous les jours chés eux-tant 
de converfions à-operer, que quand 
ils n’auroient m l’occafion-n1 le bon- 
heur de convertir ceux de dehots;,: 
je ne penfe pas qu’ils doivent crainë . 
dre pour cela de- voir obfcurcir leur 
veritable gloire. Pour moi.en par: 
ticulier, je protefte fort fincetémenf:, 
comme je Pai toujours fait, qué:jé 
life à Mr. Innis toute la gloire. dé 
cette converfion, dont léclat n’a pas 
‘eu jufqu'ici beaucoup. de charmes 
; pour. 
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pour moi: & s’1l ne faut que cette 
Déclaration pour’ finir ce procés; 
-PAuteur ne fera plus à la peine de 
Pinformer fi mal. fe fouhaite même 
que Mr. Innis ayant tout l’honneur 
de ce grand évenement , il en tire 
aufh‘tout le profit qu’il peut y avoir 
‘-cherché.. Et que Mylord Evêque de 
Londres entrant dans {es veues,. le 
mette bien-tot en état de ne'devoir 
-plus court dans un Regiment Ecof. 
{ois : car aflurement la juftice veut 
qu’on s’emprefle de recompenfer fans 
delay ce grand & digne Patron de 
J'Eglife Anghcane ; aprés le fervice 
fignalé qu’il vient de lui rendre. Que 
fi jai eu le bonheur de contribuër en 
“quelque maniere à cette converfon, 
Join den tirer de l’orgueil, je fous 
haité d’en devenir d’autant plus hum. 
“ble ; pour rapporter entierement à 
Dieu & à la gloire de fa grace, 
tout l'honneur qui doit lui en ‘reves 
nir; & dire toujours avec une entic- 
re fincerité aprés l’Apôtre des Gentils, 
ce n’eff pas moi, mais la grace äe Dieu 
qui eff avec moi, Cette grace d’une 
humilité, & d’une fimplicité verita. 
-blement Chrétienne eft toute la re- 
<ompenfe que j’attens,& le fruit que je 
defire de pouvoir tirer de mes travaux. 
Au 
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1 Au-refte., je fouhaite dètout mo 
cœur que Mr Pfalmamaazaar foit vè 
ritablement au point où-l Auteur .le 
reprefente; -êt comme aprés avoir fait 
pour An c€ à quoi je me croyols:en 
confcience obligé, j'ai laflé fans peï. 
ne à Diëu. feul Maître des-confaien- 
cés, de touchér & de convertir cel- 
le-ci de la maniere qué-fon infinie fa. 
gefle trouyeroit le plus’-convenable: 
je me rejoüirai tres-fincerement lorf- 
que je pourrai m'aflurer fur de ju- 
tes fondemens, que Ghrift, foit qu’il 
ait été ,prêché par «envie ou autre. 
ment; ne laura pont ‘pourtant été 
€ vain ; àt pour porter mes VŒUX 
aufli lom qu'il fe peut dans cet en- 
droit, je fouhaite que Mr. Pfalmas 
maazaar étant veritablement conver- 
ti, pure être en la main de Dieu 
un Vaifleau d’'Eleétion, pour porter 
on Saint Nom jufqu’aux Gentils , .& 
procurer à fon tôur la converfion de 
{es Freres. ‘Quoïrqu’il ‘en foit ; Dieu 
qui fe plaît à fe glorifhier en tirant la 
lumiere des tenebres ; {çaura bien, 
quand:l en fera tems, faire {on œu- 
vre “& mmanifeiter les 1ecrets des 
cœurs - Heureux ceux qui prenant 
fncerément- à cœur la gloire de -n6- 
tre divim Seigneur & Sauveur -J:fus- 

Chrit, 
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Chriftauront nu” par de’bons mo- 
uifs & dans de juite veuës à faire que 
fon-nom ioit grand fur toute :la terre. 

Je m’arrête ici ; car je croi avoir 
‘fourni la tâche que je m’étois don- 
née. Je-crei qu’en voila aflés pour 
porter :le lecteur à conclurre avec 
moi que quand -un Auteur écrit par 
intérêt, &. paroît pouñlé par la paf. 
fon .dafis ce ‘qu'il avance; fou. 
vent il ne merite guéres de foi, & ne 
trouve guéres de credit chés les. gens 
raifonnables ; & que par cette même 
raifon, l’on ne fçauroit trop être fur 
fes gardes contre tant de motifs de 
converfion , qu’un fi grand nombre 
de profclytes de nôtre fiecle met- 
teñt au jour ; du refte je ‘fuis per- 
fuadé que fi les fçavans trouvent que 
la “chofe en vaille la peine , 1ls ne 
se pas de faire voir qu’à ju- 
ger des fcnumens de Mr Pfalmanaa. 
Zaar par Ce que l’Auteur nous en dit, 
jufqu'ici 1] n’a connu au vrai ni nô- 
tre Doétriné, ni la confeffion de foi 
.de PEglife Anglicane , que des par- 
teuliers ne fçauroient changer Et 
qu’aprés tout pour élever -l’Eglife 
d’Ampgleterre -il n'avoir que faire’ de 
traiter fi -indgmement & f1 1rjüufte- 
ment la Doctrine & la sis “rs 

nn. | gli. 
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Egiifes de Hollande, &t-de tous cenk. 
qu'il entend par les Calviniftes. Pour 
ce qu’il y à d'Hiftorique:& de Geo- 
grafñique dans ‘celivre; je laïfle pour 
Îe Cémpte de ceux qui aiment fur tout 
ces fôrtes-de decouvertes, & qui orit 
moins d’autres occupations Que- moi ; 
d’y relever les bevuës -qu’ilé pour« 
ront ‘y: découvrir à mon avis -fans 
peine. &- dans la preface ‘& dans le 
corps dù Hvre. Je fouhaite en faveur 
de l’Auteur que ‘le refte de fon ou. 
vrage foir trouvé-plus conforme à la 
verités ‘qué ne l'a été ce à quoi je 
viens dé repondre, afin qu’il puifle 
conferver du moins quelque partie de 
fon credit; je le prie d’être perfuadé 
que fi fon livre m’étoit. tombé plû. 
+Ôôt entre les mains, je me ferois don 
né- plütôt l’honneur de lui fourhir 
ces éclairciflemens ; mais 1l doit {ça:" 
voir què cette Ville reculée comnté 
elle ‘eft, & éloignée du grand com:- 
merce des. hômmes , n’eft guerés: fée 
tile en nouvelles de la Republique. 
des léttres : & que la plüpart dés ‘ou. 
vragés, que «€ ficele produit’ F:{0@t 
bien ent vieux, avant qu’ils'nous: 
foient connus: Dans ce heu ;>quioù. 
peut tres jéftemient regarder-conmme: 
un defert fterile à cet égard. 
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